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PREMIER 

SERMON 

, '/SUR" 

La Diflfereuce des joyes que l'oa 
goûte au fervice de Diea £c 
de celles du monde« 

Amen » anan ii€0 Vùbis fma fUraUfis ^flâ" 
-ttris V9s^ nrnniuM autem ^auiMk, vas ve- 
To contrifiab'tminu Joan. 14. 

£n vérité > en veriré je voBS le dis ; . vous 

J>Iearerez ^ vtms gémirez roas amres \ te 
é monde fera dans la joye ; vous ferez, 
dans la mliiflê« A JImu. i€. 

Oicy <:e fcmblc ( Mc/Iîcurs ) un 
étrange adieu » Que Je Sauvèdf 
du monde fait a les Apâtres ; de 
1 Icttt laiflcr . coteine par tcfta- 

. 'sefil ment , les plèiri-s , êc les perfecà- 

UDwb , pour gage de fon affeaion , pendaar 

Sujets fatftcHlim. rom.au. A . 




1. ' Des joyes ^u^on goi$e , 

' ^ue, k monde fiia à^tsi la joye':lt èktxi les 
ptàtfirst tl y âûroit fans doute <le quoy s'en 
plaindre , fi ce partage fi inégal , & ec fort (i 
différent dcvoit être éternel ; mais la fuite - 
fait bien voir , que cct^héritagc qu'il leur ; 
ïâAtmm i^* lai^Te cft le plus airancageux ; iXMi»ii^^W0« 
bit , auèem cmtnfiaïimihi , fid triftitia. 
JÎYo, vertetHY in gaudium ; le monde fe réjoUî- 
ra ; & pour vous , vous pleurerez ; avec cet- 
te différence neanmoias , que vôtre tçideffe, 
de vos larmes fe changeront en jcWe ; au lieu 
que les faux plaifirs^ du monde te rermine* 
tout à un fupplice qui n'aura jamais de fin. 

Tellement ( Chrétiens ) que Dieu & le . 
monde font aujourd'hui comme deux maî- 
tres , qui tâchent .d'attiré): tous les hommes 
à leur fcrvice ; Tun nous promet des joyes » 
des platiirs , & tout ce qui flate nos (èns ; & 
Tautrc nous prcfente des croix , des peines , 5c 
des fouffrances j mais permcttex-moy de vous 
dire , que nos yeux & nôtre cfprit ne doivent 
point Varréter tout à faiti l'extérieur de ces 
promeflès : le monde çons «bufe & iUy a fi 
long-temps qu'il en fait le métier , qu'il ne 
s'en cache plus ; & quoyqu'il en faffe une 
. , profeflïon ouverte , il ne laifle pas d'ctrefui- 

vi de la plus grapde. patrie des honmies. 
Dieu lie croiriez- vôus b!ei^ ftmUe nous 
tromper aplfi de fon côté ; parce que ne nbar 
promettatir que des croix , & que des tta* 
vaux à fon feivicc , il les accompagne de tant 
de douceurs, que fcs (crvitcurs le préfereat 
à toutes les délices du moo<le« Or je yeux 
(Meiliejirs )vTous détromper an^ardMiny, 
s'il m'eft jpoffible y en vous jnoncrant dans 
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la premie^']^artie de ce di(cours i ^9XX (er-* 
Wîce'ée !bieù,il y a encore beaucoup motos 
ql fouffrir > qu'à celui du monde. Et dans \x 

' féconde , que la joye , & les plaifirs que Ton 

toute dans le inonde , ne font pas compara* 
les à ceux qoe Pieu fait reflenciri fcs lèr* 
viteurs I mais^^ 

reconnu cés<irti:itez qu'après la* veuuî^ du 

Saint- Efprit ; j'ay befoin de fcs lumières , 
pour vous les perfuader. Demandons- les par 
l'interccflioade j^ufis , en lui difant « 

, . ' •■ • < - ■ • ■ 

POur vous convaincre d'abord, que les l,PAKTX*i* 
peines qu'il faut efluyer au fervice de 
pieu , font inconfiparablement plus légères , ' * 
que celles que le monde fait fouffrir i fes^ l 
efdaves ; ce fêroit afTez f Meilleurs ) d'aller 
guer le témoignage de la vérité même , qui 
nous aflure que Ion joug cft doux , & que 
.c'cû trouver du repos que de le. prendre , & 
de porter le £irdedu donc il cjiargevfes fer-* 
viteurs* . Mais comme les choies ne paroifleot 
jamais davantage , queiorfquMles font pro- 
ches de leurs contraires ; je veux comparer, 
& oppofer dans cette première Partie les pci* 
nés qu'il y a au (èr vice de ces detu maîtres ; 
ipit ^ue nous ,confidi-rioQs les c ^miEiande* 
mens , que Tu^Sc Pautre nous font ^ (bit la 
manière de commander ^ foii enfin la récom-» ' 
penfe , qu'iU nous promettent , & qu'ils nous , 
donnent pour nos fervices; car ce (ont au«- 
tant de jtaifoQs qui nous-doivent perfuader de 
ortte p tcmiste vérité , qui A^efi CMuae qa& 
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4 Dis joyes q^M goSt0 

Ac ceux i qui Tcxpcricncc la fait connoître; ' 

Prcmicrcmcnc pour ce qui regarde les 
cho&s • que Pun &- Taiicce maîtis 4emandcnc 
de neas y il ne faut pas ^mAt hq grand ufa-* 
ge4u mondt pottr y apjprcndre , qu'il a*y 4 
ni^îtat , ni employ , ni condition parmi les 
homme€, où fi nous prenons la juftc mefu- 
rc des devoirs , & des charges qui y font at- 
fadiées 9 on ne cônnoiffe que la dimcuUé de 
les remplir , ne fi>ic infinioienif plus grande , 
que celle qui fê trouve au (èrvice de Dieu; 
Ainfi ( McfTieurs ) je ne veux rien vous diiffi-» 
muler j & comme je ne prétend pas faire la 
yeçttt plus aullere qu^cUe n'ei} » ni lui don» 
ner un vifage plus atfreux » que celui qui lui 
eft naturel ç auffi je n*ay garde d'en feparcv 
xï\ la difficulté , ni la pcmc , fans laquelle el- 
le ne feroit plus vertu. Il y a à fouffrir au 
(èrvice de Dieu , on ne le peut contefter 1 5c 
ce feroit une dëUcacefie bien hontéufe à ua 
Cliréttea, d'y prétendre des difpenfes , & des 
privilèges , qui ne fe trouvent ais fervice de 
hul autre Maître. Il y a donc au fervice de 
ce Maître fouvcrain des préceptes qui cho- 
quent nos volontez & nos inclinations ; ily^ 
•»ut porter croix , renoncer à foy-même^ 
décUrer (ans ceffe la guerre à fes paflions^ 
tout cela eft rude , tout cdaeft fâcheux â la 
nature corrompue , on n'en |)eu< difconvenirt 
.mais le monde eft- il de meilleure compofi- 
tiovk-l Fait- il des commandemens plusaifcz? 
Donne-t-il des Lckx çlus douces , & plus 
commodes? Eft-on vicieux , pour ainfi dire, 
à fi peu de frais , & avec fi peu de peine ? 

X^oor vous coQva^^ncie donc delà vérité que 
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AH ftrvlce de Dm 4 j 

fay avancée, je ne veux que des épreuves fen- 
fîbles,& prifes même de l'experienCe des hom. 
mes ; car oppofcz feulement les Lois deTun 
aux Lois de l'autre.Ics maximes dcrEvaneile, 
aux maximes du fiecle , & les préceptes d'un 
t>ieu aux préceptes du monde. Un homme, par 
exemple , s'eft- il fait une idole de Thonneur ? 
A quoy , je vous prie , ce violent delîr de la 
gloire ne l'engage-t-il point ? Il faut , félon 
les loix du monde , qu'il facrif^e fa vie, & 
fon fang ; qu'il aille chercher cette gloire 
fur la brèche d'une muraille, & à travers la 
grêle des coups , & qu'il courre rifque de fa 
rie mille & mille fois ; & tout cela pour une 
petite fumée d'honneur , qui lui échappe 
fou vent , & qui s'évanoiiit entre fcs mains ? 
Y a t-il une Loy dans tout le ChrifHanifmc 
aulTi rude que celle là ? Non , certainement; 
& ce qui palTeioit pour une îftion 'héroïque 
au fervicc de Dieu, n'eft que d'un devoir 
commun , & d'une obligation indifpenfable 
au fervice du monde; & qui ne le fait pas, 
^^^'^Ç^^^ P^s tenir fon rang. Cet autre veut- 
il s'élever par une ambition déréglée l Corn- 
bien fes dcfirs vaftcs , & ambitieux trouble- 
ront-ils le repos de fa vie? Celui- cy a-t- il 
entrepris de faire fortune ? Bon Dieu ! que 
d'inquiétudes , & que de foins ? Pour un pro- 
cès , que de mouvemens ne fe donne- 1 on 
point ? Que de chagrins ne fe fait- on pas 
fouvent pour les moindres affaires? Y a-t-il 
rien de fi fâcheux dans tout ce que Dieu 
nous commaiide , ou qu'il demande de nous ? 
Vous m'avoiierez que non ; je n'en excepte 
f as même les plus grandes rigueurs , qui f<j 



pratiquent dans les plus auiteres Religions • 
un - voluptueux même / avant' que de jouit . 
de fon plaifir , combien d'amertumes ne goû- ^ 

• te-t-il point? De combien de craintes, de 
tortures , de remords de confcience ne ]|s 
paye-t-il point î Ce qui iâit que iàinc Au- 

' gnftin a Uen raifon de Tappeller un joug de . 
fer , tant pour (a dureté , que pour la diffi- 
culté qu'il y a de le fccouer & de le rompre; 
ce n'eft donc .pas la peine , & ia difficulté^ 

3u'il y a au (ervtce de Dieu , qui nous en 
- ^ oit détoorneA: quifingisUbwem infYMftâi 
Cidmine dit le Prophète , ce ft*eft pas que la 
chofe en foy foi t difficile , puifque la Loy de 
Dieu de ce côté-là , n*a rien de fi incommo- 
de , ni de fi gênant , rien de. fit rigoureux* 
ttj de fi aufteie , que les lotx'du monde. 

M*eft-it donc pas honteux f Chrétiens ) 
qu'on fe preffe pour porter la croix des cri- 
minels , & que le Fils de Dieu trouve à peine ' 
quelqu'un qui porte la fienne \ On ne fe peut 
cotitratndre â paiTet^ une lieure le jo^ .en 
prières, & l'on pafle les /oars & les nuits 
dans un métier pénible > tJn quart-d'heure 
de Icfture d'un bon livre, fcmble un temps 
de pénitence , & l'on paffera les journées en- 
tières à lire les pièces d'un procès ? L'un cfl- 
il plus agréable que l^autte \ N09 1 Faits dott« 
te ; on te fait cependant plus voIôUttets ; c'eil 
ce dont je vous demande raifon ; car je n'en 
vois point d'autre qub nôtre infcnfibilité pour 
^ les chofes du Ciel; puifque le inonde ^ ce 
maître tout âcheax & tônt cruel qu'il ei^ » 
"a des f artifans de toutes les conditions , £c 
des peribnncs qui le fuiyenc à iiavexs les if i« 
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/ nés- & les roc£icjrs ; qu'on plaint le moiii» 
drepas qu'il faut fairç pour Dieu , & que la 
. plus légère difficulté kous rebutç , & nous 
c£ijEoaclic. Careofia» faiibit.pour 
i'oà cè que l'on fîiit poar l'autre » quel amai 
de mérites | quelle gloiren'acqaeteroir^oii 
,poini ? ^ ' ' . •« 

C'cft pourquoy le Prophète Royal deman-- 
de a Dieu , <ju*il foit un Jufec équitable à 
foa ^gard^^po'r diftipguer (es. traicaux d'a- 
vec jçeaz des ^ens da nionde , Se pom rendre 
juftice au mérite : judkdme , D^us , éf* ^-f" ppilm* 4t< 
• urne caufam weam de gente mn fcinclà ; à quel • ^ 
propos, je vous prie, faire cette demande? 
C'eft, répond faint Au^uûin , parce que nous 
hefaifpns rien pour Dieu,; que les autres ne 
faffieut pour quelque au^e objet. . Nous^^* 
nous , nous pratiquons l'^bftinence ; ma is 
les avares n'en font ils pas autant , en fc 
privant fouvent dcs chofes les plus nccéflai- 
res ? Nous veillons , & nous payons lesniiits 
en. prières $ les foldats , les«arti(ans » les gens 
d'â^Eiires^iie lé font'^ils pas ? Nous nous faà* ^ 
milions , & nous nous abaiflbns fous les pieds ' 
de tout le monde : hé î Combien de lâches, 
fiateurs ^n fout autant , pour s^élever enfui- 
te 4 pour arrivei: i leurs Ifios ? Or , grand 
Dieu , dit ce Prophète , quand vous viendres ' • ^ 
â compter nos peines & nos travaux , fai- 
tes bien diftinftion des uns & des autres ; ' 
parce que quoyque les .Paitifans du jnonde 
faiTent les mêmes chofes « & fouv^r mê- 
me qu'ils en ËiâçntJnCQmparablenient plus. . . ' 
que nous ; il y a néanmoins cette dittêreace^ 
que nous les faifQas pour vous, & qu*eùi 



• « 
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..0 î>ei jêjia iji^&n gffkti 

' ;JljfS font pour leurs propres intérêts. ' 
'y;\Maisquand^ toutes les difEcultez queTonâ 
j aa ftiytce de Diea » fèrotem ^encore 

plus eraDdes i qnoyqut foulent ce ne (bient 
. . ^uc des ombres qui nous efFrayent ; le pré»-^ ' 
, texte de s'en retirer fcroit-il juitc pour cela ? 
• puiTqae « ii ce que Dieu nous ordonne cft in<» 
commode aux fens,» du moins Pon ne pest 
nier qa^il ne Toit «onfbrnse â la raifon > tt 
Ibndé la plus grande partie fur réquicé natu* 
relie , qui nous oblige de nous y fbumçttrcî 
Que fi nous confidcrons maintenant la per- 
,leâiim de TEvangile , ou un Chrétien doit 
a{pirer i y a ite la peine^ ccMUnie il eft 
.^irîdent qa*il y en a , n'w-ee pa» àne des pre* 
mieres vcritez deTEvangile, qu^clIc eft iir- 
finiment adoucie par le fecours. qu'il nom 
donne pour ce fujet ; ainfî lorfque nous nous 
retirons du fi:rfiee de Dteii*foos couleur des 
iHificultez qu^il y a d'en accomplir les do^ 
voirs , nous reflemblons â ces efpions , qui 
furent envoyez pour vifiter la terre que Dieu 
a voit promis aux Ifraêlites , ils eftrayérenr 
peuple par le rapport qu'ils lui en firent 2 
^jl€ltr retour 9 en diunr. qu'ils y avoient vâ 
des Villes , dont les murailles 9c les fertlfi- 
cacions croient élevées jufqucs au Ciel , de 
dont les habitans étoient des monftres en 
grandeur que c'étoif une pure tejfueiitié-, 
d'efperer en pouvoir fittcè la conquefte , puis- 
que la terre même y deYorotVfes propres ha« ' 
bicans. Voilà ce que nous imaginons dans It 
fcrvice du Seigneur, que nous n'aurons ja- 
, mais la force de vaincre toutes les difficultés. 
^ Qons y trouverons: de la*part dultaWif;^ 

« ■ 
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au fcrvice de Dtcu^ 5 

hous-mêmc , & de la violence de nos paf- 
fîons ; fans pcnfcr aux grâces <jui font atra- 
chées à Tctat , à Tcmploy , & a la vocatioa 
de cliacun , ni des habitudes farnaturelles^ 
que Dieu donne pour toutes les vertus en par- 
ticulier. Et c'eft par ces fecours & par cet 
grâces que Dieu triomphe des naturels les 
plus rebelles ; qu'il rend faciles les ehofcs les 
plus rudes ; que la vertu devient aiféc à ceux 
qui ont alTez de fidélité , & de perfcverancc 
pour la pratiquer ; que cette voye étroite , 
par oii Dieu nous commande de marcher , 
• s'élargit en quelque manière , & que Ton fait 
avec joye dans la fuite , ce que Ton a com- 
mencé avec peine , & avec de grands com- 
bats. 

C'eft ce que reconnut faint Auguftin pair 
fa propre expérience : quhm fuave , dit- il , /. ^, Cûrjfe/f 
mih't fubïto faBum eft , cAtere fitavitatibus nù» j,, 
garum , ^ quas aminere metus fuerat , jam di^ 
mittere gaudiumfnit r Quelle douceur ne trou- 
' ray-jc point tout d'un coup à renoncer aux 
amufemensdu monde ? El quelle joye n^eus- 
je pas de quitter tout ce que j"avois eu tant 
de crainte de perdre? Je regardois comme 
une cntrcprife impoffible, de me défaire do 
mes premières habitudes ; me ftgurois qti'« 
là vie , fans mes plaifirs , me feroic une nfiort- 
infupportable ; & je. me perfuadois que c'é- 
toit un deffein au/îi téméraire , que chyme-^.^ - 
. riquc , de rompre les attachemens honteux 
que je m'étois fait moy-même x*cft poùr- 
quoy je n'ofois commencer, de crainte de 
n'en pouvoir venir à bout j mais je me fci- 
. gnois des monftrcs, dont la pcnféc feule m*c^ 
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lo Der fojes fiê^w gamte 

lirayoit |, mais dés que j'eus mis la mam -£ 
^ Poetivre , ce qui m^avoic parir des bbftacle» 
hi(armontabteS| me devint atfô par le fe* 
cours de vôtre grâce , ô mon Dieu 1 à me- - ' 
fure cju? je m'cfforçois de me vaincre ,ladijP- 
ficaire dirparoifToic , & moo expérience me 
défabufoic de la fauiTe idée , que je m'iétois 
formée de k iivixivk de vôtre £oy » ce lar* 
deâu que je croyois tfifuppor table me dcyind 
doux , & léger en le poitant. " 

De forte ( Chrétiens ) que ^ nous préten- 
dons nous retire^ du fervicedcDicu , furl^t 
dilHcuité qoe nou6 reffenfons dans t'obrèrTa- 
tion de (es Loys , qui gênent , & qui coq^-^ 
traignem nôtre liberté , Dieu confondra un? 
jour notre lâcheté , & nous fera voir que la ' 
laute ne venort pas de la rigueur de les pré» 
ceptes , mais-de h malice de notre volonté $, 
& que c'eft avec juftice q»*il neus condam-» 
nera , puirque les commancfemens qu*ïl non» 
avoit tait , n*éfoient ni au de-ià des mers , 
ni au defftts des montagnes , comme il parle- 
pat. Ibn Prophète » m^is au milieu de nous- 
' iQ^mes ; qu'ils confifioient à nous acquitter 
de^deiroirs , i quoy n6cre propre intérêt nous 
cbligcoit déjà j que fa grâce & fcs fccours- 
ne nous ont jamais manqué , & en un mor^ • 
que (cm joug écoit doux , & le fardeau qu'iî 
Mattb* il« nous Jmpofoit facile à fopporter ; jp^ffm mmm 

Que fi cette première raifon,prift de* Loir, 
& des commandemens que Dieu , Se le mon** 
. de nous font^ne faSit pa» pour nous con-* 
vaincre de cette vérité ; examinons la (êçof»* 
de qui cft prife de la xnamcrci éaoi ÎTii». 
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au ferutce de l)Uu. \x 

& l'autre maître en ufe à nôtre égard , & de 
la fajon dont il nous commande. Car '(Mef- 
iicurs ) il eft confiant que chaque maître 
traite fes ferviteurs félon fon humeur • un 
phantafque , & un impérieux commandera 
cent chofcs tout à la fois , qui fouvent fc 
choquent , & fe détruifent les unes & les au- 
tres : un avare prendre garde à tout , & de- 
niandera compte de la moindre chofe ; fcm- 
blable a celui dont il eft parlé dans TEvangi- 
Ity homo aujlerus es, métis quod non femi^ Luc 19 
n^iftu Un colère & un emporte ne parlera 
qu avec pailion , accompagnera chaque com- 
niandement d'une injure , & voudioit que la 
chofe fût pliîtôt faite , qu'il ne Ta comman- 
dée ; mais Dieu eft le maître le plus commo. 
oe du monde j puifque , par une douceur en- 
gageante , & par une condefccndance admi- 
rable, au lieu de nous obliger de fuivre fon 
humeur, il fc fait à la nôtre ; il étudie le 
naturel des perfonnes , pour entrer dans leur 
cœur ; il examine les lemperamens , & les 
inclinations diffcrentes des hommes, pour 
s y accommoder ; il fçait enfin ménairer les 
cfprits avec tant d'adrelTe de douceur 
que quand il appelle quelqu'un à fon fervil 
ce ; quelque oppofition que celui- cy fembic 
avoir pour la vertu , en fuivani fon naturel , 
Dieu lui fait prendre infenfiblement le fien \ 
& ne fait eue lui faire changer d'objet. y\û 
lieu ( Mcfficurs ) vous le fçavez , qu'il fe faut 
taire a l'humeur bizarre , & capricieufc dtt 
monde , fuivre aveuglémc/it fes volontez , & 
les coutumes , prendre fes fentimens & fes 
maximes : & encore croit-il nous obligez 
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d'accepter nos Temces : ainii.donc pevr Itf 
plaire, quelle gêne». Ac quelle coatrainte 
fiiat-il point (buârir ? En combien de poftiii. 
rcs fc faut-il mettre ?. Quel perXbûaa^c 
£aut- il point jouer? ' V.-- f^- 

Qu'unthomme ».par exemple , attendent 
(brtttQC d'un autic^o'-eft-il' pas obligé d'etV 
iiiyer tous fes caprices^ d-émdier &% indig- 
nations , de fe rendre efclave de toutes fc$; 
volontcz } N'eft il pas contraint de le flatter,/ 
& d'être dans une continuelle crainte de pcr«- 
dre Ci faveur I Nc peut^on pas dire du CctyW 
€C du monde,. ce que faint Paul diioit par* 
rapport àia perfonne', de cëloi de Dieu , propt^ 
ter te monificamHY ma die , je fuis mortifié de*- 
puis le matin jufqu'au foir; je ne fais riem 
de ce que je veux , je fuis obligé de IbufiFrir 
natUe chofes^ qui me déplaifent ; . le chagrîiict 
tue tuë , la crainte meoeflêdie, Tinquiétu- 
de m'abbat , le trouble m'accable ; il faut que * 
je mcdéguife , que je me contrcfaife à tous- 
xnomens, il faut que je reprime toutes-: 
^es pafCons , que je diflimuk tous mes rcR- 
ièntimens; y a-t«il (crvttude pins tnfuppoi«-> 
table que celle-là ? Quoy donc ? contez- vous » 
pour rien tous ces égards , tous fcs niénagc- 
mens > de cette dépendance continuelle , dan$ - 
;i^||el}e il eft obligé de vivre ? £t nefaut il3 
1^ avon.'r que cda feul rend ce joug plus 
que celttt^a Hii^ Dieu ? - Et ce qui eft. 
"us fijr prenant , c'eft que cesperfonncs qui 
nt ainfî efdaves de leurs pallions , & dci- 
yoiiées pat'^prpfefl^on au/fervice du monde 
r^^i^nt les cj^âi^e^^^ les tiennent dans cee- 
"lilÉi^teîie fàh^^^ ,.fiiupireot fous le joug 
^'ilscxajgnont de rompre ^ & fouyent.cào^ 
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J^:mi fervice de Diett. ' , 

ïfUcnt ceux , à qui ils s'efforcent de plaire, 
par les chofcs mêmes , par leCquclles ils dc- 
*^ voient davantage leur agréer. Mais (î je veux 
être dans la faveur de ce Maître fouverain*, 
en tout temps on lui peut plaire , & l'on cft 
toujours bien reçu : amicus Vei fi ejfe voluero, l 
ecce nunc fio ^ comme faint Auguftin rappor- c 
le de ces deux courtifans , qui refolurentdc 
quitter le monde , après avoir liî là vie de 
làint Antoine. 

Ce fut une des confidêratîons qui éBranlà^ 
davantage faint Auguftin même , & qui . 
fit le plus d^impreflion fur fon efprit , lorfquc 
balançant encore fur le party qu'il avoit à' 
prendre , & à quel Maître il de voit fe livrer; 
Dieu d'une part lé follicitant puiflamment' 
par fes grâces intérieures , & de l'autre le* 
monde le retenant par les chaînes de fes ha- < 
birudes-; cette penfee enfin lui frappa forte- 
ment Tefprit, un jour qu'il tentort tous lès 
moyens d'avoir audience de l'Empereur , Se 
& qu'il ne la pouvoit obtenir. Et quoy ! di- 
fôit il , je ne puis par mille travaux mériter 
un coup d'oeil d'un Prince de la terre ; ôc 
quand eft-cc donc que je pourrois parv^enir à 
lui plaire ?. Mais pour être amy de Dieu , & 
même pour entrer bien avant dans fa confi- 
dence , je n'ay qu'à le vouloir ; il me recher- 
che d'amitié tout le premier , il m'en porte 
la parole par la voix fecrete dè fes grâces i» 
& comme fi nos fervices lui éroient fi confi- 
dèrablcs & fi neceflaires', qu'il ne s'en pdt 
pafler , il difiîmule plus a\rcc nous , qu'il ne 
faut difiimuler avec les Grands du monde ,.. 
Rour fe. maintenir dans leur ftvcur : il a ppiii. - 



>14 ^« 79^/ fimgohte 

noiis les tendreflcs 'd'une mere paflîonnéc^ 
les foins d'un pcrc charitable , les empreffè-» 
mens d'un amy généreux ; il prend intérêt i ' 
tout ce qui nous regarde , il cft fenfibleà nos 
affliâ:ioas,tl cherche â nous coofoler dans nos 
di(graces:c'eft un amy de toutes les heures. & 
de tous les momcns, toujours difpofc à écou- 
ter nos demandes , toii)ours prêt a pourvoir à 
nos befoins. Ahl puifqac cela cft aiofi, di- 
foit-il , îc n'auray jamais d^autce mâicrc que 
Dieu ; puifquelc monde reconnoît (i malles 
fcrviccs que Ton lui rend , & qu'il cft un mai- 
tre non feulement cruel <Sc phantafque , mais 
encore in jufte & ingrat, 

une tioiiiéme raifbn qui me cou* 
Tainc y que les peines qu'on (buffire au ferFÎ- 
ce dtt' monde (ont plus ludes que celles qui 

• Ibnt attachées au fervice de Dieu ; fçavoir la 
récompcnfe que Tua & l'autre Maître pro- 
mettent â leurs ferviteurs , ou qu'ils leux don* 
nenc. , ' 

^ Car ( Meflîeurs ) tous (çavez qu^il n^ < 
rien qHiadoucifie davantage les travaux , que^ 
l'efpçrance de la récompcnfc ; la couronne 
que l'on prcfcnte de loin , fait palTcr par deC». \ 

/ fus tous les obftacles : Tefprit animé par cer 
ob^t^aulieu de faire reflexion fur la peine^ 
sV^e ifuelquefoié au defliis de lui-même , 
* voUs diriez que toute la difficulté s*éva- 
Boliit , dés-lors qu'on en prévoit le fruit. Je 
ne veux pas cependant m*ctcndre fur la lé* 
compenfe de l'autre vie ; dont la feule confi- 
ideration a fait fuivre a tant de milliers d'à* 
mes le chemin étroit de l^rangile , & fou- 
ler aux pieds tQu;es les grandeurs du mondc^ 
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inu fervice de Dîeil. ' tf 

c'cft le fujec d'un autre difcours. Je dis feu- 
lement que Dieu eft fidèle a tenir fes pro- 
me/Tcs, & jufte.dans fes récompenfes j au 
lieu que le monde a deux qualitez toutes con- 
traires j il eft infidèle , car il frnftre ceux qui 
s'attachent à lui , de la récompenfe de leurs 
peines > & il eft fi injuftc qu'il la diftribuc 
louvent aux plus indignes , fans avoir égard 
ni au mérite des fervices , ni à la grandeur 
des peines qu'on a foufiferies en \t fervant. 

Car dites-moy , que ne fouÉFre*t on point, 
pour acquérir des biens peu confiderables ? 
Quel travail dans l'étude pour parvenir à une 
fcicnce, dont le fruit eft incertain ^ Que de 
dangers dans la guerre pour une récompenfe 
peu alTurée ? Et dans loutes les autres cho- 
ies , Tacquifition n'en eft-elle pas plus longue 
que la joiiiflance & la polTcffion ? Mais com- 
bien même y en a-t-il qui ne les acquièrent 
jamais ? Le monde n'eft- il pas rempli de gens 

3 ni déplorent fans cefFe le mauvais fuccés 
es pemes qu'ils ont prifes pour s'établir > 
Combien y qui après avoir bien fué & bien 
peiné , pour faire fortune dans le monde , 
ineurent dans la pauvreté, qu'ils ont tâche 
i'éviter par des incommoditez encore plus 
grandes que celles de la pauvreté même ? 
Combien qui après avoir blanchi fous les ar- 
mes, & après quinze ou vingt campagnes, 
n'en ont rapporte que des blcffur;:s , & que 
des miferes, qui leur otent même le moyen 
de vivre en repos le refte de leurs jours ? 
Combien qui après mille chicannes , mille 
intripjues > & mille fatigues , ont confumé 
leur i)icn , fans CGufolation pour le prefent > 



f'^ns efpcrance pour l'avenir ? C'cft que ?c* - 
monde cft un Maîcre adiFi infidèle qu'il ell in- ' 
jufte ; c'ert qu'il entretient fcs efclaves d'une 
- cfperance vainc, & chimérique , qu'il de- * 
: ^^^^^^ qu'on felTe toutes les avances, A: ' 
; tqu'il ne tient compte de ricrt , qu'il paye en 

P^^oics des fervices réels , & des travaux cf- 
- ^ feftifs I car vous le fçavez , pour un qui v^ent ' 
, ' ^ fias, & qui fera fortune, il yen a niil- 

- je qui font naufrage au port , & qui font eii- 

wvez de ce monde , fur le poun d'y joiiir du- ^ 
fruit de leurs travau}fi 
■ • / Mais au fervice de Dieu , quelle impre/non- 
p ne doit point faire fur nôtre coeur l 'cfpe- 
rance de la récompenfe qui nous attend , fi; 
grande, fi certaine, & tellement au dcflas* 
. • , de nos pcnfécs & de nos defîrs ? C'eft dans ^, 

cette efperance que faint Paul , ne veut pas - *' 
f,, que les peines , & les fouffrances q^ii nous ac- 
compagnent dans la pratique de la vertus, 
^'appellent du nom de peine & de triftefle,. 
V^-é^iQoY.^. ^^^fi trijles , Jemperantem gaudentes. Il fcm- 
ble que ce fort une triftefle , elle ne l'eft pas' 
cependant , parce que la joye la fuit i mais • 
ce qui rend celle du monde une véritable tri- 
ftefle , eft qu'aucune cfperance de récompen- 
fe ne l'adoucit , & qu'ellè eft au contraire fùi- ^ 

^ étd Cor 7. ^"^^^ ' -^^^^^ ^ifiitia mortem operattn; • 

c'eft à dire qu'elle difpofe à une triftefle éter- 
y nelle ; &. fi j'ofc ainfi dire , qu'elle eft un' 
T anticipé : il n'en faut point d'autres 

1. . preuves que le propre témoignage des htoh- 

dains dans le livre delà fagefle , où , après - 
. > leur mort , ils reconnoiflcnt leur aveuglc- 
iiiettt , .& commencent à fc plaindre de Vîê-- 
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âH /ervîce de Dîeu^é 17 

'rte laflcz en s'égarant , & d'avoir pris des 
détours cmbarraflez , & difficiles , ambulant' ^^^^^ * 
mui vins difficiles. Aveugles infcnfez que ^ 
nous étions i hélas l c'eft peu d'être tombez 
dans l'abîme de tous les mallrcurs , puifquc 
c*cft oùconduifcnt les joyes , & les plaifirs 
du monde ; mais d*y être yenas par des vojts 
inégales & pénibles , par des routes hcriflees 
d'épines , & environnées de précipice^ ; c'eft , . , 
être doublement malheureux , ambdavimus ^^^^^^ 
vias d fficiles ; & je ne doute point que ce ne - " 
foit une des chofes qui caufc leur regret & a 

'leur defefpoir ; lorfqu'au milieu de leurs fup- 
plices y Eheu leur fait connoître , comme avec 
îes mcmey peines , & encore beaucoup moin- 
dres , & par les mêmes travaux , & encore 
plus légers , ils pouvoient fe rendre cternel- 

' îemcnt heureux , lorfqu'il leur fait connoître ,V 
qu'ils fè fuflcnt moins lafTcz en allant droit,, -^ z ^• 

Îiu'cn s'égarant; & en un mot,. qu'ils euf- " . \ 
ent fait leur falut à moins de frais, qu'il» - 
ir'ont mérité leur perte éternelle. 

Après un tel aveu ( Chrétiens ) feroit-il 
bien poflîble que nous fuflîons affez mal avi- 
fez , pour préférer le fervice d'un Maître fi 
cruel , fi bizarre , & fi injufte a celui de Dieu? 
On accufc communément les hommes d im- 
prudence & de folie , de préférer les plaifirs 
de la terre i ceux du Ciel ; mais maintenant 1. 
" qu'il y a autant, & plus à fouffrir pour le v* 
monde que pour Dieu , de quel nom appelier 
ceux qui aiment mieux fe perdre , en fouf- • . .. ^ 
fraut fans efperance , & fans confolàtion , <5c 
porter la croix du monde & du Démon , qnc . . , . 
• ccUc du Fils de Dieu, infiniment plus douce* 



• • _ * 

\ % I>êS jûyes qu^on go&t§ - 

èc plus Icgcrc ? Quand loiucs les joyçs & 
toutes les délices letoicnt d'un côté, & toute» 
les peines , & ;oiite^ les croix de l'autre , ca- 
ncre n'y aaroit-il pas à balancer fur le par** 
ty qu'il y autoit à prendre , Dieu memeroil 
id*Étrc préféré à tous lc> autres Maîtres ; mais 
, - fi les joyes qu'on goilte à fon fer vice furpaf* 
fenc encore infiniment les joycs & les délice^ 
du monde ) quel prétexte pouvonsi-noasaveis 
• pour ne nous y pas coalacrec ? C'cft ce que 
nous allons voir en cette féconde Partie , oii 
je veux comparer les joyes des Juftcs , & des 
fcrviceurs de Dieu, avec celles des cfclavcs 
du monde, comme nous avons faitieuispc»* 
ncs , ^ leurs croix. Rcnoavellez , s*il Tout 
. plait^ vôtre attention. . 

11^ Le grand faint Auguftin ( Meflieurs ) après 

Pakt1£. ^vc>ir long temps cherché , ôc goûté autant 
* ^u*il lui avoir été polCble j les joycs , & le»^ 
plaifirs da monde , en a fait lut- même la 
pliis naïve peinture qui (c purfle imaginer; 
c'cft dans la lettre qu'il écrit à Liccntius , oii 
pour détacher ce jeune homme de ces fortes 
. de joyes , il ne lui dit que ces trois mots t 
, i^Muntur , "-tn&rUwtir , m mortem trahunt^ 
Vdili trois paroles qui nous en reprefentenr 
' la- nature, les propriétc:^, Ôc les effets; & 
je ne crois pas qu'on en puifTc dire davanta- 
ge eu moins de termes ; w»^i«»^«r; ces joycs 
Se ces plaiiirs nous trompent » car ils n'ont 
que Tapparence de plaifirs » & ils ne (ont pas; 
capables (de noùs fatisfaire : motmntùf; c*cft ' 
à dire qu'ils paffcut bien vite , qu'ils nous 
échappent bien-iât : in mortm ttAhunt ; i^s 
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fent là Câufe de notre perte , & nous préci- 
pitent dans un mâlheur éternel ; c'eft le ca- 
raûcrc , & le portrait le plus lufte , & le . 
plus naturel qu'on puiflc faire de ces joyes j 
mais conome il n'cft qu'en racourcy , permet- 
tez- moy de lui donner une plus jufte étendue'; 
afin de vous faire voir par oppofition , la (b- 
jidité , la durée , & la grandeur de celles que v 
Voti godte au fervicc de Dieu. Repaflons 
donc , s'il vous plaît , fur chaque trait en 
particulier, pour vous en imprimer une idée 
plus vive , & vous donner plus de loifir de 
les reconnoîtrc , par la comparaifon que je 
veux faire des joyes du monde , & de celles 
que Dieu fait reflcntir à fes fcrvitcurs. 

Premièrement donc , les joyes du monde 
nous trompent , mentiuntur ; elles ne font que . 
Superficielles*, fans pénétrer jufqu'au coeur, 
& fans lui donner une véritable fatisfaftion ; 
& pour peu que Ton entre dans le fond des , 
chofes humaines, on en reconnoît auffi-tôt'^ 
le foible. C*cft de quoy les Payens mêmes 
s-ont rendu témoignage ; témoignage qui eft' 
bien reccvable en cette matière , puifqu'ils en 
parlent fans préoccupation , & qu'ils ne peu- 
vent être foupçonnez d'avoir déguifé leur 
fentiment , qui eft comme la voix de la véri- 
té même , que la nature & la raifon ont fait 
païTer de leur langue & de leur coeur dans 
leurs écrits , pour nous en inftruire avec plus 
de fincerité. Je vous demande donc avec le 
Philofophe Seneque , à quoy vous mefurcz 
le bonheur d'un homme , dont la fortune , & 
le porte avantageux oii il eft , vous donne 
• dans les yeux \ Vous voyci fcs belles mai- 
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fons , fcs meubles précieux , fou train magni- 
fique, & la belle dcpcnfc qu'il fait : mais à- 
quoy vous arrêtez- vous ? jugez des chofes 
par elles- mêmes, fans vous atrêtcr à cci 
vaines circonftances; entrez dans cet homme, 
& ne regardez pas ce qui l'environne : ô ! (i 
vous pouviez pénétrer jufque dans fon cœur, 
& là y voir comme il eli: agité de fes paffions; 
comme il a autant de maîtres au dedans , 
qu'il a de ferviteurs en fa niaifon ; comme il 
cft déchiré par autant de bourreaux , qu'il* 
a de defirs : vous concevriez bieu tôt qu'ÎP 
cft plus digne de compalTion que d'envie , en- 
voyant que fon efprit n'eft jamais dans une 
fituation bien tranquiie,& que fes chagrins 5c 
fes déplaifirs pénétrent fi vivement fon coeur. 
Il en cfl , ajoute faint Auguftin , comme d'un 
homme accablé de chagrin & de triiklTc, 
dont il a intérêt de dillimulcr la caufe;. il 
cherche la retraite , ou bien couvre le vi- 
fage pour ne pas laiflcr apperccvoir les lar- ' 
mes qui coulent de fes yeux. Ainfi ces heu- 
reux du ficelé cachent fous l'apparence d'u- 
ne félicité trompeufe , leurs véritables dé- 
plaifirs , l'amertume de leur coeur , une amc 
agitée de mille pallions , un coeur troublé de 
mille defirs inquiets ; & fouvcnt lorfqu'on 
les croit au comble du bonheur , c'cft alois 
qu'ils font les plus malheureux. 

C'cft (Chrétiens; ce que le Saint-Efprit 
nous a voulu donner à connoître dans l'A- 
pocalypfe , par la figure de cette proflitucc 
de Babylonc , qui prcfente à boire dans une 
eoupe d'or à tous ceux qui font fes cfclavcsi- 
fliais après qa'ils s'en font cnyvrcz , il y 
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Service de Dieu. ti 

tcfte au fond une lie amere , dont elle les 
cmpoifonne : c'eft une peinture des joycs & 
des plaifirs du monde ; les hommes s*cny- 
vrcnt des douceurs du fiecle , ils les recher- 
chent, ils les poui fui vent avec ardeur; mais 

• après qu'ils les ont goûtez , que leur en re- 
ile-t-il } yerHmumenfex ejus non efi cxin<tm^ Pf*^^^* TAÀ 
t.% , bibent omnes peccatores terrA. La lie, Ta- 
mertume , le regret , le déplaifir Ce trouve 

^ au fond de la coupe ; un homme qui n'a pcn- 
fé qu'à fatisfaire fes fens & fcs paflîons , cft- 
il content après cela? il cft lui-même bien 
convaincu que non ; puifqu*il ne lui en reftc 
que la confufion , Se que le repentir. Mais 
je ne m'en étonne pas ; puifque toute la joye, 
que CCS biens peuvent donner , n'eft qu'exté- 
rieure , & n'a qu'un beau dehors , & une ri- 
che apparence. Voluptueux l homme de 
plaifirs ! que tu es donc dans une étrange er- 
reur , de t'imaginer que le bonheur de la vie 
fe puiHc trouver dans tes déreglemens , & 
dans tes c-xcés , & tu ne vois pas que c'eft 
par la que tu t^en éloigne ; car quoyque tu 
fafTe , tu ne fçaurois te dérober aux repro* 
ches & aux cuifans remords de ta confcience; 
couvre tant que tu voudras ta table des mets 
les plus délicieux , permets- toy tout ce que 
Ja Loy de Dieu te deffcnden matière de plai^ 
/îrs , tu en es fouvent puni fur l*hcure,par la 
douleur que te caufe une confcience bîcfléc; 
tu es donc malheureux en tout cela, & au 
lieu de goûter une véritable joye , tu portes ' 
ton malheur par tout , puifqu'ii eft en toy- 
même. 

s En effet , qui pcuj^, je voug prie , faira 
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Des joyes qH^ongçke 

r^paflîrr la joyc jufcju'au cœur , li ce n'cft Diê« 
' îèul y félon la promefle que le Sauveur en 
tfâmh 16,.' â fts Difcipics dans noire Evangile .? ^ 
' .}:g^t^debït cor vejirum , ut gaudïum 'veftrum fit 
r^j^-flenum ; les Créatures ne iç^vent pas çom- 
•f^Vincnt , ni par oà Ton entre dans le coeur , il 
* • :^ï^*y ^ qui fçaçhe le chemin ^ & 

SuanH il daigne le confoler , il n'y a plaifir 
^ cs fcns, ni fatisfa£lion au monde quimeri- 
• ^c d'entrer en compataifon. Car fans parler 
^ des faveurs & des carei&s extraordin^res 
; ' qu'il faii à de certaîiaes ames cboilîes ^ je ne 
yeux que ce qui eft commun à tous Us Ju^ 
1 ftes , fçavoir la joye d'une bonne confcicncc, 

que le Sage appelle un feftin continuel , toû- ' 
^ ' fours préparé , fans frais , fans dépenfe , 6c 
fans dégoûts. Cette joye fe fait refleurir juC- 
qu'au fond de Tame , c'eft un repos doux 
rranquile, un contentement folide & inalté- 
rable ; enfin c'eft quelque choie de fi grand > 
que l'on peut dire , que s'il y a quelque boa* 
lieur en cette vie , & quelque goûte de veri* ' 
fiable plaifir dans cette yaléé de larmes , on ne 
le goâte que dans le témoignage d'une bonne 
■ iéonfcicnce , qui feule peut (upléer à la perte • 
"i- ou à rabfcnce de tous les autres plaifirs i par- 
^ ce que , comme les gens de bien portent toâ^ 
' jours fe calme , & la paix dans leur coeor » 
par le témoignage que leurirend cexocur mè<* 
me y il n'y a rien au dehors qui puiCfe altecer^ 
^ ;pu troubler leur bonheur. 
. ^ G'eft pourquoy cette joye des fcrriteurs de 
Dieu efl exprimée dans l'Ecriture en des 1er* 
mes magnifiques; faim Jean l'appelle u^e 
/ Manne cachée , que perfonne iftjconnoit que 
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4ii fervîce de Dieu. 2 j 

celui qui la goucc : faint Paul la nomme une 
paix incomprchcnfîbic , fax Chrifti , qiuexu^ adPhilif.i. 
perat omntm fenfum , & le Prophète Ifayc, 
un repos délicieux; mais le Sauveur Ta ex^ 
primée lui-même en un fcul mot , lorfc|u'il 
l'appelle une joye pleine , utgnudinmije(hrum 
fit plénum, C'eft une joyc qui non feulement ^'^^ ^* 
entre dans le coeur , mais qui l'inonde , & qui 
Je remplit i fuperahmdo gaudio , .comme di- 
' loit faint Paul; & pour parler en général , V 
la joye que l'on gouce au fervice de Dieu! 
cft une joye pure , fans mélange de ch.igrin, 
line joye qui n'eft point fujcite aces rcîours 
fâcheux , qne cnufent les plaifrs du monde ; 
une joyepaifible que toutes les traverfes de 
cette vie, ne (bnt pas capables de iroubleiv 
une joyc faintc , oui au lieu de foiiiller Phom- 
me,commc celle des Impies , le rend plus pur 
Se plus agréable à Dieu : refiàs , nec tn/às , 
comme di/oif faint Auguilin , parce que c*cft 
Dieu même qui la verfcdansun ccrur. 

Que fi vous doutez de tout cela { mon cher 
Auditeur ) c'eft à caufe que cette joye cft vc- 
iitablement une Manne cachée pour vous; 
mais rendez-vous capable de la goiîter , & 
vous en ferez convaincu par vôtre expérien- 
ce; vuidez vôtre cœur , fi vous voulez que 
Dieu le rempliffe , renoncez aux viandes 
groffieres de l'Egypte , fi vous voulez goû- 
ter cette Manne , qui ne fe trouve que dans le 
dcfcrt ; quittez , en un mot , les plaifirs de h ^ 
terre ft vous voulez goilter quelque 
chofe de ceux du Ciel . & vous éprouverez 
non leulement , que cette joyc eA folidc Se 
plf inc , mais encore confiante & durable ; au 
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lieu que celle que caufc les biens du moadc^ 
^•o'a pas plus de durée » que de folidiré. 
V C'eft le Tecond défaut qu*y remarque ùint^ 
Auguftin ^mniiHnmr, moriuntHr; ces joyei^ 
*^ $*évanouiflciit , 9c mmenc prcfquc en mê- 
me temps qu'elles commencent à naître : . 
- ^ ^ -deà pour -cela , que le famt homme Job les 
compare à ua poiot » qui n'a aucune étendue^ 
\ te dioot le commencement & la fin font jointif/ 
^h '20é ' enfemble, gatêiium hypoeritâod infiarpunSk^ 

Car enfin ( Meflîeurs ) quand Phabirudc nW ^ ' 
ëmouflcroit point les traits , le temps feul les 
affoibliroit , & nous laifferoii feulement le 
dépUifir de lés voir pa£Pées; parce que c'eft 
leur nature d' être changeantes fiotume les ob^ - * 
jets mêmes qui les caufent ; fçavoir les'bien» 
de cette vie , qui font dans un flux & reflux 
coatinueii qui fc pouflcnt & qui fc chafTcnt 
les uns les autres : ce qui fait due a l'Apôtre 

t. ad Cor. 7. (^i^^ 4«« 
ce monde'chànge fans celle de £»ce ^ comnie 

s'il ne fubiilloit que par cette viciflîtàdc d'ob- 

jets, d'cvcncmcns, & de nouveaux fpcfta- 

cles , qui (k préfentent à nos yeux ; les joyes 

^nc que Ton y prend , tiennent de leur in* 

* Iconftancc ; de (orre que ceux qui s'y âtra- 

chcnt , les perdant à chaqoe moment , elles 

s'écoulent i mcfure qu'ils en jouiflcnt , 6c 

quelque effort qu'ils talTcni pour retenir çes - • 

Î' laUiis fugitifs, ils paffcnt comme des om- 
reé, te les abandonnent , avant qu'ils aycnc 
quitté lemondccua^mêines, • • ^ ' jj 
C'cft ce que le plus (agedes hommes à bien 
roulu nous apprendre,apré$ avoir fait tous fes 
e&ftr» «WiKroiJt ejnploy^ toute fa puif- 
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îsncc , & toutes les lumières de fou grand cf- 
prit, pour chercher une joyc <:onltante , & 
•durable dans les chofes de cette vie; il fait 
cette déclaration publique à tont Punivers , 
qu'il n'a pu en venir à bout. Mais encore 
qu'a- 1- il fait pour cela ? il faut rentendrc lui- 
même : je commenjay , dit- il , par clever de 
magnifiques Palais , & par amafler d'immen- 
fes thréfors , pour fournir à la dépenfe^ mais 
tout ccla^ic me rendoit pas plus content ny 
plus heureux 1 je changcay donc de projets 
& de defleins , werti me ad alind , continue- 
t-il : Je crus que la gloire , & l'honneur pour 
lefqucls j'étois paflîonné , feroient pour moi 
tin objet plus fatisfaifant ; c'eft pourquoy je 
me fis rendre tous les refpefts , Si tous les 
...liom mages qu'on pOuvoit rendre au Monar- ' 
'que du monaelc plus fier ; mars je n'en étois 
■pas plus fatisfait , quoyquc tout le monde 
£échit le genoiiil dcv.int moy , & que l'on 
vint des extrêmitez de la terre, pour me 
Tendre hommage , verti me ad aliud ; il me 
fallut encore clierchcr une autre voyc , & 
tenter un autre moyen ; j'éprouvay donc en- 
fuite fi les plaifirs propers de mon âge me ren- 
^roieni plus content , & d'abord tout ce qui 
fc trouva fur la terre capable de me charmer, 
& de m'attachcr , s'ofFroit à mes defirs ; mais 
j'y trouvay auflî peu ce que je chcrchois ; 
ainfi je me tournois de tous cotez : je chan* 
geois d'objets à tous momens , je paflbis de 
plaifir cn plaifir, avec un dégoût qui me les 
faifoit tôds chercher en général , pour les 
rebuter crtfiiite chacun en particulier ; je cou- 
. rois enfin après une félicité imaginaire que je 
Sujets fauicHlicrs. Tom. Ul* B 



ztf Det joyes ^li^n gonte 

^ . ne pouvois acciapcr » cbcrchaat ùxks ceffe ; 
dcfiranc toûjoars i changeant Â toates ics 
Heures , 8c rebutant en peu de temps ce que * 
j*âTois pourfuivi avec le pins d'ardeur ; parce - 
que je rcconnoiflbis que ce que j'avois le 
plus eftimé » n*étoit queTefFei d'ui^c imagi- 
nation fcduite. Enfin je n*ay trouvé dans U 
poffeâion des biens de ce monde , que du cha-' 
grin -y êc une fatîeté onéreute qui me les a faic 
MedtRai. !• "^^P^ ^^^^^ > & his omnibus nferi afficHomm 

C'eft ( Medieurs ) que nôtre cœur eil faic 
pour d'autres biens , & pour d'autres pUifits» 
«|ue ceux de la terre » lefqucis ne font quis 
l'occuper , Ac Tamufcr , (ans jamais pouvoir 
le contenter , comme s'ccrioii le grand faint 
/. I. Cûnfejf. Auguftin , feciJH nos ad U , Veus , irrequie^ 
^ t« tfim ejl cor nojirum , ionee nfuiejbttm tê ^ iç 

de-li vient , que quand les pai&ons ont jet^d 
leur feu I te fe.fbnt ralenties avec i*âge » nous 
voyons fouvcnt des perfonncs lafTécs , & dé- 
goûtées du monde y lefquclles après avoir 
« couru après tous les objets , 4^ n'y avoii: 

trouvé que des chagrins » & que de ramerti^ 
sue » emploient le reftc de leur vie dépto* 
ter leur avenglement & leur folie , & à cher** 
cher dans le fcrvice du Seigneur , un contcn» 
tcmcnt plus folide & plus durable. 

Enfin ( Chrétienne Compagnie } ce qui 
TOUS (bit davantage détacher des joyes du 
inondé , c'eft la dernière qualité que faint 
Auguftin leur attribue ; fçavoir que nonfeu- 
leraonc elles nous trompent , nous quittent , 
& nous échappent bien-tât ; mais qu'elles 
. nous entraînent enTuite ^ & nous précipitent 
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dans un malheur éternel, mentiuntur , m0^ 
fiuntur , inmortemtrahunt: 6c c'cft cette fin 
& cette funefte cataftrophequi nous en doit 
mlpirer le plus d'horreur , comme d'un mets 
rmpoifonné , quelque agréable au gouc qu'il 
if uiffe être ; car ( mon cher Auditeur ; c'eft 
a cette more éternelle que nous conduit ce 
monde , qui nous plaît , qui nous attire, qui 
nous charme , qui nous enchante , Se qui 
nous féduu i rien de plus riant , rien de plus 
agréable , rien de plus engageant i mais vous 
ne voyez pas le poifon mortel qui eft ca- 
che fous ces fleurs ; vous n'appercevez pas 
le précipice qui eft au bout de ce chemm fi 
commode & Ci fpatieux , & vous ne penfez 
pomt au terme ou aboutiflcnt cesjoycscri. 
nimellcs qui étant une fois paffées , feront 
place a des fuppliccs , qui par leur éternité 
ce Jcur rigueur inconcevable puniront ce 
moment d'une légère farisfadion : m,menta. 
t^um quoi deUaat , Aternum quod cruciat , dit 
laint Bernard , c'eft la plainte que feront éter- 
nellement les mondains au milieu de leurs 
fupplices. O Dieu I faut-il avoir achepté fi 
cher des joyes qui fc font paffées fi-tôt } Ah ! 
cela vallo.t.il bien la peine de s'engager dans 
une éternité de tourmens ? Eft-ce donc pour 
cela que ic fcray éternellement malheureux» 
tnomenuneum quod deleclat. Ce^ joyes n'ont 
dure qu'un moment , mais le fupplice qu'el- 
les nous ont attiré ne finira jamais , ^f^rw//i» 
quodcruciat. N'attendons pas f Chrétienne 
Compagnie ) que nôtre propre malheur nous 
ait ouvert les yeux ; penfons plûtôt que les 
joyes que i on fent au fcrvicc de Dieu font 

Bij 



^ Uti foytf qiÇ^^n 

appcllécs dans l'Hcriture , une eau rive qui 
' ' remonte aufli haut que Ai fourcc ,/(?wi4j«* 
Jàlitntis in vitam Mrnam : comme dles vicn-* 
fomh 4- ncni.dtt Cid , dles y reioyraeot , dlcs y clc* 
ycnt k Jfifle , AJoi font goâtet 4es plaifisè 
^ dont il jomui étcroelkmcnc* C • • - 

&ifcM^ ^^^^ ^^^^ Diea, 9c le monde foi^ 
4ettx maicres qui dirputcnc , ^ oui conte* 
/lent â qui nous engagera â -fon iervke ; je 
.vous diray aujourd'huy pour finir -ce dif« . 
cours; ce qui a^rcfbis le grand Capiraine 

^ô/m» 14» Jofué.dit au peuple d'Ifrael , ^li^ite njobis ho^ 
fUê , où ftûtiffirmm fervm fUbeatiu 1 1 faut aii« 
jourd'huy de aece/Eté , que nous cho^âies 
iin maître ; mais oià en «rouver un plus <om- 
^îîodc , & un plus doux que Dieu , qui fak 
rtrouver de la facilité à porter (on joug ^ 
Que fi nous faifons reflexion , non feulement • 
.que c'eit Je maître le plus doux du monde; 
m^s .encore te p(us gtand , te <fii liiertte 
. que toutes les Cr^éatnres s'Immolent ^ic fk 
cenfunient pour fa gloire; ce fera bien en 
cette rencontre que cette parole de TApô- 

âd€H0lf. I» ^u^^ ^i^tt » m jambuUtis digne Deo ; que 
jiGtus it feryions, comme il mérite « & 
tant que ^xxt foiblciTe le peut permettre*^ 
c*e{l a dire avec un courage & une atdeor 
qui nous faflc courir par oû les autres ont 
, .peine i marcher. C'cft ce qui a fait m.é- 
^^rifer autrefois aux Martyrs les tou^rmcus 
les plus tetxibtles^ c'eft ce qui a fait trou- 
irer des délices au milieu des fem te d^s 
prifons ; c'e-ft ce qui donne encore aujouF- 
. 4!iiuy des ctiasmcs i ia croix ^ & ai^x m.Qc«- 
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tificatîons qu'embraflcnt tant df faintcs 
ames f c'eft ce qui fait enfin que tant de per- 
fonncs de naiflancc , & d'cfprit renoncent aux 
pîaifirs , & aux grandeurs de la terre , pour' 
le confacrcr âu fervice de ce grand Maître , 
en tant d'aufteres Religions , & ce qui fait 
trouver delà jôye dans lés chofcs qui pa- 
roiflent aux autres affreufes Se rebutantes. 

Mais quoyque Dieu pou voit exiger tons 
nos ferviccs , & même nous foûmettrc de 
pleine autorité par le titre de fa grandeur, 
il aime mieux cependant nous avorr libre- 
ment , & par amour ; c'cft pour cela qu'il' 
nous invite, & qu'il nous follicite le pre- 
mier ; il femble même difputer , êc entrer 
en concurrence avec les autres Maîtres , qui 
tâchent en même temps de nou^ attirer. Le 
monde nous prcflc ; le Démon nous pour- 
fuit , & la chair noui5 gagné par Ces char- 
mes } auquel de ces Maîtres nous donnerons- 
nous ? à qui confacrerons-n©us nos fervices ? 
Mais qui les mérite mieux que Dieu , ce 
Maître fî bon , & 6 grand tout a la fois f 
Qui nous recompenfera mieux ? Mundus V K 
cUmat defiàâ , dit faint Bernard , faro inficio, ^^^^ hsx h4» 
X>éLnJon confieto , Deus clamât reficio ; le mon- ^\ 
de nous promet des honneurs , & des ri- ^^^fii^^^' ♦ 
chcflcs ; mais il cft plus indigeant que nous, 
il ne nous fatisfera donc jamais , deficio, La 
chair fouille nôtre coeur , caro infic'to : Se 
moy , dit le Dcraon , jc le tuë , & j'en fais 
une viftime 'pour les fiâmes d'enfer ; ne 
foyons pas affez malheureux pour fervir un 
Maître fî cruel. Mais Dieu nous confole ; 
nous remplit | . & nous rend heureux dés 
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cette vie , Deus elMifat rtficio. C'eft ioad^ 
qu'il fiiM cbptfir aàjeatë'hby pour ndtre 
M«itte, pairqaVnfiiite il ï^compenfera ao9 
Icivices durant tout» rétetnit^ » &c« 
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SECOND 

SERMON 

Comme on doit accorder les 
devoirs du monde avec ceux 
de la Religion, 

JReddite quA ^unt CAfaris Cétffiri, ^ j$u funP 

♦ . • * 

Rendez à Ccfar ce qui cft a Ccfar, & 2 
Pieu ce qui cft. 4 I>ictt. S. Matth. c. tu 



N n*a jamais douté ( Chréticnf ) 
que reflcntiel devoir, & le pre- 
mier effet de la )ufiiçe ne fi^c de 
rendre i thacuii ce qai lui appar- 
tient ; patte 4]iie le droit qac>cetce vertu èn** 
i^fage comme (on unique objet , a toi}jours 
pour fondement la droite raifon , contre Ja- 
quelle il n*eft jamais permis d'agir* C'eft 
iur jcé principe , que âans toutes les cootcfta- 
tions,^ te dans tousjes differens, qui peu*/ 
yeat battre parmi les hommes, on Tuppolê 
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Iks devoirs du monde 

toûjours que Tavaniage deut être ajagé 5 cé^. 
lui ,.qui a le droit le plus fûr de fon côté - 
& ce que l'on met en qucftioa , pour ca 
taire une difcuffion plus exafte , eft de fça- 
voir a qui ce droit appartient. Voicy dJnc 
f Mc/Tieurs ) une efpece de différend -, auquel 
ks paroles de nôtre Evangile ont donné lieu 
en nous ordonnant de rendre à Cefar ce 
qui eft i Cefar , & i Dieu ce qui lui eft pa- 
rcilleaient dû; & vous fçavez que par ce 
mot de Cefar on doit entendre: le monde, &r 
les hommes qui Iccompofent, &' avec qui 
nousfommcs liez de commerce & de focietà 
Or ce monde , le rang que nous y tenons, 
Jemploy que nous y avons embraffé , ce 
commerce dans lequel nous vivons avec les 
autres hommes , exige de certains devoirs • 
les uns de jurtice , les autres de charité. & 
les autres de bienfeance, dont on ne peut 
le dilpcnfer fans renoncer à la focieté hn- 
mamc , & ne vouloir plus être compté au 
nombre des vivans. D'ailleurs , Dieu , com-^ 
nie fouverain de ce monde & dç toutes les. 
Créatures, a fes droits que nous pouvons 
appellcr de Souverain domaine, à quoy \h 
faut que tous les autres cèdent ; de manière 
que les Loix qu'il a portées, & intimées 
aux hommes doivent toûjours être regar- 
dées comme les premières règles de nos de-, 
voirs. Ce qui fait donc naître la queftion 
importante fins doute s'il y en eut jamais'' 
puifqu'il s'agit de ce que nous pouvons ac- 
corder au monde, fans aller contre'les or- 
dres de Dieu, qui a fi exprelTement dcfFenJ 
du de fuivrc les maximes du monde , & de 
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'& de la Religion J-^^ - jj- 

fçâvoir jufqucs où peuvent s'étendre nos dc-> 
vbirs a cet égard ; ce qui a déjà fait naître^ 
là queftion , fi quelque autre droit , ou qucl-r* 
que autre intérêt , peut entrer en quelque"^ 
(ortc de confideraiion dans nôtre efprit , & * 
partager en quelque manière, ce que noui* 
devons à Dieu & aux hommes. 

■ 

Mais la qucftion cft aujourd'huy décidée 
par celui qui eft la vcriic même , car il a -' 
prononcé définitivement , qu'il faut rendre à 
Cefar ce qui appartient à Cefar. Et quand 
il ajoute , qu'il faut auffi rendre â Dieu cc>' 
" qui lui eft dû , il faut toujours l'entendre en ' 
ce fens ; lorfque le droit de Cefar n'eft point ' 
cppofé à celui de Dieu , lorfque les maxi- 
mes du monde ne font point contraires aux 
Loix divines , & que ce que l'on rend à Tua/ 
& à l'autre Maître n'eft point incompatible.?^ ' 
A Dieu ne plaife ( Meilleurs ) que je préten- ' 
de accorder Dieu & le monde en ce qu'ils 
ont de contraire ; mais je prétends vous de-*' 
fâbufer d'une erreur qui peut avoir de dan- 
gereufes fuites , fçavoir que les devoirs qui 
font attachez aux états que la Providences 
établi dans le monde, pour y entretenir la ' 
fociete civile , foient incompatibles avec* 
ceux de la Religion. "Non, ce n'eft pas con- 
Doître les véritables devoirs de rhommc/' 
chrétien , & de l'Homme du monde , que dc- 
les oppofér les uns aux autres ; puifquebien-^ ^ 
rôin que la profefllon du Ch.riftianifmc , ♦ 
combatte les bienfcances de la. vie civile , v 
elle nous fuggere les motifs 6c les moyenr-^ 
de les accomplir plus parfaitement. Si donc^ 
( Mcffieurs ) vous me demandez aujourd'hui^^» 
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£ un Chtéiicn peut accorder les dcyoîrs 
ù Religion avec les bienicaiices du monde ^ 
c^eft i aire, s'il peut être honnêtc-hoa&mc» 
bon Clitétieil tout i la fois , s'il peut fa^ 
tisfaire aux obligations de l'état , oà la Pro-. 
yidcnce Ta mis , & à celles du ChriftianiC- 
sne , dont il fait profeilion 5 ce qu'on appel- 
le rtadre à CcfiM: » ce oui eft à Cefax, en xent 
dantea même ^ernps à Dien ce qni lui^ap-* 
partient. : je léponas qu'il le peut 6c qull le- 
«oit ; nous en verrons les preuves dans II», 
première Partie de ce difcours , & dans la fé- 
conde nous apprendrons combien un Chré'« 
lie» Temeox , Se lumnêtc-homme dans fk 
f rofeflion , fait d'honneur â fa Religion ^ 
par l'accord qu'il fait de ces difl&rcn» de- 
voirs. Demandons pour ce fujet important,, 
les gpac»s.da€iel pâx i'intCMxi&oq de Mai- 
lie. 

C' Ommc te nom de monde cft un terme* 
équivoque, aufli bien dans le la^igagc- 
du Saint-Efprit , que dans l'ufage oîdidairc 
des hommes §^ \t rie fiiuc pas s'étonner C Mcé 
fieurs ) fi nous voyons dans l*Evangite de» 
maximes, & 4cs propQfuions qui paro£- 
nsoient tout ifait oppofées , fans la différen- 
te iàic que nous avons du monde ; 3c ii . la^ 
diffirente fignificaiâonde ce teitme n'en ju- 
âîfioit affcz la vérités Nous voyons en cp* 
fet, que k Fils de Dieu , tantôt n^aque 
AnatAemes & des marlcdiâions à fulminer 
goatse ce nondb p qni eft i'objci,dc Uint-^ 
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& tantôt qu'il n'eft venu que pour le fanâi- 
ficr , & pour le combler de fcs bcnediftions; 
icy il le regarde comme un cnnemy qu'il lui 
a fallu vaincre, qu'il ordonne de fuir, & 
avec lequel il ne veut pas que fcs Difciplcs 
aycnt le moindre commerce j & ailleurs il 
marque qu'il eft touché de compaflîon à la 
vue de fcs mifcres ; & qu'il n'a point de plus 
ardent de(ir , que d'en tarir entièrement la 
fource. Je fuis furpris quand je lis , d'un 
c6té,que le Sauveur de tous les hommes étant 
prêt de mourir refufe de prier pour le mon- 
de , non pro mundo rogo ; & j'ay de la peine àjfo^W. !?• * 
accorder ce fcntimcni d'un Dieu mifcricor- 
dieux avec fa charité immenfe , qui lui a 
fait cmbraffer tout le monde , & donner fa 
vie pour le racheptcr. J'ay enfin de la peine 
a comprendre comme le monde eft en mc- 
, me temps l'objet de fa haine & de fon amour, 
qu'il le fauve & qu'il le reprouve , qu'il n'a 
rien épargné pour lui marquer le denr fince- < 
rc qu'il a de Ton falut , & qu'il affure ce* 
pendant qu'il eft déjà ju9;é & condamné. 

Pour accorder ( Chrétiens Auditeurs ) ces , 
contradiftions apparentes , Se ces difFerens 
fcntimens dans le cœur de cet homme-Dieu, 
il faut dire que le monde fe prend auffi ctt 
des fens tout diff-Tcns ; car tantôt il eft pris 
pour raflcmblée des Impics , qui vivent (ans 
Loy , fans confciencc , Se fans Religion ; ef- 
claves de leurs p^fTions , & à qui le plaifir y 
de quelque genre qu'il foit , lient lieu de 
fouverarn bien ; or en ce fens on accorde- 
roit plutôt la lumière avec les ténèbres , que 
de faire un accord monftrucux de Jefus- 
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CWft. avec Kcltâl > comme' parle l'Apéfren^ 
^ (kint Paul; aullî le Fils de Dieu regarde- 1- il; 
ceux qui aiment ce monde corrompu & per- 
vers y comme (es phis déclarez ennemis» 
n'a poQr eux,, que foudres ^ des male^^ 
diâtons.; parce que to mondé eft pris alors v 
pour l'empire dn fcandalé , pour l'école du . 
libertinage & du vice , pour le gouffre de . 
tous les debordcmens » &c de tous les defor* 
dres ; mais il y a un autre mondé que le Fils ? 
dè Dieu chérit , qu'il e(l venu éclairer des ^ 
lumières ,dc la toy , qufil veut fanaificr par ., 
fes grâces, & dont rÉvangUe dit que Dieu, 
' l'a tant aimé, qu'il lui a voulu donner Toa.^ 
propre Fils ^ fie Deus^ iilèxit rlmniiàm fi-^^ 
lium fimrh migemum i^M :*& ce monde cft-^ 
la (ôcieté de cetiz qui reconnoiflaiit le. Fils ^ 
de Dieu pour leur Sauveur , tâchent de pro* , 
fiter du bienfait, it là, redçmption , en fui-' 
vant fes maximes, &.cn fc^rendant fidclcs 
oblèrvattil^ ^,fes Lpix. Ce mi n'empêche, 
pà^^û'oaiffc^pùil^diftîiT^^^ trcttfiémcj . . 
cfpéee dfe. ttioiTde , fi j*b(erm*expwmcr de la.J 
fb/te ; & c'eft ccîui qui fait comme abftrac- 
tion de la Religion , pour ne confiderer que, 
ios qualitez civiles U, morales^ &^ce mgndc; 
eft com'pofé de»^perfGfhn^ ^qu'èn. appelle; 
&dnnéres'gen$ , qui^iont dàas Tapprobafion^ 
publique , qui^ ont utre condûitc régulière 
& conforme a li droite raifbn , obligeans 
afFablç^ , d'une droiture de. cœur qui attir^ 
H confiance & T-^micié de tous les gens de^. 
bien. Or je dfS.que c*dl aqx Loir^ Se aux^ 
devoirs de ce monde , qù'if' eft permis â un^ 
GJilàipû A s'accommodçi:, en ^iQUt. cc-.qu^ . 
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& de U Reltglêh^ 

hc choque point les intérêts de Dieu, & de la., 
confcience ; & que c'cft en ce fens <^u*il faut v 
rendre à Cefar,ce qui appartient a Ccfar;, 
fie qu'ainfi il n'y a nul dout* , ni nulle dif--. 
fi'cultc , qu'un Clu^tten ne puifle être tout, 
à la fois , & parfaitement honnête-homme, 
& un véritable Chrétien. Ecoutez-cn les., 
preuves , qui font cette première Partie. 

Elles font prifesdcs trois chofcs qui coni. r.PA|^TlÊ| 
poTent ce monde civil , & qui font abfolu- 
nicnt nccelfaires , pour y être en quelque - 
conlîderation, & y paioître avec, honneur. , 
lï y a des L'oix propres de et monde , qu'il ; 
a fallu neceffairement y établir, afin d'y 
maintenir l'ordre, qui ne pouvoir fubfifter, 
fans cela j il y a ,des bienfeances pour fer-* 
vir de rcgks dans les devoirs de la.focieté. 
civile , afiii de vivre fur le pied d'Koanêtes- 
gens , dans chaque eut & dans chaque pro- 
feïfion : & ces Loix & ces règles font,com- 
Xîie vous fçavez , certaines manières d'agir^ ^ 
avec les hommes., certaines déférences qu'il.' 
fiiit rendre aux uns, & exiger des. autres,, 
certains cngagemcns qu'on ne peut rompre, 
(ans fe décrier , certaines coutumes enfin , 
qu'on fe fait une Loy , & un point d'honneur. - 
de ne point violer. Or je dis ( Mcflieurs ) 
que la Religion Chrétienne, bien loin de. 
s'dppofer à ces loix ^ & aux coutumes éta- 
blies dans le commerce da monde , les auto- 
îife , s'y conforme , & nous oblige de les fui- 
vrc. Mais ne vous y trampez pas ; & pre-., 
r\sl^ bien garde que je ne parle quedcsLoiic. 
^.dûs. maximes qui font pour, maintoiir. la.! 
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bienfcancc , & non pas celles , qui portcnf 
au vice & au dçreglexneoc , k qu'oa appel* 
le communemcnc les niariime$ du monde» 
fcs Lok diir ficelé la voye large & fpacieii* 
qui condàic à la mort. Je ne fçaurois trop 
Infifter fur ce point , ni prendre trop de pré- 
caution, de peur que mon difcours ne foit 
à régard de ^ùel!^ue$*uns , une occaflon de 
icandale , an heo d'an fujet d'ddifieatioo» 
9 Je dis donc encore rnie fois , cju'iP n'y # 
nidle oppofition entre un Chrétien & un 
lionnéte-homme dans fa condition ; qu^uii 
GÈréticn peut, & même qu'il doit obfcrvcr 
ks dcToirs & les bienfcances de Ton état , de 
fi»» cafaâere » de Ci frofeSon de fou* 
employ. Il eft vray que cette propoiition 
fcmbled^abord combattre le falutairc avis , 
<}ue faim Paul donne à tous les Chrétiens en 
général « de ne fe pas conduire félon les ma* 
simes du fiecle » & de prendre toute une ao** 
^ 9^M^ ^ 'cele de leurs aâtons , ioiifimdrk 
hutc Jkculo ; mais je n ay qn a vous faire lou- 
' venir que le fens des paroles de cet A?pôtre 
eft tout différent , de ce que nous cntendons> 
|)ar fc conformer ai^ Loiz & aux maximes* 
4e nôtre employ ou de'nfitre état. Ce qu*eti* 
ftigne PApâtre eft inconteftabîe « parce que 
le iiede & le monde , au fens qu'il le prend 
font contraires à Tefprit de Dieu , & aux ma- 
ximes les phis conftantes de l^Evangile ;. mais* 
9S» fens que nous lé prenons , il n'y a rien 
choque , ou qui eombatte ce grand prin» 
> cipe de notre Religion , & de la morale du 

CliTiftianifmc. Cir je vous demande fi ç'a 
iié le dcllem de L'Evangile ^ de détruire ïoi- 
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& de la Religion* 

dre établi par la Providence divine, tou- 
chant la diffcrencc des conditions , & la di- 
verfité des Etats , qui font les Villes & Ic^ 
Royaumes } Non, me direz-vous , Dicu-mê- " 
me a voulu , & faim Paul Tcnfeigne , qu*il y 
eut de la fubordination entre les hommes 
de la focieté , du commerce , de la liaifon ; & 
par confequent des règles , des ftatms, & 
des loix , pour tes entretenir , & pour vivrc 
daiïs le monde conformément a Fétat ou ils 
font appeliez. C'cft ce qui ne peut être con- 
tefté; car c*eft fur ce principe que le mê- 
me Apôtre nous ordonne de la part de Dieus, 
de remplir les devoirs de la juftice , en ren- 
dant l'honneur â celui a qui il appartient 
rhommagc 6c le tribut à qui il cft du , 5d: 
€*eft par-là que l*on juftific le droit que les- 
uns ont de commander, & l'obligation qu*ontr. 
îes autres d'être foumis , comme étant ua 
ordre établi de Dieu même , & neccffairc 
pour maintenir dans ce monde la paij, Tu- 
' i\ion , & la focieté. 

Il yadonc une obligation aux Chrétiens 

3n-i vivent dans le monde , d'obferver cet or^ 
le , de s*airuj.etir à ces Loix , & de fe con- 
former â ces coutumes ; afin , dit nôtre Apô* 
rre , de ne donner aucun fujet de plainte ni 
aux Magiftrats , ni aux PuifTances , ni à nos 
égaux , ni à ceux nrêmes qui non?; font fou- 
rnis ; nemini dantes ulltm offenfionem : & ce t,aiiCi>K6, 
qui montre que ce n'étoit pas feulement un 
devoir de juftice , n^ais encore de bicnfcan. 
ce, efl , qu'il recommande d''éviicr en ce 
point tou^e finguiarité ^ de crainte qu;- ceux 
€pi étovent d'aiic autre Religion n'ciilTcnc 



Dêî devoirs du monde 

^iie de l'averfioa y^.oii du mépxis dc$ Chré^ 
tiens cotnm^ des gens gtoffiers» peu focia-^ 
&ies y malhomnêtes , qoi ne fçaroieot pas vî« 
Tre , & qui ignoroient tous les devoirs de la - 
bïcnfcancc. G et te opinion fi dcfavancagcufc 
qu'on auroit conçâ d'eux, eût rebuté tous- 
tés konnêces^eens , & auroit enfin ét^^pré}u» 
dictable à la an de la Religion chrétienne y 

Si étoit de gagper tout le monde , en le fai^^ 
ît ^out à tous , pour les attirer au fcrvicc. 
du vray Dieu. Or fi un Chrétien cfl: foûmis 
à' ces loix tant de la juûice que de la bien- 
fcance; & fi fa Religion , au lieu-de Tca:*- 
dtfpenfer > Pobl^ des'en acquittes avec plus 
d^exaâltude ) & plus do. fidélité , en Ty en- 
gageant mâme par lesliens de la confciencc; 
ce que nulle autre confiieration ne pourroic 
faire fi étroitement I ne faut^il: pas avouer ik.. 
que bien loin d'y^ mettre obâadç^^^eUe hoéf 
eft un puiflanc n^^âè 
tfrcra donc en inèmc tcAips cctteccMilequcn* . 
ce , que fi c*eft vivre avec honneur , que d'ê- 
tre confidcré fur le pied d'un homme de pro- 
. bké (& de vertuc, & fi c*eft .être honnête* 
, Homme , qi;e de fe mettre au -deiTus de là^ • 
cen(ure , de ne donner i perfbnn&occafion do 
fc plaindre ou de ft formalifer , la Religion 
& la vertu non feulement ne font point in-, 
c^ompatibles avec jes.deyoirs & les bienfcean- 
écs du mi>nde \ ihais qu'au contraire elles > 
ont des avantages pour cela > q^e tous lés 
préceptes de la morale Payenne ne peuvent 
donner; & que la même difFcrence qui eft' 
entre la probité d'.un véritable Chrétien 
Gftti&d'uA infidèle , fc^doit metcie dans la ma>: 
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ftîcre <l*accomplii: ks devoirs Se les otlig^* 
rions de ia vie civile en quoy Ton fait coa; 
. fiftèr la qualité d'honnête- homme la. ré- 
putation d*homme d^honncur. - 
^ , Mais qu*eft-il befoinr de raifôn , quan(î^ 

rexperience parle ; je dis l'expérience de tous 
les fiecles ^ je dis Inexpérience de tous les 
hommes , je dis enfin nôtre expérience pro* 
pre. A la naifTance du Chriftiatiifmc , quoy . : 
de plus modéré, déplus humain , de plus af- 
ftble , 5c de plus officieux que les premiers 
Chrétiens î C'étoit une des chofcs que ce 
grand Apôtre leur recommandoit , de fc pré- 
venir les uns, les autres dans les devoirs de la ^ 
civilité , de fé rendre mutuellciTieut Thon-» 
acur , les rcfpefts & toutes les déférences quc- 
meritoient kur rang , leur vertu , & leurs 
cmploys y honore invicem prAvenient es ;,il vou- Rom^n* 
loit qu'ils fe fiffent part de Iturs biens, ou'** 
plutôt que tout fut commun entr'eux, invi-^ 
€tm commmicmtes ; que lèur conycrfation 
n'eût rien que d' honnête & que d'obligeant, 
gaudire cum gaudèntibus , fLere cum flentibur^ 
idipfum invicem fentientes ; que Jcs querelles- 
en fuflcnt bannies : & comme rien n'eft plus 
contraire a la qualité d'honnête - homme . 
qu'un efpritde contention-, d'intérêt , de chi* 
canne , Se de procès ; cet Apôtre ne déclare* 
t-il pas que ce n'eft point auflî la coiîtumc . 
des Chrétiens;? nos talem eonfuetudintm non i^^dC^fiH^ 
habemus. D-ailleurs comme les flaterics , les ^ 
vaines & ferviles complaifanccs, & les loiian- 
gcs affeftées font indignes d*ua homm.c 
d'honneur; ne leur recommande- t-il pas la 
Sraplicité 5c, la. fxanchife qui ficd fi bien à:. ^ 
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. une per(bnne du caraâere dont nous par^ 
' lons| & iDrfque faim Pierre rottloj> qQ'U# 
iofiimaifciit par feors manières douces M 
jnodeftes , des (èntimcns d'iiumilité . ne con^ 
damne-t il pas par là, ces dëlicateffcs fdrlf^ 
V jpoiat d'&onnear» ces Vformatitez fi gêumi« 
les , ^ fi contraires à ce commerce aifé 
Fon ireclrershe dans Ilionnéte-^mme fjî»^ 

Mais de quelle manière fe comporroienr- 
ils avec fes P;iyenf ? Leur douceur , leur mo^ 
deAie , knr charité fai foienc honneur k leur 
Rdigîoo ; pttifqoe c'étoit affirz de vôir un 
fcomme régulier dans Tes devoirs , modéré , 
charitable , & obligeant , pour juger que 
c*étoii un Chrétien 5^ en les voyant prêts de 
fendre icrvice à tout le monde » on fe (ot* * 
moit un préjugé avantageux de la Loy qu'il» 
luivoient ; on voyoit qo'elle adMciflbit kf 
natuiels tes plus farouches > calmoit lés plus 
emportez, afTujrtiffoit les phas indopilss 8c 
les plus intraitables ; de manière que leChri* 
fiianifme leut pàroiffoit une école de vcrttf^ft 
4*hcMMiètcté towt à la , od Ton appre* 
lM>it eu mênie temps les devoirs cEe la pieté^ 
& de la bicnfcance , & enfin a rendre à 
Dieu ce qui lui eil dû , & aux hommes ce 
qu'ils oat droit d'exiger de nous , ôc c'cft ju« 
âement ; ce que le Ffts de Dten leur a ordo^r 
Jlkéittk 11*^"^ itrenit^^redditêquA jkritCàfins Cifari^^ 
^ quéLfunt Dit Veo. 

Que fi des Chrétiens des premiers fîe- 
cles» vous pafljbz i ceux du nôtre; n'efi-il 
pas vray que ceux qui font coofiderez (ur le 
pied des plus benuetes-gens ^ lout ceux qui 
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tout les plus appliquez à leurs dcvoiri , & 
qtii s'en acquittent le plus régulièrement ? je 
ne parle pas feulement des devoirs de Chré- 
tien en fait de Religion ; mais je dis qu'iîj 
ont eiTCorc égard à ne manquer à rien de ce 
qui regarde leur charge , & leur profclîîon. 
Ils font charitables, affables; bien loin de 
faire tort â perfonne , ils relâchent même fou- 
vent de leurs droits & de leurs intérêts , en fa- ' 
veur delà paix qu*ils veulent entretenir avec 
toutes fortes de perfonnes ; on les appelle 
gens de bien , honnêtes-gens , gens réguliers^ 
fi vous examiner bien tous ces diffcrens ter* 
mes, vous trouverez qu'ils fîgnifient la mê- 
me chofe , & que rattachement aux devoirs 
de la Religion , fait qu*on vit avec plus d*efti- 
me & de réputation dans le monde. Vous 
voyez donc par là que ces fortes de devoirs , 
bien loin d*être contraires, ou de fe détruire 
réciproquement , s^uniflent & s'accordent 
parêiitement bien. 

N'en cherchez point d*autrc preuve qut 
dans vous-mêmes ; fi pénétrez desfeniimenç 
& des vcritez de vôtre Religion y vous avez 
jamais pris la refolution de changer de vie ^ 
de mœurs , & de conduite , ne s'en eft-on pas 
auflî- tôt apperçu dans vôtre manière d'agir ? 
N'avez- vous pas paru plus modéré dans vô- 
tre domeftique , plus attaché a vos devoirs^ 
moins impérieux envers vos fervitcurs ? La 
grâce a gagné cela fur vous, du moins durant 
quelque temps ; vous en êtes donc devenu 
plus honnête-homme en devenant meilleur 
Chrétien ; & fi vous avez perfevcré dans le 
Icrvicc de Dieu , vous avez par confcqueuç 
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fenoncë aux débauches & aw d^glemèhf ^ 
oi TOUS vottslaifCez aller aQparavaat ; mais^ 
conune fotts rous êtes mis fiit un autre pied^ 
on a aiiiC con^â toute une autre; idëé , âc tou- 
te une autre cftimc de vous , que Ton n'enr 
avoit eu jufqu'^lôrs. Vous êtes devenir plus 
iiommedebiea» & rhohnête-hommea com- 
mencé' œ vous aveç* Thomme vertueux 9ù 
rhomme Clirétien ; auffi ces deux e)iolès fe 
règlent- elles l'une fur l'autre, & U'cft aflè:tf 
difficile de les feparer. Ainfi dônc quand vous 
entendez prêcher fi fbuvent , que pour 
vivre eh Chrétien , il £mt prendre le contre^ 
|4ed dès manietes du. monde ou ^ue voa# 
entendez dire que HEvairgile , les Pcre*/, & 
tous les Sainrs les regardent ccMnme oppo* 



lônte di&reiitede la- leur ; parce qu'ils en» 
tendent par Tes manières -du monde , les fbur« 

beries', lés finefles , les intrigues , la daplici-* 
xé.Bc. toutes'lcs autres maximes qui ronc tel- 
toinenc décrié ; mais nous prenons ic y tout 
ce qu'il a de bon & de loUable » oq du au>int^ 
^*indi({erent,.&: â«quoy nous pouvons nour 
Conformer fans intere&r les . 4eToics de ^ 
Religrion. 

Je pourrois m'en tenir là ('Me/Heuis) 
me contenter d'une preuve û deciHve en fa** 
veut de la vérité que je vous prêche ^ mais 
eu voîcy une autre qui n'eft^pas^moins con^ii* 
dttânte ; fçavoir que comme le monde, pris 
dans lé fèns que nous Ta vous expliqué » a fcs 
Loix qu'il faut fuivrc , & des devoirs qu'on 
cft. obligé de remplir 9 il y, a aul&dcs vertus; 
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^ijui foût abfolumcnt ncccflaires pour y vivre 
ûvec honPiçar , & fur le pied d'un Jionnêtc- 
Lominc. Je die des vcrcus civiles & morales., 

3ui dans toutes .fortes de Religions ont 
onné le nom d'honnêtcs-gens à ceux, en 
ui elles ont éclaté ; telles font , la bonne foy 
ans fcs promeffes , la fmceri^c dans fes pa- 
.rôles , la confiance dans l'amitié , Ja force , 
ia magnanimité , le definteicflcmcnt , la 
juftice , une grande droiture de cœur , 5c 
.toutes les autres , qui ayant pour objet Thon- 
nêteté des mœurs , ne tendent aufficju^â for- 
mer un honnête- homme , cjue les Ph il ofo- 
:phes mêmes Gut confondu avec 1 -homme ver- 
:tueux. Cela , me .direz-vous , n-eft pas ce 
,qu'on appelle vertus chrétiennes ; puifqu*el- 
Jes étoicnt en ufage parmi les Payens , & dé- 
jà il fcmble que Ton pourvoit conclure qu'on 
;peut donc être honnête .homme dans le mon- 
de , de quelque Religion que l'on foit. Ce 
;£ont de véritables vertus ( Mc/Tieurs ) ;c l'a- 
voue , .même dans les Infidèles, auffi je ne 
doute point qu'elles ne rendent ceux qui les 
.poffedent, les plus honnêtes-gens de leur fc- 
.fte & de leur nation ; mais je ne crois pas 
, au/Il qu'on puifTe douter que leChriftianifme, 
ne reconnoiffe & n*adopte les mêmes venus, 
qu'il ne les élevé même , & ne les rende plus 
parfaites » en les rendant faintes Se chrétien- 
nes ; & qu'il n'en ajoute d'^aiitres , qui ne 
contribuent pas moins à rendre les hommes 
honnctes-gcns & Saints çout à la fois ; telles 
font l'humilité , l'ameur dts ennemis , le dé- 
tachement de cœur des richelTes ,& de tou- 
tes les chofcs de ce monde. Car enfin fup- 
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fofoa% que dans le Pagaiifme ^ il ÛAt tfM^ 
vé , & qu'il fc trouve encore an ourd'huy- 
parmi leslnfiddcs» des perfoRnes équitables, 
iinceresy fidèles, cooftaos & gicnereux, de 

3ue Ton puiflê tfaitec avec eux » comme avee^ 
*honii£tes-geos , qui gardent leur parole , 
8c qui fe font une Loy de ne nuire i perfonne, 
ôc de rendre fcrvice à tout le monde ; pou«* 
rez-vous feulement douter , que ces mêmes 
vertus , en de?eaant chrétiennes » n Va de« 
viçnaent encore plus parfaites» & quelemo» 
tif de l^onnêtecé morale » qui y cft renfermé ^ 
n'ait encore infiniment plus de force , quand 
on y joindra les motifs de Religion , c'eft i 
dire quand vous les regarderez .comme une 
partie de la [Loy que vous a?cz embrafliée^ 
comme un moyen d^acquerir ic de mériter 
un bonheur éternel » Se même comme un en« 
gagemcnt que vous avez contraûé en rçtt^ 
faiunt Chrétien 2 

]e me contente donc de vous dire que l« 
Religim chrétienne a donné plus d-étendu<f 
â toutes ces rertus morales , qu'elle les fait 
pratiquer par des motifs plus puiflans , ôc 
plus élevez , qu'elle veut qu'on les exerce a 
i'égàifd^ -toutes forces de peribnnes» fans en 
cotcpmpre le mérite par quelque bas & ftr- 
r vik^ interétr II ne faut dont point donter que 
le Chriftianifme ne donne unairantage coff- 
£derable , ôc même tout fingulier pour faire 
un honnête*homme , & que les hommes 
4i'ayent d'autant plus d'eftime , d'affcdlion & 
és confiance ppote-iks perfbimes , qu'ils kè 
.croiront plus gens de bien , plus fiddes i 
.Dicui & plus portez par les principes de 
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leur Religion , à obliger tout le momîc , U 
i faire du bien à leurs plus grands ennemis. 
Car enfin le monde même le plus corrompu 
ne peut s'empêcher de concevoir une fecrcx- 
to tftime pour les gens de bien , ôc d'admirer 
même , ce qu'il ne veut pas imiter ; il recher- 
che fouvent l'amitLc de ces fortes de pcrfon- 
ncs & s'en fait honneur ; s'il faut traiter avec 
eux , il fe fie a leur parole , il fait état de 
leurs confeils , quoyqu'il ne les fuivepas tou- 
jours ; & n*a-t-on pas vu des Princes vi- 
cieux & déréglez , honorer les peifonncs d'u- 
ne probité reconnue , & accorder en leur fa- 
veur , ee qu'ils a voient rcfufé à leurs flateurs, 
& aux confidens de leurs débauches ? Voyez 
dans l'Evangile en quelle cftime étoit Je 
grand faint Jean-Baptifte à la Cour du Roy 
Herodc , comme il étoit reçu , écouté , reir 
pefté , libenter tum . audiebctt , audit 0 eo Mayc* 
multafaciebat : il ne faut pas s'en étonner, la 
Tcrtu a des charmes fccrets qui la font ai- 
mer , & admirer même des plus vicieux , & 
des plus déréglez ; de manière qu'on peut 
dire d'elle , ce que TEcriture dit de la fagef- 
fc ; innumerahilis honejias pfr fmnus illius y Supient.j, 
comme on ne reçoit qu'honnêteté , que 
bons offices , & que des bienfaits de la part 
des gens vertueux ; on n*a aufli que de Tcfti- 
ine , du refpeft & de la vénération pour eux? 
& comme l'honnêteté cft infeparable de Ja 
venu , les plus vertueux doivent toujours 
être regardez comme les plus honnêtes-gens 
paimi les hommes ; c'eft ce qui les icur doit 
rendre confidcrables , c*eft ce qui les diflin- 
guc de la foule ; c'cft enfin ce que ni la naif- 
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hsincc^ ni les xiche^Tes^m i'erpxit, aiPâ«» 
«^léiTe^iiitotts ies autres t^ens naturels mi 
f ewrenc ftpplëcr ; parce que c'cft le bon ufa* 
gc qu'on faic de tout cela qui acquiert la qua- 
4icé d'honnête-hanune^ & d'îiommc dc^iea 
•tout à la&)is. 

On peut avoir de l'eiprît ^ ^e la icience ^ 
.4tt fjavoir ferre , du crédit Se de Tautorité » 
.j*cn conviens ; mais fî vous croyez que c'cft 
cela qui fait un honnête- homme , c'cft une 
-fauâc idée que vous vous en êtes fotm^e , la 
vertu Teule donne ce nom 8c cette qualité ; 

r oique f avoiie que tout cela donne de Téclat 
la vertu , & contribue à faire diflingucr 
une perfonnc parmi les gens de bicn^ quand 
/on die, un tel eft fçayant » un bel efpiit, un 
génie fuperieur ., il peut*£rrc connu & confia 
•par 'ces endroits { mais par deiliis tout 
cda , quand en ajoâte qu'il eft honrme de 
bien , qu'il s'aquittc aufll exadlenicnt des de- 
voirs de fa Religion , que de ceux de fa pro« 
feâfton 8c de fon état ; voilà ce qui fait Com 
*vtû9f mente 4 il eft parfaitement honnête* 
lipinme > parce i^u'il eft véritablement hom- 
me de bien I dt^te qui eft aflcz furprcnant, 
eft que les per Tonnes même qui ne paflcnt 
•pas pour les plus réglez , n'cftimcnt pas toû- 
*:jour6 ce ^que Ton fait -pour le monde ; parce 
-•^«e s'ils ont un peu de bon fens « ils ne peu- 
vent approuver les fblles dépenfês , le lute 
exccflif , le jeu fans bornes & fans mcfures, 
les débauches outrées & fcandaleufes; ee font 
li cependant les plus ordinaites maximes du 
^mpi^c reprouvé, & ils ne peuvent s'empè^ 
.c}iej:;..de loikr ^ d'approuvée » &: d'admirer 

même 
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miemc ceux qu'ils fçavcnt les plus éloignez 
•de CCS dcfordres , & qu'ils rcconnoiflent pour 
gens de bien. Dc-là ( Chrétiens ) apprcaex 
que la meilleure éducation que vous puiflîez 
donner à vos enfans , ou à Ceux qui (ont com- 
mis à vôtre charge & à vos foins , c'cft de 
leur infpirer la pieté , la crainte de Dieu , 
robfervaiion entière & exafte de tous les de- 
voirs de la Religion. Vous prétendez les 
rendre un jour d*honnêtcs gens dans le mon- 
de , en les faifant inftruirc de tout ce qui eft 
ncceflairc de fçavoir à un honnête homme; 
commencez donc par leur infpirer la vertu , 
Zc les fentimens du Chriftianifme ; c'cft le 
plus fdr moyen de réliffir dan^ votre deflcin, 
^ c'cft fur ce fondement que vous devez éta- 
blir tout le refte ; ils fçauront rendre â Ce- 
far ce qui lui appartient , quand ils fçauront 
rendre a Dieu ce qui lui ell dû i Se comme 
la Religion leur procurera de l'honneur , ils 
feront réciproquement honnneur à leur Re- 
ligioi^. C'eft ce que je yeux tâcher de vous 
Caire voir en cette féconde Partie. 

Le Fils de Dieu ( Chrétienne Compagnie ) 
pour établir d'abord la Religion chrétienne, 
& pour faire voir que c'étoit uniquement fbn 
ouvrage , s'eft fcrvi , comme tout le monde 
fçait , des moyens qui ont paru à la fageffe 
humaine les plus contraires à fon delTein : 
car comme faine Paul le fait remarquer , il 
n'a pas choiii pour cela des perfonnes con- 
fiderables & difiinguez par leur noblefle , par 
leur fcienca, par leur crédit , ou par leur élo- 
quence , & en un mot ceux qui paHoient en 
Sfijus fArtfçHhirSi Tm. llh Ç 
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ce temps-là pour les plus honnêtes gens i il 
n'a employé au contraire pour ce grand ou- 
vrage , que des gens grolliers , des perfonncs . 
de la lie du peuple, de nulle autorité, de 
nulle con^deration ; afin que par le peu de 
rapport des moyens avec la fin, on attribuât 
toute la gloire de l'exécution à une main tou- 
te-puiffante , & à une fageflc toute divine ; 
mais le Chriftianifme étant une fois établi , 
& cette Religion publiée , l'Auteur d'une fi 
grande merveille a trouvé bon de changer de 
conduite, & de fe fervir d'autres moyens 
pour conferver , pour étendic & pour main* 
tenir cette même Religion ; car ce ne font 
plus les perfonnes les plus méprifables qu'il 
employé jpour cela , ce font les honnêtes 
l^enSjC'eft a dire ceux qui joignent A la pieté 5c . 
\ la vertu les autres qualitez , qui les rendent 
rccommandables , & que le monde eftimc le 
îflus. Premièrement parce qu'Us font voir 
par leur exemple , que la vertu cft ho- 
norablc , & qu'il efl glorieux d'embraflcr Ton 
parti. Secondement parce qu'en foutenanc 
par le poids de leur autorité la Religion mc- 
rvciz contre les maximes des Impies , qui font 
le monde corrompu, il montrent par une 
'conviftion fenfible qu'on peut fans rien rc- 
. lâcher des maximes de l'Evangile, ni des 
devoirs d'un Chrétien, les accorder avec les 
conditions , qui femblent même les moins 
' avantageufcs pour le falut. Examinons cccica 
peu de mots. 

Je dis donc que les honnêtes gens du mon- 
de , & par ce nom j'entends maintenant ceux 
qui font confiderables par leur rang, pat 
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& delà Religion. 
leur naiflancc , par leur mer i te , & par quel- 
que endroit que ce Toit , que ces perfonnes, 
dis-jc,foiu honneur au Chriftianifme , & a la 
Religion, quand ils en rempliflcnt les dc- 
roifs , & qu'en rendant à Cefar ce qui lui eft 
du , ils ne manquent à rien de ce qu'ils doi- 
vent à Dieu. Ce fentiment ( Meflîcurs ) ne 
vous doit pas furprendre ; parce que comme 
un mauvais Chrétien déshonore fa Religion 
par fa conduite déréglée, & donne fuiet de 
croire qu'elle n'eft pas plus faintc que les 
autres, puifqu'ellc ne lui a pas appris à mieux 
vivre , ainfi que l'éloquent Salvien s'en plai. 
gnoit de fon temps ; Ton peut auflî dire au 
contraire , que leurs mœurs irréprochables, 
leurs faintcs & vcrtucufes aftions font con- 
noître en quelle école ils ont été élevez , & 
de quel maître ils font les difciples j ôc que 
par là ils font honneur à l'un & à l'autre. 
On conçoit en effet que la vertu eft honora- 
ble , lorfque le« plus honnêtes gens en font 
profcffion , & (i /e Pofe dire , on efface la ta- 
che , dont on s'cfforçoit de la noircir dans fa 
première infticution , & que les Payens lui 
nettoient fans ceffc devant les yeux , quM 
n'y avoit que les petites gens , des perfon- 
nes tirées de la lie du peuple , qui l'embraG 
ioicnt ; que je premier inftituteur de cette 
Loy n'en prêchoit les maximes , & n'en rc^ 
veloit les myftefes qu'aux pauvres , éc a dei 
gens groflîers Se ignorans ; ce n'cft pas mer- 
veille . difoit.on , qu'elle cnfeignc le mépris < 
des grandeurs , des richeffes, de la gloire. . 

f f j"" "^"^l hommes recherchent avec 
leplusde paflîon ; elle eft p roportionnéc an 

Cij 
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génie Ac ceux qui Toni établie & publiée,' 
gens nez dans robfcurité , des ames bafles » 
qui ne peuvent s'élever à rien de grand , il« 
ont voulu établir la véritable grandeur dans 
Ja baflcflc , & fe tracer une nouvelle voye à 
la gloire , par la croix, & par le* ignominies 
qu'ils foufirroient. 

On jugeoit alors de la Religion chrétien* 
ne par les qualîtcz de ceux qui renfeignoient» 
ou qui rembraflbicnt , & elle a même de- 
meuré affez long- temps dans le mépris, & 
dans l'opprobre des hommes pour re fujct ç 
file n'en eilmcmc fortie que depuis que les 
plus honnêtes gens l'ont (uivie , & ont été 
les premiers & les plus fidèles à s'acquitter 
des devoirs qui y font attachez. C'eft ce que 
j'appelle faire honneur à fa Religion , lui 
donner vogue , & faire par là , que les per- 
(bnaes du premier rang , ou du premier mé- 
rite, fe font honneur eux mêmes d'en prati- 
quer les maximes , & d'itre les premiers à 
s'y affujctir. Orc'eftcc que font aujourd'hui 
les perfonnes d'un mérite diftingué , lorf* 
u'ils s'acquittent conftamment de tous les 
evoirs de la Religion , ils confcrvent l'éclat 
& le crédit qu*elle s'eft acquis , ou dujnoins 
la tirent de l'opprobre & dumcpris^oii elle 
jcft encore dans l'idée de bien des gens , 
uî s'miagioenx que la dévotion & la pieti 
ont comme Je partage des petits efprits , que 
les maximes de l'Evangile ne font propres 
u'à maintenir les peuples dans la foumif^ 
ion ; au lieu que les honnêtes gens , qui font 
nez pour les grandes chofcs, doivent avoir 
d'autres vues | & de plus nobles occupations. 
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Érrange illafion , qui marque la corrnptioa 
du fiecle , & l'artifice du Démon i Qiie peut- 
on oppofer ( Meflîeurs ) à une fi préjudicia^ 
Ue erreur, que l'exemple des perfonnes qui 
ont quelque diftinftion , lorfqu'ik ne font 
pas moins fidèles à Dieu qu'à Ccfar \ c'eft à> 
dire quand ils font aufli exa6ls , & aufli ré- 
gulier s dans les.obfervances de la Religion , 
que dans les obligations de leur charge ; 
quand d'un côté ils s'acquittent de ce qu'ils 
doivent au monde, & lui rendent ce qu'il 
peut exiger d'eux avec juftice ; mais d'un 
autre côte, qu'ils s'efforcent de fat is fa ire î; 
tous les devoirs de la pieté ; ces perfonnes ne' 
font-ils pas voir par leur conduite, que la 
pieté doit être une vertu commune à tout le 
monde? que les maximes du Chriftianifmc 
£è peuvent obferver dans toutes fortes de con*' 
ditions ; & que fi Dieu , dans le choix qu'il 
fait de fes éltîs , n'a pas e^gard à la naiflance,: 
ni aux autres qualitcz naturelles , il ne 
les rebute pas au/Ti ; & fouvent même qu'il» 
fe fert de ceux qu'il en a gratifiez pour con- î 
duire les autres dans la- voyc du falut ; de 
forte que quand ils font les premiers à rem* 
plir leurs devoirs , comme leurs perfonnes 
font refpeftables , ou qu'ils ont du pouvoir \ 
& de l'autorité , qu'ils (ont dans l'cftime Se 
dans l'approbation publique , ils procurent 
du rcfpcft, du crédit , & dej'autorité a leur 
Religion. 

Quel bonheur! & quel avantage ( Chré- 
tiens J de voir qu'en fe rendant honnête tom- 
me dans fa condition , & dans fon état . on 

rciid capable de fowtcair Thonneur de Îa 
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Religion , & de la mettre à couvert du mé* 
pris des impics & des libertins ; de leur faire 
voir Que Dieu a des fcrviteurs auffi zdez 
pour la gloire, qu'en ont les Grands & les 
Souverains de la terre ; & que les cngage- 
mcns les plus légitimes qui nous attachent au 
monde , ne nous empêchent point d'être par- 
faitement unis à Dieu. Voili enfin ce qui 
fait honneur à nôtre Religion , de voir que 
les plus honnêtes gens font ceux qui yfoiu 
Je plus fortement attachez i c'eft même Tu- 
nique chofc qui la peut tirer de Topprobrc , 
quand les Inûdelcs nous reprochent que nô- 
tre vie & nos mœurs ne font pas plus re-* 
gl^es que les leurs : en effet n'avons-nous 
point d'autres témoins à leur donner de la 
probité du Chriftianifme , que les exemples 
des premiers Chrétiens qui l'ont cmbralTée ? 
uCra-î»on toujours obligé, pour nou§ aninicr 
nous-mêmes à bien vivre, de nous mettre 
devant les yeux les anciens Martyrs ? Fau- 
dra-ti-l fans cclfe avoir recours aux Solitaires 
de la Thcbaide , & aux Religieux retirez 
dans les Cloîtres , & éloignez du commer- 
ce des hommes? Et ne peut- on être vérita- 
blement Chrétien & vertueux que dans les 
Cloîtres , ou dans les Dcferts ? S'il n'y avoit 
que cela qui foiîtint le nom de Chrétien , 
& la fainteté de nôtre Religion , elle feroit 
bien-tôt réduite à peu de perfonnes, & l'on 
n'auroit pas une fi haute idée de fa fainteté ; 
mais quand au milieu du monde , dans les 
eogagemens des charges & vdcs employs , on 
voit ceux qu'on regarde comme les plus hon- 
Qctcs gens, être encore les plus vertueux ^ 
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Ici plus cKaritables , les plus réguliers dans 
robfervation de leurs devoirs ; voilà ce qui, 
maintient la Religion , ce qui lui fait hon- 
neur , & ce qui lùi donne de l'éclat. 

Ce n'eft pas cependant le feul bien que fait 
un tonnête homme, dans l*eflime qu'il s'eft 
acquifc d'une probité cxaûe ; car en fécond 
lieu il défabufe le monde d'une pcrnicieufc 
erreur , où font quelquefois même les plus 
gens de bien , qui eft de croire que les vertus 
chrétiennes les plus ncccflaircs au falut , tel- 
les que font l'humilité , la mortification des 
fcns , la pauvreté d'efprit,lc renoncement à 
foy-même, & les autres maximes les plus 
cfTcntieiles du Chriftianifme , font incompa- 
tibles avec la grandeur & rautorité, avec la 
"f éputation de brave , de fage , ou de fçavanr. 
C'eft ainfi que Tertulien fe perfuadoit que le^ 
Empereurs & les Souverains ne pouvoient pas 
;.êcre Chiétiens , fans abandonner l'Empire, 
, ou leurs Etats ; & que fi un Chrétien fut de- 
venu Grand , il lui eût fallu renoncer ou à 
fa Religion , ou à fa grandeur. Cet efprit 
clevé , mais accoutume à outrer les veritez, 
& à donner dans les plus grands excès , con« 
£d:rant que le Fils de Dieu né dans la pau- 
vreté & dans la baffefTe , n'avoit appelle a 
fon fcrvice que des perfonnes pauvres & de 
baffe naiffance , & que d'ailleurs il avoir fait' 
de l'humilité , le fondement delà Loycvan- 
gelique y trouvoit de l'oppofîtion avec l'éclat, 
& la foumiffion que le refte des hommes leur 
rcndoit Mais il n'avoit pas remarqué que la 
vertu chrétienne confifle plus dans l'iniericuif; 
& dans le coeur , que dans les dehors ; cn^ 

< Ciiij . 



^uoy elle cft diftingucc de Celle des Philofo»% 
f hes Payens , qui n'en cherchoienc que l^.f" 
gloire êc le nom: de manière qu'un Chré-;^ • 
tien peut avoir (bus on* exteneur brillant 
«n i^eritable détachement de €oeur 'de toutes ' 
les pompes mondaines , un humblç fentimcn.^? 
de foy-même , & un efprit de mortification* 
qui le rend inifenilble.i tous les plaifirs. Or^; 
COjttime du. temps de ce zélé deftenfirur dcs^ 
iiia:^mes à/ç^hyMQLtt , il y ayoit peu dTo«^ 
semples'de cette vertu intérieure, il ne {e 
jponvoit pcrfuader qu*il y en dAt j^âi» a?ois 
a Tavenijc f ; • ^ 

Mais il nfa*pas* £iit teftaiou qne lè Chci*- 
fiianilhie 8!accommode à toutes les coodt«» 
tian^^ jSc que Ton y peut vivre en Souverain^^ 
en Magiftrat , & en honnête homme , fans 
lien relâcher des obligations & des dc«^ 
voir s de ûi Religion Je parce qu'elle n'oblige 
pas au seuofiLCemc^ pSéSaX des tiçhe&s, 
des honneurs du monde ; maîf.fiBêillent at» 
sétioncement intérieur > que nousappellonr : 
détachement du cœur , & pauvreté d'cfpri^. 
De manière que comme rédat , lamagnifi-, 
cencô , le r^fpeâ:., la, foumiiTion des peu*^ 
fies font fourent neceflaires pour fodtenn^r 
ià dignité , ëc ùl réputation , afin de vivreii-^ 
en honnête homme dans le monde : la Reli^ 
gioQ chrétienne ne s'y oppofc pas ; elle nous 
avertit feulement que cet accord eft difficile 

3 ne rhumilicé eft rare dans l'honneur SCi< 
àlisréclat.»,quo la tempérance n'eft paa&^r 
^ dans les plaifirs même honnêtes ic. jak^^ 
Wis , le détachement des chofcs de la terre- ^ 

Ifcu 0]:dj4idii;c;|,& jcu.coQgia dans r^k^i^^^l^cfi - 
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J<> toutes forces de biens ; mais c'eft ce que 
rcxemplc des honnêtes gens fait voir dans le 
Chriftianifme ; il montre que la poirciTioii 
& la jouiffance de ces biens n'empêche 
point qu'on ne puiflc être un parfait Chrd- > 
tien, puifqu'on a vii des- Souverains aufli . 
humbles dans la pourpre , & fur le trAnc , 
que des Religieux fous les haircs, & des pc- 
nitens fur la cendre , & dans la confufion f 
qu'il s'cft trouvé des gens d'affaires, que la t 
multitude de leurs occupations n*a point dé- 
tourné des devoirs de leur Religion ; & qu'on 
a vû de grandes Pr-incclTes entrer dans les 
fentimcns de là Reine Efther, lorfqu'clle Ce- 
vit élevée au comble de la gloire , en quali- 
té d'époufe du plus grand Roy de la terre. 
Domine tu fcis quoi abominer figmm fuferbii,^ EflhiU4Ai* 
^ gloris. meA , quod eft fuper caput mcum , ith 
dieùfés oftentdtionis meéL\ . . nunquam Ut4tiH' 
fit ancilla tua, ex quo hue tranjlatafum , uf^ * 
que in^frifentem diem ; vous le fçavez , ô moa^ 
Dieu 1 & je n'en v«ux point d'autre témoin 
que vous, que je n'ay point recherché avec 
ambition la couronne que je porte fur il- 
tête , que je n'ay même que de l'averfion , 
pour tour ce fafte , 5c pour ces marques d'or- -fc , . * . - 
gueil • qu'étant élevée à cette haute digniti j:; 
par l'ordre de vôtre Providcace, jamais jç;v 
n'ay été fenfible à cette vainc pompe ; quc7^ 

ne me fuis point flattée d'un mérite ima-. ' 
ginaire , que jç n'ay point été aveuglée pac.^ 
l'éclat de cette mondaine grandeur , ni fc^,-. 
duite par les charmeS' des plaifirs ; -yous lc!t > • 
fçavez , & je vogs en prends à témoin , que 
jç vivois mille fois plus contente dansTob*- 
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fcurité , & dans lâ balTeiTc , d'où vous m'a- 
vez tif ce, & qu'il n'y a que la foumiifiott 
que'f ay pour les ordres de vôtire divine vo-c> 
loncé » qui m'^t fàîc accepter ce change'* 
ment d'état. C'cft l'exemple que donnent les 
honnêtes gens ; ils font voir qu'on peut pra* 
tiquer dans le monde les pins aufteves nlA». 
mes du ChriftUairme » qu'on peuf être hum* 
ble dans rhonueur & dans l'éclat, qu'on 
peut avoir un cœur détaché de tous les biens 
de la terre au milieu des richefTes & de l'ï* 
bondance , qu'on peut être enfin honnête 
homme, & excellent Chrétien , en tendant 
d CeTar ce qui lui cft dd , & â Dieu ce qui loi 
appartient. 

C'cft encore une fois , ce que j'appelle fai- 
le honneur àfaKcligion^ par l'accord qu'on 
£tit des devoirs de (on état avec ceux du 
Chriftianifine ^ parce qu'en troifiéme lieu-en 
vivant comme un vtntaUe Chrétien , dans 
un ficelé auflî corrompu qu'eft le nôtre, on 
fait voir que Dieu y trouve encore des fer- 
vitcurs « lut qui la grâce a plus de force pour 
les con&rver dans le bien « que les charmes 
do monde n'en x>nt pour les corrompre; de 
manière qu'ils font comme autant de mira- 
cles de grâce, qui font voir ce que faint Chry- 
foAome dit du faint homme Job , un hom^ 
atie )ufte ^ iidele à Dieu , dans un-pays ido- 
lâtre , & parmi le débordement des vices un 
cfpece de triomphe de la vertu ; c*cft pcmr- 
quoy Dieu en fit trophée , & le regarda 
comme un prodig% C'étoit en effet un fpe- 
ôàclc qui attira fesyeU3ii& fes regards fur 

' lui ^ de voir ui» homme fidèle > te iuuché i 
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fts devoirs , qui fc loidiffbit contre le tor- 
rent quicntraîiioit les autres , & dont Texcm* 
pie étoit affez fort pour arrêter les defordrcs 
de ceux qui le voyoicnt , ou qui lui étoicnc 
fournis. Il étoit confidcrable pour le rang qu'il 
tcrioit , pour fes richeffes , 3: pour fon auto- 
lité : maximus inter Orientitle$ , comme parle 
le Texte facré j dans tout l'Orient il n'y avoir 
pcrfonnc qui lui fut comparable ; mais il étoit 
encore plus diftingué par fa vertu , jufte Se 
équitable dans les jugemens qu'il rendoit , 
jufqu*à prendre le party de fes ferviteurs 
dans les plaintes qu'ils faifoicnt ; 
charitable jufqu'i prendre Dieu à té- 
moin , qu*il avoit feivi d'oeil à l'aveu- 
gle , de pied aux boiteux , d'afilc à l'inno- 
cence , & de reflburce aux* plus mifera- 
blcs. Sa pieté envers Dieu paroifToit dans les 
facrifices qu'il olfroit tous les jours pour lui- 
même , & pour fes enfans ; & fon zele à faire 
fcrvir & honorer par tout le Seigneur ; voilà 
ce que faint Chryfoftome & faint Ambroifc 
appellent le triomphe de la vertu , parmy les 
crimes & les defordrcs qui fc commet- 
toient alors j & Dieu même fembloit k 
faire honneur d'avoir un ferviteur de ce 
carafberc , qui étant grand dans le monde 
pour le rang qu'il y tenoit , étoit encore 
plus grand par fa fidélité au fervi^ie de fon 
Dieu. 

Votta ce que font les honnêtes gens dans 
le monde ; j'entends par là ceux qui mènent 
une vie Chrétienne, & qui rempliffcnt éga- 
lement les devoirs de leur état & de leur Re- 
ligion,. Ce font des miiades de grâce , qui vi* 

C vj 
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veac dans le ficcIe , fans être inkGoiZ'àt J# 
corruption do ficelé :,^ac s'il s'en trouve peiK 
, de k ibrte » ils en méritent ^'anttnr plus a'é*[ 
loge & d'admiration y de fcrvir d'exemple* 
aux autres ^ & de faire voir que Taccord des^ 
devoirs du moadcyfc delà Religion n'eft^as^ 
iocompatihlc ; niais qu^il faut poof xela uir. 
grand fyad de yert».^. de pieté, mie foitei 
d!efprit extraordinaire , un grand courage ^ 
pour foiîtcnir cette conduite de. vie i mais- 
c'eft aufTi ce qui fait leur gloire , leur merico 
& leur .couronne. Car cn£9 je. veux que ce ne? 
ibit pastaâjour^tia^avantage; nileiheilletié^ 
fiarty , que de dtcnem^r daiH^ le monde (bas» 
prétexte qu'oas*ypcut,fauvero&^y vivre ea.. 
gens dç bien ; à cau(c que la vertu y eft plus^ 
diâicile » les hasards d^ s'y perdre plus ordi«; 
naires , âc les pièges que le Démon tend . pai> 
tout i i*innpcçnçe 9 prefquç^iné|&îitfbles;|i€^fc0^ 
crpendant une graqde gloîrè'^uagraoértttie^ 
rite à cç^:^ quç.rordce de la divine Providen'. 
ce y a appeliez ,ii^y- fcrvir aux autres de mo* 
. del^ede v:je4:^^depieré*£.& (^'eft ce queibnt. 

je vous SLf repiefentez 
qui Ipnt tout i la fois honneur, aa monde Se îh 
la Religion ; aU; monde en faifant voir quÀ 
quelque décrié qu'il. fbit , il s'y trouve des- 
gens de bien», qui montrent qu'on y.peut fai-* - 
sip ion falut j mais ils<ne font pas moins d'iioù^ 
neur au Chriftianifme & â leur Rel^ion ^ed^ 
Êufant voir qaç malgré k torrent qui entraî- 
ne les autres, maigre les occafions délicafcs 
de fc perdre , & les. dangers continucls^ de f» 
liûifler aller, au dérèglement > on y peut avea: 

i^la gcace i fc.le. Cwm du..Qpl^.cpiist^ 
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fetnwcl'iatMCCDce'y 9l demeotet fidclc i Dieà. 

. Ainfi vous voyez ( Chréticnr ) qu*il y a une CotHUi JTâ^l 
manière d'accorder Dieu & le monde , eir 
• rendant àfVvtn âC'à l^aucrc , ce qo'oa ne fe peur ^ 
difpeQfibr île kttc rendre ; ce que le Fils dé ^ 
Dieii^a emeadu* par tendre i Geûr ce qui Inît 
eft. dâ , 4l â Dien ce qu'il exige de nous;. 
c*cft pourquoy , après vous avoir montré que 
c'eft cet heureux accord qui fait un honnê^ 
te . homme daos^k monde , jo n'ay plus qu'^ 
VOUS' dire que Quelque diftinâton que l'on 
saettemile oesderoirs , je nepnis me fctùisi . 
der qu- on les puiffc fcparer en vrvant dàns le 
monde , & en commerce les uns avec les au* 
très. Car enfin fi un Chrétien n'y garde ccr* 
Uines bienfeances , s'il n'eftcxaâ 6c fidèle ijs. 
remplir les devmrsde fim étof^ de fim em*- 
plby , de fa^iprofeilion , iiine merite-ni'I'ap» 
probation de Dieu, ni celle des hommes,- 
puifqu'en cela mâme il manque a l'un des 
premiers de des plus importans dévoirs de fa- 
Relijgioa ; mais fay encore plus de peine d me 
permader qu'il*filil honnèke^Hbinîme^ s*il n'a» 
de grands principes de ClKiftîanifme ; parce , 

3UC quoyque le foin- dé»fa réputation , ou lé • 
efir d'acquérir de la gloire , l'engage à pi;a?* 
tiquer» de cercatiies vertus morales , ou à~gar« 
itt de certaines mefores , qui le fieront coafi-^ 
derer fur le pied d*nn homme, de probité ; 
y a cependant des conjouftures fi délicates ,, 
des follicitations fi prcffantes , & des pafiîons^ 
fi fortes^ que fans un grand fond de Rieligioni. 
Ans une centctence délicate , & faâs avoir 

enfin laosainie de OknAamiuiî imgmwfi^ : 
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Ci^ Des droits du monde 

il fera 4iffidle de tenir centse ta&t d'attaques; 
d'être' i. T^preave de toutes les occafions , S; 
d'être en un mot , affez conftammcni afFermi 
dans le bien ; cartons ces motifs d'honnête- 
té f de bienfeance > d'honneur , & de rcputa- 
lioA f ne font pas toujours des liens aflez forts 

SDur nous retenir dans le devoir i te comme 
n'y a^ue dlins IeChriftiam(meoà(ètroa« 
vent ces confidcrations prifcs du côté de Dieu, 
pour attacher coniUmment une perfonne a 
Tes obligations , il n'y a aufC qu'un véritable 
Chrétien qui (bit pacfatteibeat Aoimète hom- 
me » & qni outre là gloire & Papprobitioft 
des hommes , mérite une récompenG: plu$ 
noble & plus glorieufe dans l'éternité; je 
TOUS la ibohaite ^ &c« 



4 



\ 



> 



Digitized by Google 



^3 



.TROISIEME 

SERMON 

DELA 

4 

PERFECTION CHRETIENNE. 

Qu'il faut toujours croîcre en vertu 
& en (aintetét 

Jefus crefieUt faptentia y itate , é'^ratid , 
apud Deum , ^ hommes. Luc x» 

Jcfus croiflbit en (àgcfle , en âge , & en grâ- 
ce devant Dieu , & devanc les hotnmes. 
• S. Luc. chap. 2. 

\ 

'Eft prcfqac tout ce qnc TEvan- 
-;ile nous dit de la vie , & des ac- 
c.'ons du Veibe incarné , dorant 
trente années ; & ce que lui- même 
a voulu que nous apprifïions de lui , qu'a 
mefuri- qu*il avançoit en âge, il croifloii auf- 
fî en fageffe , & en grâce devant Dieu , & 
devant les hommes. Sur quoy ( Mcflîcnrs J 




tf4 ' U PcrfêSFtofT ^ , 

Cms entrer dans otie plus ample di(cQiEor;: 
pour fç^voir de quelle manière , 8c en qoef 
fens , celui qui poflcdoit tous les trcfors dé' 
M fagcffc & de la fcicncc , comme parle 
feint Paul , y poirvoit encore croicre tous les 
jours ; il me fuffic de dire avec la j^lufpârr . 
des Saints R^res , que de cette plénitude de 
perfeâions qu'il poflcdoit , il en faifoît pa- 
raître des marques pJus fcnfiblcs, & pliîs 
éclatantes, à proportion que la raifon fe de- 
yelopc avec l'âge \ dans* les autres enfans. 
^ Mais ce qui mérite une particulière ]:efle« ' 
zioB » eft la grande & importante yeriré^ 
que ce Dieurhomme nous apprend par:* fou 
exemple, avant que de nous i^enfeigner de 
paroles , qu'un Chrétien doit toujours croî* 
trcc en vertu-, & s'efforcer d'arriver au com- 
ble de la perftâion , od la Loy de Tfif angi* 
le peut Pélever , & dont ce Saureur s'cft 
Tculu donner lui-même pour modelci afint 
que joignant l'exemple au.préccpte, ^-aux 
moyens les plus infaillibles pour y- parvenir^ 
nous n*eulEons aucun prétexte de nous di{^ 
l^éQ&r de cette obligation , jde laquelle méi!^ 
nous avons tant d'mtcrêt de nous acquitter. 
C'eft ( Chrétiens j ce qui fera le fujct de cet 
entretien, après que nous aurons imploré 
lès lumières du Saint- Efprft , &'(àlué la plus 
fatnte » & lapliïs pat£ùte de toutes les pureâ 
Créafuresi 

m 

Ave Matia;, 
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Chrétienne: (^j 

IL y A une grande différence , dit (àint ' 
Thomas, dans la conduite que Dieu a 
obfcrvéc à l'égard des Anges , & celle qu^it ^ 
tient envers les hommes , pour leur faire mé- 
riter la gloire, & le bonheur qui doit ctra 
leur rccompenfe ; caT les Anges ont acquis 
toute leur perfection tout d'un coup, & en un 
moment , par un feul adle de leur volonté , & ' . 
par le mérite d'une feule aftion ; au lieu 
ue Dieu y conduit les hommes comme par 
cgrez , par des commencemens , &. des pro* 
és qui les avancent , pour ainfi parler , pied 
a pied, par des mérites multipliez., & en- 
fin par plufieurs a(flions de vertu , quiajou-^^^ 
tces les unes aux autres , les élèvent au com- ;V i : • . ' 
ble de la perfcftion ; encore y peuvent- ils- . 
toujours croîtra, & doivent même s*effor-V i : 
ccr de s'élever toujours plus haut , fans y\ 
mettre des bornes, puifquc Dieu n*y en as' • . 
point mis d'autres que la fienne propre , qui 
cft infinie ; eftote eigo vos perfeéii , ficut Pater MdttU. i,f*. 
Xefter c&lejlis pcrfeéius ejl^ 

C'eft pourquoy l'Ecriture compare celui" 
qui afpirc au Ciel , qui eft le lieu Se le terme 
ce fon repos , à un homme qui marche dans 
nn chemin , & qui s'approche pas à pas du 
terme , oii il a deffein de parvenir ; 6eati im- pfalnfi 'lit^ 
maculati in via, qtù ambulant^ in Uge Domihi. 
C'cft même le nom , que TEglife. & les Saints 
Pères donnent aux Chrétiens en cette vie , * - 

d'être des voyageurs , qui marchent , & qui I'- 
font dans un mouvement continuel ; parce 
ue nous ne pouvons arriver au Ciel, ni à la-v. 
ainteté , que par la pratique de plufieurr ^ 
bonnes QçurrcSiçaj: l'exercice de piuûcurç:^' \ 
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trataut » & eofin par le progrés qnè nous 
' dcTons faite fans rclftche en toutes (brtes de 

Tcrtus I de manière que croîtic , avancer , 
profiter» nous élever toujours à une plus 
nauce iàinteté * fans jamais nous prcrcrue de - 
* point fixe oà nous devions nous arrêter , c Vft 
le devbk & Tobligation d'un Chrétien ; noas 
lè verrons dans la première Partie de ce dif- 
cours,&dans la féconde nous examinerons 
les moyens qu'il faut employer pour faire 
fans ccffe de nouveaux progrès, & devenir 
loâ jours plus Saints fc plus picfaitt* Com* 
menjons* ^ 

♦ 

LPAJiTii* D'abord f Meffieurs^ je demande, fil*a- 
' vancement , & le progrés dans la vie chré-* 

sienne eA de précepte ou dé confeil, c'eft i 
4ire|S'il y a une obligatioa décroître toâ« 
jours en venu 8c en fiiinteté» êc d^avancer 

làns cefle pour arriver à la perfeftion } Car 
, V i * c'cft ce que je me fuis propofé d'examiner 
dans ce pcœiier Point « oà pour ne rien dire 
que d^çonfbnt , & qui ne foie d'un devoir 
hldifpêaGrble; il faut, s'il vous plaît» tc^ 
l^arquer que >comme le Chriftianifme efï, 
compofé de divers états , dont les uns font 
^ , . . .plusparfâits que les autres,au/fi cette, obliga- 
tion d'afpirer à celte perftâjoa eA différente. 
Vétat Religieux, pat exeœple, qui en fait 
line profeilion expreife j obligé d'y trà« 
vailler, Se de faire toujours quelque nou- 
vel effort pour y atteindre; & l'obligation 
, qu'il a à, cet égard . cft û étroite & û.indiC^ 
pen(àble, que (aint Thomas fouticnt ,que 4e 
l'en ttnk au terme oài'on eft, (ans afpiiet 

« 
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a un plus tant degré de vertu , c'eft man- 

3ucr au premier & au plus cfTentiel de leurs 
evoirs , & que la réfolution de s'en tenir li 
fcroit le pcclié qui attiieroit leur damnation. 
?. On ne peut pas, dire â la veritc, que tous 
les Chrétiens ayent le même engagement,'" 
ni les mêmes devoirs } mais il eft pourtant 
conftamment vray qu'ils doivent tâcher 
de fe rendre parfaits félon leur état, & par 
confequent , que ne point s'efforcer de croî- • 
irc , & d'avancer en la vertu , c'eft fc mettre 
en évident danger de n'arriver jamais au ter- 
me où ils afpirent tous i puifque c'eft la vo- 
lonté Je Dieu, qui s'cft déclaré expreffc- ; ^ 
ment fur ce point i que l'état 5c la condition 
de Chrétien nous y oblige, & que la foiblef- 
fc , & le panchant que nous avons au mal, 
demande qu'on fane pour cela de conti» ' - 
nuds efforts; appliquez- vous-, je vous prie, ' 
a bien pénétrer la force de ces trois raifons.' 

Premièrement f Chrétiens ) Dieu veut > • 
que nous foyons Saints & parfaits, en quel- 
que état que nous foyons , & il nous en a 
fait on commandement exprès; c'eft donc _ • 

une obligation qu'il nous impofe de nous ef»- , ' 
forcer d'acquérir cette perfection. Et com- • 
me elle ne s'acquiert que peu à peu , à for- 
ce de croître & d'avancer dans la vertu 
c'eft un devoir preffant à un Chrétien dcl - 
toujours croître ? hu ejt voluntas Veï ÇanBu i. AdTh^fA 
ficatio veftYaT; c'eft à tous les Chrétiens que » 
faint Paul intime cet ordre de Dieu, qui cflr 
intereffé lui même dans ce commandement^: 
qu'il leur en fait ; parce qu'ayant créé tous 
les hommes pour fa gloire , & les ayant ap-r 
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pcllcz au Chriftianifmc , pour arriver à thtté 
nautc fin , on ne peut douter qu'il n'ait S 
Cfleor leur pecfcâion , comme c^eû' la gloire 
il*ua ouvrier que (ôn* ou^ragi; foie- eXiselkIl^ 
f& par&ic & qui ne Cçfttt qa'im ouvrage erw 
quts & achevé « n^acquere plus d'eftime i. (btf 
auteur que mille autres, qui ne font qu'c-- 
bauchea , & aufqaels il n'a pas mis la der- 
mece main? Or Dieu, cec admirable oa«^ . 
Ttier^y n'a pas voulu , en noui donnant Técref 
iiacurel , nous donner coure la perfection mo«-^ 
raie dont nous fommes capables , comme iP 
a fait dans la nature , à tous les ouvrages* 
C$nifi !• qui font fortis de les mains: vidït Veuscun^ 

fitaratt,(^ trant 'valdc iona^; mais if 
à voulu que nous y tia^vaillailionsnous^mé^ 
mes f & que nous y mHItbRS^ bs demiert 
traits , par les vertus , & Ics^ mérites que nous; 
pouvons acquérir par fon fccours , qui- ne 
nous manquera jamaiç.; de (brte qu'éianc^ 
créez fotn €à Jg^0f0^\j^^ 
perfeâiiHi qni autant^ 
lie >ok, & de lardis que bous lut faifons de' 
la gloire qu'il attend de nous, en qualité* 
de nôtre premier principe & de nôtre dcrnic» 
re fin y puifqu'il taut qiie l'être ^ toutes lesi» 
(es Criéatures s'y rapportent I c'cft^ 
^^^wqnoy comme ihz^ voulu qife tout f âi^ 
pour lui , & retournât à lui ; il s'cni-' 
fiiit , que puifque nôtre avancement confiftc^ 
a nous approcher le plus prés de lui , & à nous- 
j^ttoir le plus parfaitemen& ; il veut auffi ane^ 
nous croilEons , & que nous arancioas unr 
ceflè , ëc fans donner de bornes à n6cre ^ttr^ 
f^dioii y afin d*àtrc Saints ac . 
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ir.^'iui , e/lôte ^ vos fgffe^i, ficut Patir vc- j^attb^ 
fier chUfit% perfe^m efi. , ' 

v Sit ç&c k|<grace h^^ con^ 
iîftc propremcnrta ùtin^é^^ qui s'appel- 
le ^anâifiahte pour ce fujct , peut t6u)oars 
croître jufcju'a Tinfini , & clie s'augmente i 
chaque aâ:ion de vertu, que nous pratiquons; 
U& -grâces a6lucl)ej$ , donc Dieu aous pré- 
yîepc , crpiflcpii rcn feicc & en nombre , i 
mefure que noias y coopetons » ôc <{\itxfiW^ 
cnfaifons un faint ufagcj; la cliarité,quc faint 
Picrnard appelle la quantité de Tamc , parce 
" .qu'çiiç la rend plus ou. moins grande à pro* 
port iqp.d^îcp^vqif^etU^ ion poâiede y4a^^içliAriré ; 
ais-i'e ipettè;tf>^ms:4^tHt pure, pMi 
parfaite, plus ardente, & enfuite la gloire 
- que Dieu nous defline dans le Ciel , n*a- 1- elle 
pas des degrcz diffcrcns , comme les aftrcs 
font differens euu lumière.» «n gsandearyx^ 
.en i>eatttë l Et ne peut-on pas . toâ jtors àié^ 
ri^jer une coaSûaae pkis éclatante fG^eA déM 
la volonté de Dieu , & un véritable comman-' 
dément qu'il nous fait de toujours croître; 
& quoyque le péché que l'on commet , en 
^ant contre cet ordre, ne foit pas difting^ 
d|^4eelui renferme raâ:ion jnéai&-, qui 
àttèté ce progrés , ni que cettirifoWrgj^fDt] ne- 
fane pas un précepte (eparé , comme elle fait 
à régard des pcrfonnes confacrécs à Dieu, 
pat;, les voeux de Religion^ ^. qui peche-^; 
xôjent mortellement s'ils formoient nnq^vé^' 
lonté direâement oppofce , cf^^éâfotri^ ji 
volonté de Dien à l'égard de tc«s les Chré- 
tiens ,* parce qu'on ne peut faiisfaire aux de- 
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76 De ïaPerfeRion 

nôcre Créateur, & que nôtre dernière fia^* 
fans nous efforcer de toujours croître ; noa 
que noth fbyons obligez d'être par£iitS| 
mais de cendre à cette perfeâion, de trâvailler 
pour l'acquérir , d'y faire nos efforts , & de 
nous étudier» en un mot^ à devenir Saints 6c 
parfaits* ^ 

C'eft à qaoy faint Paul nous excite ^ 
jBOtts anime , en Ct donnant liii*m6me poar 
âd Philif.}. exemple : nm quod jam ferfeSus fim , dit-il ^ 
fequor autitn fi comprehenddm ; je n'ay pas 
cette vaine prcfbaaption de croire que ;e fois 
arrivé au pomc de perfeâion , oû je dois ten« 
dre ; mais je cours , mais je fais toos mef 
efforts pour y parvenir i & voilà la voye , éf! 
Vétu oïl Dieu nous fouhaitc , h%c efl volun^ 
Us Deifamiificat'f vejlra, C'cft donc la plus 
grande &r ia plus générale iilufion qui rc^e 
au]09c4'iuiy parmy les gens du monde , ooa 
(èuleaient d^lê préfcroe des bottie$ dâns la 
vertu ; mats encore des liproes fort étroites»; 
C'cfl affcï pour moy , dit-on , d'éviter le pé- 
ché mortel , de ne point violer Je^commanw 
v dçmens de Dieu » de m'acquitter des de« 
voirs eilèntiels d'un Chrétien 1 voilà i quoj 
& borne tout^ mon ambition ; je |pe prétcndt ^ 
pas difputer les premières places au Ciel , 
ni aux folitaires , ni aux Religieux , ni aux 
perfonnes qui font dans la haute pieté ; la 
médiocrité efl mon partage , & je ne veux 

£as poulTer mes prétentions plus loin. Maisf 
iélasi (mon cher Auditeur) outre qu^il^ 
a grand danger , & que vous n'arriviez pas 
même au but od vous afpircz, & que vous 
ne. vottsxetixiez bien en de càiconun&iu^us di* 
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rons tantôt i ces bornes dans Icfquclles vous 
vous referiez , font trop étroites. Vous vous 
contentez de fuir le mal , & Dieu vous obli- 
^ gc encore de faire le bien ; vous ne prenez 
pas garde que le ferviteur , qui #^oit enfouy 
•le calent qu'on lui avoic ordonne de fairç- 
profiter , fut condamné comme un ferviteur 
inutile , non pour avoir fait du mal ; mais 
pour n'avoir point fait de bien , & que le 
peu que vous faites , n'cft pas cette jullicc 
abondante que Dieu attend de vous , & qui 
doit paflcr celle des Pharifiens de l'ancien- v 
ne Loy. Vous ne faites pas reflexion qu'cn< 
trc les préceptes , dans lefquels vous vous 
rctrancbcz , celui de croître en vertu , & de 
vous rendre toujours plus parfait y cft corn- 
»ris 5 & peut-être que ce peu de bien que vous 

[tes , fera mis au nombre de vos pccliez. 11 ^ 
n'y a que ceux qui ont faim & foif de la ju- 
fticc , qui feront un jour ralTafiez , dit le Sau- 
veur, & vous à peine en avez- vous goûté ; 
que vous en êtes rebutez ; vous vous 
contentez d'éviter le péché, ce n*en eft que 
la moindre partie , ce n'cll que le premier 
degré de la juftice , au lieu d'y entrer bien 
avant , comme parle le Prophète , /Va- pfahn^ ^8 

trent in juftitiam ; & n'ayant point palTé ou- 
tre, il y a danger que vous ne foyez pas du 
nombre de ceux , qui feront éternellement 
raflafiez de ce torrent de délices , qui eft rc- 
fervé à ceux qui ont une foif infatiablc de la 
juftice, 5c non à ceux qui fc contentent de 
fi peu. Ainfià mefure que la faintcté s'avan- 
ce , le dcfir que nous devons avoir de plaire i 
Dieu, & le fentimcnt que nous^vonsdc ce 
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iqui lui cft du , doit s'avancer à proportion ; 

ce qu'on dit d'un avare par opprobre , qu'il 
n'cft jamais content de ce qu'il a , mais qu'il 
•cft toujours altéré ; nous le pouvons dire d'un 
Teritablc Cftctien , & c'eft ce qui en doic 
faire le plus grand éloge ; fçavoir qu'il fait 
un trcfor de Tes vertus & de fcs tonnes ac- 
tions , qu'il ne doit jamais dire , c'eft alTcz 
qu'il doit toujours s'efforcer d'en augmenter 
le -nombre : & c'eft pour cela que le Fils de 
Dieu lui attribue une faim & une foif : heati 
^uiefuriunt ^ fitinnt , bienheureux 

font ceux qui ont faim & foif de la juftice. 

Mais outre la volonté de Dicu,qui nous obli- 
ge de toujours croître de la (brte4 l'état mê- 
me du Chriftianifmc que nous avons cm- 
traffé, & la qualité de Chrétien ne nous y 
engagent- t-ils poiut?Certes comme il ne faut 
point de précepte nouveau à un Juge pour 
l'obliger d'être intègre, & de rendre exac- 
tement la juflice ; mais que c'rft affcz qu'il 
foit revêtu de la charge qu'il poflcde , & éle- 
vé au rang , oii il eft placé ; ni à un foldat 
d'être courageux ; puisqu'il cft affez infcruit 
-Clu'il cJft obligé de combattre , de repouflcr 
J'cnnemy , & d'expofer fa vie à mille hazards; 
de même il y a une fainteté, & une perfec- 
tion attachée à l'état & à la profefTion de 
Chrétien , qui pour être commune à tous , 
en quelque condition, ou la Providence les 
mis , ne laiflc pas d'êtic relevée , & fu- 
blimc , & ou même l'on ne peut fe prefcii- 
de bornes , fans demeurer en deçà de Tes 
«blijTations , 6c par confcquent ou il fauc 
s'efforcer de toujours avancer. Pour en cire 

pcrfuadcx 
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Pp^ifuâdez, Une faut que faire reflexion à ce 
que nous avons fi folenncllemcnc promis au 
Baptême , lorfque nous avons embrafle une 
Religion fi fainte rcar qui ne fera effraye de 
rengagement que nous avons contrafté , & - l 
que Tcrtulien appelle le poids du Baptême, - . - 
fondus Baptifmi ; & à quoy faint Ambroife ^^^loL 
veut que nous penfions fouvent , répète qnod 4' !• de Sacr. 
interrogatus fis , attende qtiod fpoponderis.Vous - ^ 

y avez prorais de faire une réparation éter- 
nelle avec le monde , de renoncer à fes pom- • . 
pes , à fes vanitez , à fcs grandeurs , à fes • 

-loix , & à fes maximes ; vous vous êtes en- 
gagez à porter la Croix , qu'on vous a dés- 
lors imprimée fur le front , afin que vous n'en 
lougifTicz point ; vous avez embiaffé le joug 
du Sauveur , & vous vous êtes foilmis aux 
préceptes d^I'Evangile : à quelle perfe£lion 
donc & à quelle haute fainterc ne vous êtes- 
point obligez ? Confidcrez que le détache- 
ment de coeur , de tous les biens de la terre 
y cft de précepte , que la charité même cn-^ 
vers fes plus grands ennemis , y eft indifpen- 
fjble , que la mortification des fens, & la 
viftoire de nos paffions y eftabfolument nc- 
ceflairc , qu'il y faut a^ir , fouffrir , fc pri- 
ver de bien des comrooSitez , fecourir le pro- • 
chain , fouvent jufques à fc retrancher le ne- 
ccflaire ; & ce gcnie de vie , je dis même 
dans ce qui eft de précepte & d'obligation , 
cft fi parfait , qu'il a donné de Tadmiration 
â toute la terre , Se fait avouer aux Payens 
mêmes, que cette -Religion étoit l'ouvrage* 
•d'un Dieu; aufli le nom de Chrétien, de 
Saint Se de parfait cft-il confondu , Se pris 
Sifjets part'tcHliers Tom, JIZ, D 
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indifféremment dans les Epîtres de faint Paul, 
& c'étoit le langage des premiers Chrétiens. 
Or je vous dcmanclc(Mcirieurs) fi cette haute 
fainteté,fi cette perfeûion élevéc,<|ui cft indif- 
pcnfablcment attachée au nom & aia profcffiS 
de Chrétien, fe donne avec la grâce du Baptê- 
me , & fi elle cft infufe avec les habitudes des 
. > vertus furnaturelles?Non fans doute,ceshabi. 
. * ludes font feulement pour l'acquérir , & pour 

I nous en donner les moyens ; c'eft donc le 

r fruit de nôtre travail & des grâces que nous 
i recevons pour cela; il faut donc travailler, 

\ combattre , gagner pied à pied , croître , 

i ■ avancer, & ne point fc^'prefcrirc de terme ; 

' puifque nous avons tant de chemin à faire , 

t ôc tant de difficultez à furmonter ; mais nous 
. ' ' devons faire comme l'Apôtre, qui oublioit 

I ; tout ce qu'il avoit fait jufqu'aters en cette 

f yué y pour jctter les yeux fur ce qui lui re- 

^ - ftoit à faire, afin de s'animer a ne fe point' 

, • . , contenter de fi peu , mais à s'étendre , & à 

' mefuicr cette longue carrieic qu'il devoir 
i ad rhiîif»i» fouinir , quA rétro funt oblivifcens , ad ea qm^ 

f^inP priera me extendens , ad dejiinatum ferfc^ 
quor, ad braviutn fuperriA vecationis. C'eft 
4- ( Chrétiens ) ce que nous devons faire ; jet- 
tons les yeux fur ce qui nous manque pour 
. être en l'état où Dieu nous demande , &. con- 
fiderons combien nous fommes éloignez de 
la perfcftion que nous devons acquérir , ut 
édCoUjf, J^.ftetis perfe^i, plentin omni voluntatc Vei j 
^ dit ce même Apôtre , & en même temps cxa- 



> * 



minons fi la vie que nous menons , cft la vie 
d'un parfait Chrétien. Ah Dieu î quelle idée 
cous fommcs-nous formée de nôtre Religion 
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tt dCS(îcvoîrs qui y fonc attachez ? Y recon- 
noiffcz-vous ce peuple choifi , cette nation * 
fainte acquifc , ôc confacréc au fervice dç * 
Dieu, tel que faint Pierre le dépeint? yàluPcifï.x. 
"^frogenus elec^um , gem fanéIa,fofulus acqui- 

• Jitionts. En quoy mettez-vous cette perfeftion 

. -qui doit dîftmguer un Chrétien des autres ? 
. Mais comment y arrivera- t-il s'il n'étudie î 
i'acqucrir, & s'il ne s'efForce de s'avancer? 
Faut-il que pour touticreftc il ait des def- 

- feins fi vaftes, une ambition fans bornes de 
s'élever toujours plus haut , des defirs fi ar- 
dens de toujours cioître , & qu'il fe conten- 
te de fi peu pour fa propre perfeftion ? Sera- 
t-il dit qu'il employera tant de foins & de 

. travaux , pour fe rendre parfait dans les arts 
& dans lesfciences, & que pour la vertu ôc ' 
la fainteré, qui doit être fon unique étude, • 
il fe mette fi peu en peine d'avancer ? Hé ! 

. dans les vices mêmes on croie Ôc on avance 
toujours ; un avare veut toujours aui^mcnter , 
fcs revenus & Tes tréfois , & ne dit*^ jamais 
c'eft afTez ; un fupcrbe veut toujours monter 
plus haut, 8c fon ambition le pouffe tou- 
jours, fuperèia eortitn afcendit femfer : il n'y Pfalm. JV 
a point de condition , oi\ l'on ne veuille croî- 
tre , & oi\ l'on n'afpire à quelque chofe de 
plus grand ; & l'on veut fe tenir dans la me- 
diocrité , quand il s'agit de la faintcié , pour 
laquelle nous fom mes uniquement au monde? 
Ah l nous ne faifons pas reflexion à la coa- - . ' 
dition de Chrétien , ni a ce que Dieu attcni 
de nous dans cet état , ni à l'obligation que 
nous avons contraûée , lorfque nous l'avons . 
embraflee. - 

Di/ . 
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Maïs, me direz- vous , la foiblcflc humaU 
ne , le panchant naturel que nous avons au 
mal , & que le Baptême ne nous a point 6tc, 
ne mettent-ils pas un obflaclc à cette haute 
perfcftion , que vous exigez ? n'eft^ce pas af- 
fez de s'en tenir à la médiocrité? ou du 
moins de fe prefcrire un point fixe , oïl Von 
tâche d'arriver ? C'eft en eiFet le prétexte que 
Ton apporte pour mener une vie languiflan- 
te ; mais tant s'en faut qu'il foit reccvable de- 
vant Dieu, que c'eft un troifiéme motif qui 
rend cette obligntion plus preflante de s'ef- 
forcer toujours de croître & d'avancer dans 
la fainteté , puifque c'eft par la viftoire que 
nous remportons fur nous mêmes , & fur 
nos pafTions, que l'on mcfurc ce progrés ; 
car comme c'eft dans le parfait affujetiffc- 
mentdu corps à l'efprit, & de l'cfprit â Dieu, 
que confifte la pcrfcftion ; vous avancerez 
dans la fainteté & dans la vertu , quand vous 
Icntircz moins de répugnance à faire le bien. 
Se moins de difficulté a vous pot ter aux ao» 
lions veriucufes propres de vôtre état , 3c 
vous ferez parfait quand vous aurez entière- 
ment dompté cette rébellion intérieure, 8c 
que vous fere?: entièrement fournis aux vo- 
lontcz de Dieu. Mais comme nous avons 
bien du chemin à faire pour en venir là, -je 
dis que cet obftacle que nous éprouvons nous 
doit exciter à y travailler fans relâche , par- 
ce que , pour peu que nous defiftions , 
;iature regagne fur la grâce ce qu'elle a per- 
du , comme lorfqu'un batteau va contre le 
courant d'un fleuve rapide, pour pcuqu'oa 
cciTe de ramer , le fil de l'eau l'emporte , ^ 
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lî Ait rcbroulTcr chemin , de manîcfrtf qû'il 
n'avance qu*â force de bras & de travaîLCom. 
inek c»pidi(é ne meoci jamais entièrement 
féa nous^ poûr pen qu'on ceflie de la zepximer^ 
dk fkir. cUe-ni6»e de forieux progrés; U 
la nature corrompue nous ayant laiffé une 
ntc , qui nous fait toujours' tomber en bas, 
moips que nous ne faflîons un continuel 
effort pour nous élever ; demander il l'on e|t 
obligé de- s'efbreer de s^avancer dans la per* ^ . 
%â;ion ehr^ienne, c^eft detflafsâer s'il cft 
permis de reculer» & de retoorfief en arrie& 
re, puifque Tunlurt infailiiUemenr deTau- 
irc. 

^'eft la grande & importante maxiilie qud 
donnent tcfQs lesSainis , après Je grand faint 
Aoguflin : tamduêi mh nUb'mur » qJÊÊ^diuad Sf^fifii* 
friora emtenMmus , ^ulnc&sfmmus flar$ \ def 
eendimus , n!>ftrum^ue non progrediregredi eft"^; * * * 
de forte que 3'arrêter ou afpirer au repos; 
c^eft déchoir ^Sc fe retirer bi^n en deçà du 
tentte od l'ondait coidreé Ainii âonc lorf^ut 
OOQS alléguons pour prétexté nâtre foibtefliç 
cm-}es grands ODftacles que nous trouvons 
^ns la vertu y ou les diiHcultez que notst 
avons à foutenir« & les puiffans ennemis^ 
que nous avons â combattre; nous devoâM. 
faifoinier tout autrement . Se inférer que & 
tess-nA combattofis fims ceffe ^ li aoâs ne 
Xcfifiôns conftamment , & & mous ne faifôns ^ 
de continuels efforts , nous céderons enfin aa' 
torrents ôc nôtre panchant nous entraînera. 
Vous âtes foibles ,4ites- vous , mais les Saints 
iétotcnt-ils moins que vous ) Ne fcmofent^ils 
pu«Jo fl^Êoie' micuat } N'éprottvoieiii*il» ^ 
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pas les mcmcs difficultez ? Mais comme ils 
fcntoicnt auffi qu'ils avoicnc affez do force», 
& que la grâce du Ciel ne leur man<|ùoit pas; 
cela même les excitoit à combattre , & à s'ef- 
forcer d'avancer, de crainte de reculer, &c 
de déchoir de leur état. Vous êtes foibles , 
& Dieu vous oblige à de grandes vertus , & 
a une haute pcrfcftion ; mais que n'ajoutez- 
vous avec faim Paul , que vous pouvez touc 
avec celui qui vous promet (on fccours , 
& qui vous donne de la force } Vous êtes 
foibles ; conclurez-vous de-là , qu'il vous cft 
impoiïible d'en venir à bout ? Mais je vous 
répond avec faint Jérôme , que Dieu com-» 
inande bien des chofes parfaites , mais noa 
impo/Sbles , & que c'eft à vous à faire vos 
Comm. cffortsi^ur y atteindre ? Veus impojfibiUa non 
S & 6.jHbet , Jed ferfech. Vous êtes foibles , encore 
th, une fois , mais fi avec le peu que vous avex 
de forces, vous faillcz ce que vous pouvez, 
vous avanceriez toujours , la grâce de Dieu 
vous fortifieroit , & vous rendroi^ facile avec 
le temps , ce qui vous paroît le plus au deflus 
de vos forces , & vous coureriez , comme 
parle le Prophète , dans les voyes des com- 
xnandemens de Dieu ; mais il eft temps , après 
vous avoir fait voir les motifs , qui vous obli- 
gent de croître & d'avancer dans les voycs 
de Dieu , de vous marquer les moyens de 
vous acquitter de cctljc obligation* CVft ma. 
féconde Partie. 



Ckrltiennu 

Trois chofcs ( Mcfîîcurs ) femblent abfo- H, ' 
fticni neceflaires , afin que nos corps , & tou* Partie. 
les les chofcs vivantes (iroiflent , & arrivent 
â la pcrfeftion propre de leur nature , fça- 
Toir l'âge , la nourriture , & l'exercice. L'â- 
ge y eft neceflaire , car c'eft ainfi qu'un en*- 
fant devient homme au bout de quelques 2Ln> 
nées , qu'un arbre pouffe fa lige , & s'élcvb 
avec le temps, & que les animaux croiffent ' - 

& acquerent les juftes proportions dilcs â 
leur efpece ; la nourriture n'y contribue pas 
moins que le temps , & même l'un n'agit 

f^oint fans l'autre ; car ce n'eft qu'à force que 
es alimcns fe changent en nôtre propre fub* 
ftance , que nous croiffons; à quoy rcxcrci- 
ce fait encore beaucoup ; parce que c'cft ce 
qui dénoue les membres , & qui nous donné 
enfin une conftitution robufte , au lieu que la 
molleflc & l'oifiveté rend foiblcs , languif- 
fans, & de peu de fanté. Ge font ( Chré- 
tienne Compagnie ) les trois mêmes moyens 
abfolument ncceffaires pour acquérir la fain» 
teté Se la perfection propre d'un Chrétien ; 
il lui faut du temps pour croître, afin que 
chaque année , & même chaque jour le ren- 
de plus faint & plus parfait ; il a bcloin de 
nourriture , ce font les inftruftions , les cxeni. 
pies , les Sacrcmens & tout ce qui peut le ' 
porter au bien ; il lui faut enfin l'exercice des 
vertus propres de fa profefTion & de fon état, 
6c les occafions de les pratiquer. Or comme 
cela ne nous manque jamais dans la Religion 
Chrétienne, nous fommes inexcu fables , fi 
iious ne cioiiTons en faiatcté , ôc û nous n'a^ 

D iiij 
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vançons fans ceflc dans la pcrfcftion ,.que-- 
Ï.JP^/.Xt Dieu exige de nous, San^i eritis^ quia e^r^- 
SanBusfiim, Parcourons cecy en peu de mots^ 
Pour ce qui eft de l'Age & du temps , 
il eft confiant ( Mcflieurs ) qu'il y a di» 
▼ers âges , & des dcgrcz difFerens , de force , 
de vertu , & de perfeftion dans l'homme in- 
térieur , ainfi que parle faint Paul , de mê- 
me qu'il y en a dans l'homme extérieur; c'efl 
a dire que comme dans h\ nature , nous n» 
BailTons pas parfaits , mais que nous le de- 
venons avec l'âge , & que l'crpric fc forme 
par les connoifTances , que donne l'ufagc dit- 
jmende , & les fréquentes reflexions que l'ori 
fait ; de même un Chrétien , que l'Ecriturç 
appelle tantôt un nouvel homme , tantôt un 
homme fpiritucl ; un Chrcncn , dis je , a fe*- 
difFcrcnces d'âges , fes commenccmcns , fcs 
progrés , fes accroiflemens , & il doit paffer 
çar CCS diffcrens états , avant aue d';:rriver 
a la perf.'élion qui eft necc (Faire dans fon étar. 
C'eft ainfi que TApôtic faint Jacqaes appelle 
un Chrétien qui ne fait que renaître par lô 
Baptême, un commencement d'une Créatu- 
gacoii I. appartient à Dieu ; ut fimm inittum 

^ aliquod créature ejus : & c'eft de la forte que 

faint Pnul formoit enfuite les nouveaux Chré- 
tiens , & les faifoit croître , après leur avoif 
êdÇaUu procuré cette vie dWwiQ y fiUoU qtios iterum 
fartimo » donec formetur Chr/Jius in vobis i & 
enfuite qu'il n'oublie rien pour les porter a 
devenir parfaits, & à acquérir la plénitude 
propre de. leur état , ut exhlbeamus omnem ho» 
mintm ferfecium , in Chr/Jlojefu. De manière 
^u'il en cft encpxc de l'cfprii ^ de la gracc^ 
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Cfemmc du corps , & de la nature. Si une pcr- 
fonne , en avançant en âge , demeuroir tou- 
' jours dans la foibleffe de l'enfance , ce feroit* 
une marque vifible de quelque deflfaut dans 
fa conllitution , & un prefage qu'elle ne vi- 
rroit pas long- temps ; fi un arbre ne croif- 
(bit point , on jugcroit aufiî-tôt qu'il feroit 
«vorté. C'cft le jugement qu'on peut faire 
. d'un Chrétien , qiii n'arance point dans la 
ycrtu , qui ne fe fortifie point , & qui demeu- 
re toujours dans fa première foiblelTe. Il 
ne, confervera pas long -temps la vie de 
la grâce qu'il poflcde i & il y a bien i 
-. craindre qu'il ne foit rejette comme cet ar- 
bre fterile, dont il efl parlé dans l'Evangile/ 
â: que le maître de riiéritage fait arracher 
pour faire place à un autre y fticcidin illam, ^'*^' 
5^ quid terrain occupât f 

Il femble même que ce (oit potfr s'accom-' 
moder a cette conduite , que le Fils de Dieu, ' 
qui a été le modèle de notre peifcftion , ôc 
qui poffedoit lui-mêmc toùs les tréfors de la" 
Icience & de la fagcfle ^ fembloit croître en ' 
âge & en vertu , en même temps , ^ 'jefus'^^*^' 
froficiebat fapientiA ^^ Atute'', ^ 'gràtia apud' 
Veum hommes. Mais dans nous , la'vcr- 
tu eft foible & tendre d'abord ; il faut qu'el- 
le 'c roi fle peu à peu ; & c'eft pour cela que* 
le temps nous eil donné ; car aprés'qu'il fe- 
ra palTé , nous ne pourrons ac<juerir de ver-' 
tus, ni, augmenter le tréfor de nos mérites 
8c au lieu de la récompenfe , qui^eût répon- 
du à la grandeur de nos mérités , quelle con- 
fufion ne recevrons-nous point un jour ,d*a-^ 
voir^ fi peu. fait , & ftpcu avancé durant taoS ' 

D V ' 
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âc temps que nous avons vécu ? Quand om 
cous demandera quelle vctlu noos avons ac» 
ifàiCc , quels mérites notts ayons amaffez , ^ 
quel degré de perfeâioa noot Gmvau par*» 
▼eiiiis ? tUIas I afOQs-nous fêolemcm cont» 
mencé ? Nous croyons avoir bien employé le 
temps de nous étaUir dans le monde , d'avoir 
acquis de^lâ icience , 4c nous être rendus pai^ 
faits dans toute autre pro6iEoa , lâos ptii« 
&t i celk de Chréuen , à qaoy nous devioM 
travailler'* préférablemcni à tout le rcflc. Or 
dans cette vue & dans cette penfce , je vous- 
conjure ( mm. cher Auditeor ) de lemier um 
nomeoi dans vous-mêmes , pour eianftiofr* 
^ le prc^és que vous ave» fait depuis laat: 
^Taolttees ; ères* vous pins modéré dans vov 
pa/Iions , plus fobrc , plus pieux , plus appli- 
qué à vos devoirs , que vous n'étiez il y a 
quinze & vingt a9S;i^;4^tte cdm a*eft*eUe 
filts^^uffi vio&sMt V^'t^ 4(^«B«ieaf«iP^ 

^MlSÉflS' iiifatiâUc y éc cet attachement a» 
vaoitez du monde , auflî fort qu'il a toujours 

^été ? Qu*ave2-vous retranché de vôtre luxe,, 
de vÀue vanité» de v4tre plaifir ? Quel vicc^ 
ea ua moi , avez vous dompté , & qaeltet 
venus avez vous aequifcs t Peut-être (itar^ 
vous encore dans le mérrie état , auflî em-. 
porté, auffî ambitieux , aortî adonna à toutes 
ibrtesde dcb:uches> que vous avez jamais 
été f Peut être que bien loind'avcHr avancé 

'fn vertu « vous avez augmenté en* vices , qua 
chaque année a ajouré un nouveau poids de 
crimes , & que vous avez amaffé un tré&r. 

de coj[cK k de yeuge^co , coomie |H^ilcl^A^T 
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{6ttt> au lieu d'un tréfbr de mcritcs. £toic« 
ce pdur cela , que Oietvaiis z araeilé au 
jQlitiftiAfûfim pour cela , qu'il voos a ' 
doané tant d'années de vie i Nms n*appre- 
Kendons gucre cette vérité préfentement , 
inais elle le fera featir à l'article de la mort, 
où noiop^ppc^p^jei^ i tccoDoOitie la va- 
'^^^^i'^P^^ qn^Mns $Pfim le plus eftimé, 
T^siâtip^^^e k pltis 'd'atclctir; mait 
pourfoivons. ~^ i 

Je dis ( Chrétiens ) en fécond lien , que la 
noui:ritureeftattiIii^^fii>lttmei9Cnece (Taire dans 
la vie de la grâce , q«e dans celle de la aa^ 
tQire i puHque faos^U t btea toiif q«e les 
chôiies vivantes poiiTent croître de fe perfec- 
tionner , elles ne peuvent même fe confervcr. 
Or comme chaque vie a fa nourriture qui lui 
cil propre * & q^c les aUmcas.&nf diftcrens 
icloii la diâeroice des êtres ; la vie de l'ef- 
prit , je veux dire la vie Êiinte 9l la viexltté- 
tienne a auffi Ton aliment propre, & particu* 
lier pour arriver à fa pcrfcftion j & cet ali- 
ment eft la parole de Dieu; çax c*eft ainli 
qu'elle eft appelléie par le Sauveur même , 
tafuite les SaaeiiMOi » les ioftntéMofis £iltf 
taires , les bens exeaipks 9 la prière ^ & la 
méditation des verttez éternelles. Voilà ce 
qui nourrit & ce qui entretient Tame , £c ce 
la fait croître ea vertu & en fainteté ; 
fic^tte ooucritare â ùintSc & ùkai^ï* 
. ie Jifa>pa9 fen effet ^ à finit qu'il y ait qaet« 
que deffaut » qui nsarque qu'on nê vit pas de 
la vie de la grâce ; parce que , comme dans 
la nature, les chofes fe maintiennent & (t 
r f9^^$mm jpaa méniea princif ei ^tii 

bvj 



leur ont donné Têtre, la fcuk parole 
Dieu , qui. a tant converti de pécheurs , ôc* 
' f^it tant de Saiots , n'auroit-cUc pas le mênne^; 
c^t fa&nQUS , puifi|a'eUe a toâjourtla^mê-^. 
ipç fqrce/ te ja dièmVTemi ? Si les mictfz^: . 
cçleftes que nous avons méditées , nous ont^;- • 
confcrvc, & dcfFcndtf contre le mortel vc- 
nia des maximes du monde , ne bou« fbr-tt<^..: > 
fifront-eUcs pas.toû|qar» davantage-, à inef»^ 
ic qQ'dicp^^oxis affermiTont dans la vertu l^ r. 

ne nous y feronr^ellel; pas croître ^ comA 
me les arbres , qui ne jettent de plus profon- - 
des racines > que pour élever cnfuitc leur tige- - 
p^s hâui j .Tant de boanes^nftruâtons oe^x 
io^'dks pas MXWi 4^hturçafcs-remeiicés/V 
qii.*èa a jettéM dans xi6ffc cam , afin de por*' » 
/• ter toujours de nouveaux fruits ? Combien H^.v^ 
. grâces, de bons avis , & de faintes inff^ira-^ " 
ne rccevot\s-nousv point tous- les- jours^^ 
Tpuï|»Mgcla efl: une. nourriiiit* propre à nounir - 

csi^cielàM'^effiH-^^iiM faire devcfitr 
toujours pIus^SMts; Câi^^^ft dan» cette, vâë^ ^ 
&.,dans.ccdeflcin., que-Dtcu nous donne les* . 
Wfs^iinraediatcment par lui-mcnic- , & nous^ ' 
f^s^tfi i|» aiuses pa« £rs Minières , afin que» : - 
i^^lÉ^pife'>inanq^^ jamais de moyens ^*a«* 
y$4ÀstË fi tL-ét* predoiit du -ftiitt»^ ^ * ^ ' 

Mai$ qucl fafct de^eoDfefion , de^mi"- ((àe^ç^ 
npus ayons (Lpcu avancé jufqu'à prefcnt , fir.r 
d'ëeite.toiîjours demeurez dans le même état,- ; 
^ dan s une ii grande: obligatioa^e ' toâjoura^ .^ 
€|^p4{e ^ 8Cf a«ec . autans -»d?avajitages • , 
moyeBa.qutf'nottravons ponrccla^ Qwl-te-^i^^ * ' 
pjpchç , L'Eglift qui nous a nout rtst^aii»»4btV' ^ ^ 

* 
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gnons- nous point qu'elle ne nous defavoiic, . 
comme feroit une meie d'Une riche taille -, 
qui auroit honte de montrer fes enfans nains 
& contrefaits? Son fein eft encore plein du 
niême fuc , qui a nourri tant de grands Saints^ 
ils a voient ;4a' même nouiriture, les mêmes . 
Sacremens , & les mêmes préceptes ; que ft. 
nous n'arrivons pas à la même pcrfcftion ^ .' 
nous deshotK)rons cette bonne mere ^ qui pour - 
piquer nôtre courage , de nous exciter à croi^f 
tte » & à avancer toujours j nous fait voir de 
temps en rem ps ^ tantôt- des Apôtres pleiu^,; 
de zele , qui vont porter la Foy jufques auxj;^ 
extrêmitez de la terre, tantôt des Martyr$jj. 
^ui répandent leur fang, & tantôt de noa-^t 
veaux aftrcs , qui brillent ea fainteté, pour-; 
nous montrer le chemin. Or ces exemples ^ . 
ces inftruâions font autant de mofifs quis» 
nous prclRnt d'avancer fans relâché , & unc'.v 
nourriture capable de nous faire croîtrc,de rc-»*' 
parer nos forces , & de nous en donner de 
nouvelles , afin^de faire toujours de nouveaux •. 
pi'ogrés ; aufll Dieu a t il voulu qu^'il yi?ut 
cette différence entre la vie naturelle de noj 
corps ^ & la vie furnaturelle dont vivent nor?* 
ames ^ qujR dans la nature il a détermine uirj; 
temps pour l'accroifliment de nos corps , &»-^. 
de toutes les chofes- -vivantes , aprés/ lequel ^ 
la nourriture- n'a plus d'autre effet , que de 
les cntretenÎD, & de les confcrvercn cetérac;' ^ 
mais commeâl n'a point voulu fi^er d'autre» • 
bôtnes i nôtre fainteté que la fîcnne propre,*:, 
qui eft infinie , il n'a point auffi donné dc».v 
vortu limitée aux moyens qu'il nous don-?»:- 
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Enfin la troifiéme chofe qui contribue i 
faire croître nos corps , cft l'exercice & le ^ 
travail , qui dénoue les membres , qui entre- 
tient la fantc , qui nous rend plus forts Se 
plusrobuftcs ; & faute de quoy , Ton demeu- 
re toujours foible & languiflanc Or cet exer- 
cice, dans la vie chrétienne , n*eft autre que la 
pratique des vertus propres de nôtre état, & 
de nôtre profeflîon : c'efl pour cela que faint 
Paul appelle la fainteté & la perfcftion, tan- 
ad Cor» toi une lice oii Ton court , omnes tnfiadio ct^r^ 
runt ; tantôt une étude , où Ton eft piqué d'u- 
ne fainte émulation de s'avancer toujours , & 
ladCor^l^. devenir de jour en jour plus parfaits , aww- 
Utmint charifmata meliora ; & tantôt un com- 
bat , où il faut attaquer , fc defïèndrc , rcfi- 
fter, pour marquer qu'on ne devient point 
faint & parfait fans travail , & fans un con- 
tinuel effort , & que l'on fe perfeftionne par 
J'ufagc & par Texercice qu'on en fait des plus 
nobles vertus. Comme dans les arts , ceux 
qui ont le plus d'expérience rciiflîflcnt le 
mieux , & font les chofes avec plus de faci- 
lité , de même dans l'exercice des venus chré- 
tiennes , Ton y acqucrt toujours une habitu- 
de plus parfaite , & on les pratique toujours 
avec plus de facilité & de perfcâion. 

Or ( Meffieurs ) dans la Religion chré- 
^ tienne , on a toujours l'occafion de pratiquer 
ces vertus en quelque état , & en quelque 
condition que nous puiflions être , & fi nous 
ne devenons parfaits , ce ne peut être que nô- 
tre fau:e ; puifque par cet exercice nous pou- 
vons toujours croître en fainteté de en pcrfe- 
, iUon. Car combien d'occafions fc prefcof 
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tcnt à tous momcas , tantôt d'exercer U 
patience , tantôt la mortification de nos paf- 
fions , tantôt la charité envers le prochain, 
. tantôt Je détachement des chofcs de la ter- 
re ? Que de traverfes & de fâcheux accidens 
arrivent dans la vie, & qui peuvent fervir 
d'exercice â toutes ces venus ? & â force de 
pratiquer les aftes de chacune en particulier, 
nous pouvons enfin les acquérir toutes ; mais 
quand nous les aurons toutes, nous pouvons 
toujours les pratiquer avec plus de perfe- 
ûion ; puifque nôtre Foy peut toujours de- 
venir plus vive , nôtre charité plus ardente, 
nôtre patience plus héroïque , & nôtre hu- 
milité plus profonde ; outre qu'avant que 
d'en avoir acquis une feule dans le plus haut 
degré, combien de temps faut-il s'y être 
exercé ? par exemple , la charité , que Diei» 
demande, de toute l'étendue de nôtre cœur, • 
de toute Teftime de nôtre cfprit , Se de toutes 
les forces de nôtre a me; voyez { mon cher 
i^uditeur ) combien de chemin vous avez 3i 
faire pour arriver à ce haut degré de perfec- 
tion } La charité qui regarde le prochain ne 
pcut-elle pas au/fi devenir toujours plus par- 
faite ? Car quand en vicndrez-vous jufqu'à • 
l'aimer comme vous-mêmes, a ménager fcs 
intérêts comme les vôtres propres , & a l»» 
procurer tout le bien que vous pourrez ? Par- 
courez toutes les vertùs, & vous verrez qu'el- 
les ont des degrez , & qu'elles peuvent tou- 
jours être plus parfaites , & par confèquenr 
qu'on peut toujours nous dire ces paroles de 
' J'^pôtre : Amuiamini chanfmata meliora , dd- i.adCoMt. 
hue excellentiorem vUm demonfiro voiis ; â mc- 
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fucc que nous avançons , une nouvelle car- 
- V ricre fe déplie devant nos yeux , & quani 
nous l'aurons fournie , on nous en ouvrira 
une autre; il faut donc toujours avancer , ad-^ 1 
hnc excellentio rem vtam lobi s demonfl ro» 

C'cft même un des plus cxccllens moyens- 
que les Saints nous fuggerent pour cela , de* 
porter nôtre vûc 5c nos deflcins aux chofe$> 
re« plus parfaites & les plus élevées ; comme 
' celui , difent-ih , qui s'exerce à tirer des flé-' 
ches dans un but , & qui fçait que fon arcelb^ 
un peu lelàchc , & prend conjours fes vifécf^ 
plus haut , afin du moins qu'fl puiflc attein- 
dre ]ufque là; de même unChtétien ne doir^ 
pas fe contenter de tendre à une vertu me- Z 
diocrc , mais doit afpirer à ce qu'il y a de 
plus parfait , & s'exercer pour y atteindre , 
afin que fi le poids de la nature corrompue 
• l'empêche de donner jufquc là / il puifTe du" 
moins en acquérir une médiocre ; au lieu que*^ 
s'il ne fe propofe pour fin que cette médiocrité/ > 
il fe retirera encore en deçà , & n'en acque- -'^ 
rera point du tout , adhnc extelUntïorem viam*^ 
demonflro vob 'ts^ 

Céndnjipn. Pour finir donc tout cedifcoiirs , & ratriafr , 
, ftr tout, ce que nous avons dit des obligâ-'^\ 
tions^, & des moyens que nous avons d*ctre^ 
faints 6c parfaits j c'cftaflcï ( McfTieurs ) dei 
dire que nous formmes Chrétiens, comme 
c'eft tout dire à des perfonnes d'une naiflan-- 
cc^& d'une qualité difiinguées, qu'ils doN? 
vent foûienir. leur rang par leur courage &>. 
wr leurs aftions ; en effet il n'y a rien dans 
laïA^ctiu^ dans 'la fainteté^ où ce nom. 
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cette haute dignité ne nous conduifc , ôcS i. 
quoy il ne nous follicicc d'une manière virc^ 
éc prcflante ; (îar c'cft nous reprcfcnter les 
devoirs qui font attachez i ce glorieux nom,: . 
qui eft fouvent confondu avec celui de faine*' 
& de parfait , & nous dire que nous devons» 
toujours croître , & afpirer à une plus haurc'^^ 
faintcté, puifque Dieu nous a appeliez pour 
cela , ut fitis perfiéi^i , pléni ornai voluntate adColoJf. 4.» 
r>ei; Se que Tëtude de la pcrfcftion , eft non 
feulement la plus noble occupation qne nous . ' 
pui/Iîons avoir , mais encore la plus neccflai*^ ' 
rc ; puifque nôtre fou verain bonheur en dé^.. 
pend ; nous devons nous fou venir qu*én cette - "* 
qualité , la vertu ne nous eft point commann 
dée dans un cerfain Hegré fixe & déterminé^. i 
mais qu'elle n'a rien- de fi élevé , oii nous ne • 
devions prétendre ; de manière que nous de* 
TOUS toujours craindre de n'avoir pas fait 
profiter le talent que nous avons reçu , niré^ 
pondu aux grâces de Dieu, ni rempli fej 
deflcins fur nous; &° ainfi les Juftes, dit lé " 
texte facré , doivent être comme la lumière 
du Soleil qui croît toujours , Jufiorum femita Proverh. 
quaft lux filendens procedit .é* crefcit ufqnc ad 
ferfeéfam dkm, 

C'cft la voye qu'ont tenue tous lés Saints, 
Abraham eft un homme qui marche toiîjours* 
devant Dieu-, & qui devient parfait par ce ' ' , 
moyen , ambuLt coram me, ç^. efio perfecl'ûs : 
un Ifaac , dont il eft dit qu'il s'avançoit ^^^v- 
toujours ; un Jofeph qui croifloit en' • 
âge & en vertu , ///«.^rrr./r.^ Ce Csnef. if. 

que rEvangile dit du Fils de Dicu-m«ne^,. 
quoy la grâce ajccla de commun avec ÏX^ 
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nature, qui commence par les plus pctîte^f 
' chofes > pour achever par les plus grandes 
. les plus parfaites -, cette inclination n'cft-ellc 
pas même imprimée dans le fond de nôtre 
. être, comme nous voyons dans les enfans , 
lefqucls veulent toujours croître , quclqud 
.carcflc qu'on leur faflc pendant qu'ils font 
. daqs cet âge ; toutes les chofes en un moi , 

ont cette inclination naturelle de vouloir . 
: toujours s'avancer : & nous ( Chréticns)nou$ 
voudrions toujours demeurer dans l'état de 
l'enfance, pour ainfî parler , dans une obli- 
' gation fi étioite de devenir plus parfaits , & 
- avec tant de moyens de croître , le temps , la 
nourriture , & l'exercice ; & peut-être fotxi- 
• . mes-nous du nombre de ceux dont parle l'E- 
, criture , qu'elle appelle des enfans de qua- 
rante & de cinquante ans ; parce que nous 
fommcs auflî foibles, & aufîi ^eu avancez 
après tant d'amiécs , que nous étions le pre- 
mier jour. On voit en nous une fatieté des \ 
dons & des biens de Dieu , mais on n'y voit 
point ce defir , que le Sauveur appelle faim & 
foif de la jullic'e i & c'cft ce malheur que dé- 
plore faint Auguftin , comme une difpofition 
& un érat qui fuffit pour nous perdre , fi di-" 
] xms t/ufficit y periifii. C'cft pourtant le dan- 
gcr ou nous fommcs , & oïl nous vivons coa* 
. ^ • tinucllement par le peu de foin , & d'étude . 

?iue nous apportons à devenir plus par^ 
aits. • - - • • ' - • V. 

Ne me dites point qu*il ne faut pas con- • 
fondre les états & les conditions , & qu'on 
' •* ne doit pas attendre d'un homme qui vit dans 
le monde , ce ^u'on exige d'un Solitaire & 
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>^'un Tlcligicux , ne les confondons point , i*y ^ 
confens ; mais fi la perfedlion , que Dieu -de- ^ , 

mande, peut être plus grande dans un ctai | 

3UC dans un autre , il n'y en â point ccpen- 
ant où Ton ne doive vivre en Chrétien , 3C , 
, : . où l'on ne doive s'efforcer d'atteindre la perfe- ' 
- .>ftion qui lui cft propre : c'eft pour cela , que 
•Dieu a voulu que dans tous les états & dan» 
tous les employs , il y eut des perfonnes éle- 
. vées à une haute fainteté , afitî d'animer les 
autres parleur exemple à y tendre , &àyaf- | 
pirer, un faint Louis fanftifié fur le trh âne 
-* ôc dans la pourpre , un faint Maurice dans la 
profcflion des armes. Il y a eu des Saints ÔC 
des gens parfaits dans la Cour , & d'autres 
parmy l'embarras des affaires ; dans toutes 
les autres conditions il y a eu des perfonnes 
' qui font arrivées à une haute fainteté, pour ' 

nous apprendre que nôtre employ , nôtre / ^ y ' ' 
charge , & nôtre condition ne nous difpenfe ^- i 
pas de prétendre Se d'afpirer â la fainteté; 
. .:-C'ell ce que faim Paulin écrivoit un jour * ;.; • * . 
un de fes amis , qui s'excufoit fur la multi- : ' 

. .tude de fcs affaires , de penfer & de travaiJ- 
. -1er à fa peifeftion : ^acat tibi, lui difoit-il , ^i'î/^^'- 
.^ut fis Philofofhus, é; '^^^^^ ^^fi^ Chri^Jo'^if^^' 
ftianus , vous avez bien trouvé le temps de 
vous rendre un grand Philofophe , & de de- 
venir un homme confommé en toutes fortes • 
• de fciences , & vous ne l'avez pas pour deve- 

nir un parfait Chrétien : c'efirillufion , c'efl < . - 
' l'aveuglement , qui fe voit aujourd'huy dans 
le Chriftianifme ; on pcnfc bien à fe perfec- - 
tionner dans fon employ , & dans fa profef-" * ' ^ 
fion , on veut acquérir l'expérience , la capa- - . ' 

. > - " ^isr: ' 
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ciUf &COOC ce ^ eft necciTaire pour é£l^' 
• on par&it atciCm ; on avance coos les jonr-^, - 

on croît en fciencc , on acquiert de nouvelles 
lumières , on fait de nouveaux progrés , il n'y 
a que dans la profcffion dn ChriAianifme^ 
. Ton (è contente de ce qu'on e(l , fans s'é- 
radier dc^fe rendre pins parfait , Se (ans s'ef* 
forcer à s^éieyvr plus baat $ mais penfiMis que ' 
kiainteté & la nerfeÔion que nous aurons- 
acquife ici bas , fera la mclure de la fclicité, 
que nous aurons dans le Ciel , 9c ^6 je vous^ 



* A * 

^ ■ 
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QUATRIE'ME 

SERMON 

De la Prefence de Dieu. 

^ifedius 'vejlrum Jîetit quem vos nefcitis, 
Joan. I. 

.11 y a une perfonnc au milieu de vous , que 
vous ne connoiflcz pas. JEn S,Jtan„ c. !• 

'Etoit ( Mefficnrs ) un grand 
aveuglement aux Juifs , d'avoir 
IcurMcflîc au milieu d'eux fans 
le fçavcir , de l'avoir prefcnt 
devanr leurs yeux fans le con- 
liuiuc, ùc d'être témoins de toutes fcs ad^ions 
fans profiter des exemples de fcs admirables 
vertus. Mais diray-je qu'il y a encore au- 
jourd'huy un efpece d'aveuglement tout fem- 
blable parmy les Chrétiens , & qui cfl d'au- 
tant plus à plaindre quM ed plus gracd , & 
,que I on y fait moins de reflexion. C'eft 
f Chrétienne Compagnie ) qûe nous âvons 
Dieu au milieu de t^pus > & dans nojus-mê- 
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/ mes; U que noue fommes r€Ctpr<H)«caieilt 

dans lui , fans pouvoir jamais nous en éloî* 
gncr, ni faire un pas, fans être entourez 
de rimmenûcc de fon être ; & cependant Ton 

Îcur dire de nous , ce que le grand faint Jeaa 
ilbtt da peuple \à\î^fMàius vêfirAm ftititi 
fiêem vos mfiMs $ Ua Dieu coot grand > -ft 
tout adorable qu'il e(l , efl au milieu de nous; 
mais c'ed comme un tréfor caché dont nous 
ne joiiilTons pas faute de le connoître , & un 
bien qai eft dans ooas lans le poffeder % par- 
ce que nous ne avons pas en tirer ks avan- 
tages que nous pourrions.* 

CVft une penfce qui nous vient quelquefois 
d*cnvier le bonheur des Apôtres , Icfquels 
a?oient toujours prefent le Sauveur du mon- 
de, étudioieat fes allions, écoutoient fçs 
diicouf s , admirofcnt (k conduite , te fç foc- 
moient dir (es exemples ; c'étoir en efiêt im 
bien à être envié des Roys, & des plus grands 
hommes du monde, comme il leur dit un 
jour lui-même ; amen dico voiss , qnia multi 
JLtit* XQm ^*ffi voluemu videre qttà vos viditis , ^ non 
vidomnt; mais ce bien, tout grand & inefti«- 
inable qu'il eft , peut- être fuppleé par la Foy» 
qni nous apprend que Dieu nous eft encore 
plus intimement preftnt , & dont nous pou- 
vons tirer le même avantage; j'ofc même 
me ferviren cette occafioa des paroles qu'il 
dit à J'on de iès ApÂtres : Smti fssi non vido^ 
loam. xo. nnit à" m^Bdifim ihmtm 

fans le voir, puifqu'ils ont le mérite de la 
Foy , qui leur fait jouir du même bonheur 
que leur apportoit fa pre(ènce corporelle, 
^u'il n'étoit pas i propos .qu'ils enflent toâ* 
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jours devant les yeux. C'cft donc ( Mcl* 
fîeurs ) ce bien , ce tréfor , Se ce bonheur in- 
comparable , que je prétends vous découvrir 
;iujourdMiuy , en vous parlant de la prefencc 
de Dieu, lequel étant toujours témoin de 
toutes nos actions , nous doit fcrvir de motif 
pour les bien faire , & d'un moyen efficace 
^our arriver au plus haut point de la faince- 
î mais pour découvrir un fi grand bien, 
•s avons befoin des lumières du Saint-Ef- 
que nous demandons par rintercefllon 
lire de Marie 3 en lui difaut 

jive Mariéf* 

V-'^^nc puis ( Mclfieurs ) commencer plus à 
J propos ce difcours de la prefencc de Dieu, 
que par les paroles de TApôtrc faint Paul , 
queDieu n'cft pas éloigne de chacun de nous; 
puifqucnons vivons,que nous nous remuons, 
& que nous demeurons toujours dans fbn fcin, 
ru>n longe eft uno quoque noftrum , in ipfo A3. I 
enim vivimHs , movemur, frrnus, C'eft Tcx- 
preflîon que ce grand Apôtre fait de l'im- 
jiicnfité de Dieu , que nous devons concevoir 
dans nous , & hors de nous , comme une 
difFufion infinie de (on effence , qui eft dans 
lous les êtres , fans en être comprife , & qui 
nous eft plus intimement prefent , que la lu* 
inicrc ne l'eft au cryftal qu'elle pencirc de 
tous côtez , ou que l*amc ne l'eft au corps, 
& à tous fes membres qu'elle anime. De lor- 
tc que pour trouver Dieu , il n'eft pas ne- 
ce({atre de l'aller chercher bien loin ; puif- 
^u'il n'cft pis feulement prés de nous » com* 
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nie peuvent être les autres objets ,' mais (jd^îl 
cft dans nous. Les pécheurs ont beau s'en 
éloigner par leurs crimes , ils le trouvent 5c 
le portent par tout, & ils en font plus infc- 
parables , qu'ils ne le font d'eux-mêmes; il 
n'cll pas jufqu'aux-damnez , qu'il a tellement 
abandonnez , qu'il ne concevra jamais pour 
eux le moindre fentiment d'amour & de com- 
pajlion ; il n'cft pns , dis je , jufqucs aux 
damnez , qui ne reffcntent cette prefence ; 
& leur plus grand defefpoir cft , qu'en étant 
infiniment éloignez par leur volonté, ils ne 
s'en peuvent fcparer par leur être, & par 
leur fubftance ; ainfi nous fommes entourez; 
& tout pénétrez de cette divmc EfTence, qu'ail 
faut fe reprcfenter , pour en concevoir 
quelque idée , comme une grande & vaftr ^ 
mer , qui s'étend à l'infini , fans. fond & fans . 
boines.^ & nous au milieu comme une épon- 
ge tout imbibée de l'eau qui s'infinuë de tous 
cîotcz ; ou bien comme l'air l'eft aux oifcaux 
qui fc trouvent par tout où ils prennent leur 
vol. Que fi cela ne nous la fait pas conce- 
voir encore aflcz vivement , donnez un peu 
l'effort à vos efprits , pour les porter au de- 
là du monde , & de tout ce qui eft créé > & 
Pfilm»l^^>^^^^^ avec un Prophète, tnagnus Dominus^ 
0* wagnltudmh ejus non eft finis. Ah que 
Dieu cft grand dans toutes fcs dimenfionsJ 
il cft plus haut que les Cieux , plus vafte 
que les mers » plus profond que les abîmest 
puifqu'il remplit tout l'univers, 6c qu'il paf- 
fe encore infiniment au de-la de tout ce qu'on 
peut imaginer ; afin que demeurant dans Ini- 
mêmc, il y loge toutes fcs Créatures, & 

que 
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que le monde ne foit appuyé , pour aînfi dire , 
que fur les fondemens de fa grandeur. Or tout 
cela fe dit en un mot , en difani que Dieu cïl 
immcnfe , & qu'il eft par tout. 

C'eft pourquoy après avoir prcfuppofé ce 
que tout le monde fçait , & ce qui fait un des 
premiers élemens de nôtre Foy , fçavoir que 
Dieu cft par tout en trois manières , par cC- 
fence , par puiflance , & par prefence ; par 
cflence , c'efl à dire par fon immenfîté , qui 
fe trouve necclTairement dans tous les êtres ; 
par puiflance , ou par fa vertu > qui confervc 
& qui maintient tout ce grand monde , com- 
me les Aftresfont prcfens à la terre par leurs 
influences : & enfin par prefence qui veut di- 
re , ainfi que l'explique faint Thomas , par 
une vue éclairée & pénétrante, comme nous 
difons qu'upe pcrfonne cft prefcnte en un lieu, 
lorfqu'clle voit ce qui s'y paflc. Cecy ,dis je, « 
prcfuppofé, jcdis que la penfée d'un Dieu 
qui elt par tout de la forte , qui coopère à tout, 
& qui voit tout , eft le meilkur moyen de fai- 
re de tous les hommes qui font fur la terre, 
des Saints , qui approchent du bonheur de 
ceux du Ciel ; puifque cette prefence ani- 
mée par la Foy, fait avec quelque proportion 
les mêmes effets , que la claire vue de ce mê- 
aneDieu fait dans la gloire. En premier lieu 
elle les rend impeccables , ce qui afluie leur 
bonheur ; en fécond lieu , elle les fait agir 
uniquement pour Dieu , & en vue de lui plai- 
re ; & enfin elle les unit étroitement & mfe- 
parablement à Dieu , par l'amour qu'ils lui 
portent , & par la joye qu'ils reffentent dans 
îa pofleffion de ce fouverain bien. 
Sujets ^articHliers. Tom. /J/. E 
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Ce font juftcmcnc les avantages que l'on 
peut retirer de ce faint exercice de la prefcncc 
. oc Dieu ; car comme la faintetc con fifre à fuir 
le mal & à faire le bien , & cnfuiie dans une- 
: union intime avec Dieu i la pcnfce de cettç 
prefcncc d'une Majefté infinie qui nous voit, 
& qui nous regarde par tout , cil capable d'ar- 
ictcr tous nos defordres & de nous rendre eii 
quelque manière impeccables ; enfuitc clic 
nouif ait faire le bien , & donner à nos ac- 
tions toute la perfe<î^ion dont elles font capa- 
bles , en les faifant a la vûë d'un Dieu , qui 
en cil le témoin & le Juge ; & enfin elle neus 
fait trouver en Dieu, qui nous eft intimement 
uni par fa prefence , une union.de cœur & de 
volonté, avec un accompliiTement de tous 
nosdcfirs f trois avantages que nous apporte 
un exercice fi faint, & qui feront les itofcç 
Parties de çc difcouts. Cpmnicnjons. 

, « ]*av dit ( Mefllcurs ) que le premier avan- 

cage que nous retirons de la penlée d un Dieu 
piclcnt , non feulement par fbn clTencc & par 
ion immcnfué, mais particulièrement p<*r 
(a vue &: par fcs regards , efl réloignemenc 
du péché 5 & c*cft une vérité qui n*a befom 
que des feules lumières de; la raifon , pour fc 
faire connoîtrc ; puifquc quelques Paycns 
iDémes en ont fait le fondement de leur fagcf- 
fc, & que cet œil vengeur & toujours ouvert; 
qu'ils ont attribué à Dieu , a fait un fi grand 
jour au milieu de leurs ténèbres , que tout ce 
qui ne ,s*cil point commis de crimes d*as 
Kur aveuglement , fe doit attribuer à cette 
j)CxfiiafiOj:i ^u'iU ayQi<»c ^ de U vue ^ -de ]à_ 
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jircfcîicc <î*un Dieu par tout : nih'tl Veo clau^ 
Jum efl , dit un de leurs plus grands génies ^ 
intereft animis , ^ mediis cogitationibus tnterve^ 
nit y DcHs ubique ^ omnibus prAjlo efi , Dieu 
cft par tout par (a connoiffancc , & le coeur 
de riiomme n'a point d'obfcurité fi épaiflc , 
que cet œil ne perce , & ou il ne fe faflc jour. 
Ce que le texcc facrc dit encore avec plus 
d'emphafc , oculi Domini wulto fins lucidiores Eccli* 
fuper folem , cinumfficientes omnes *vias homi'' 
mm , ér frofundum abyjft , intuentet ceYd(^ 
in abfionditas fartes, Ali i qui que vous foycjz, 
qui êtes fi téméraire , que de vous attaquer à 
Dieu ; fçachez que fcs yeux s'étendent plus 
loin que la lumière du Soleil ; car Ton peut 
bien ic dérober a la prefencc de cet Aftrc , ca 
fe retirant en des lieux inacceflîblcs à Tes 
rayons^, mais Ton ne peut pas fe fouftrairc 
â la vue de cet œil vengeur , circumfpcicntet 
cmnes lias hominHm , il voit , il découvre , il 
diftingue , mais avec une vivacité inconceva- 
ble jufques aux intentions les plus fecretes 
du cœur , frofundum abyjfi , il fonde les 
abîmes les plus profonds de nos confcienccs, 
& il ne fe perd point dans ce labyrinthe qui 
a tant de plys & de rcplys , ^ intuentes corda 
in dbfiondif as partes , ilpaïTe enfin , 6c pénètre 
jufqu*au fond de nôtre fubftance , fans qu'il f 
ait rien qui fe puilTc cacher à fcs yeux. \ 

Je ne veux pas ( Mcflicurs ) m'étendrc fur 
une vérité que perfonnc ne contefte ; mais fco* 
lemcnt en tirer cette confequcncc, qui peuc 
rendre nôtre bonheur en qu^^îque iranicrcap* 
prochant de celui de l'autre yie. Sçavoir que 
cette penfcc d'un Dieu qui eil témoin de (ou« 
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Too De la Trefencé 

• tes nos aftions , cft capable de bannir tous les 
pcchez , (i elle étoit une fois imprimée bien 
avant dans nôtre cfprit ; puifquc c'eft le 
frein le plus fort pour les reprimer , & pour 
empêcher que les hommes ne s'abandonnent 
à toutes fortes de defordres • de manière cju'il 
n'en faudroic pas davantage pour confacrer 
tous les lieux, pour épurer toutes les intcn-» 
tions de nôtre coeur, & en un mot, pour 
landificr tous les hommes ; car s*il ne faut 
que la prefence d'un Prince , d'un Magiftrar, 
ou d^nne perfonne diftinguée , pour arrêter 
le main d^ un aflallm , & même fouvent 
qu'un fcul r^moirt , pour étouffer la rclblu- 
tion d'un crime au moment de rcxec^tion, 
^ dans la chaleur de la paffioa la plus ar- 
dente & la plus emportée ; quelle imprefîîoa 
»c doivent point faire fur nous les rrgards 
d'un Dieu , qui par rétenduc de fcs lumic-». 
res connoît les cîrconftanccs les plus cache'cs 
de nos ^dions ? N'eft-ce pas une necedîté 
tcureufe & indifpenfable tout â la fois de 
bien vivre, s'écrie faint Auguftin , puifq'uc 
nous vivons en la prefence de ce Dieu , qui 
cft tout œil , comme il dit en une autre oc- 
cafiôn ? Car quel eft le fciviteur, qui f^-a- 
çhant affurément que fon maître eft prefenc 
& le regarde, ne fe tienne en fon devoir? 
Quel cft le fils qui s'émancipe à des a£lions 
trop libres en prefence de fon Perc ? & quel 
cille fujct qui ofe commettre une infolencç 
devant fon Roy f 

. Ç'eft pourquoy faînt Ambroife s'étonne 
que la prefcnCe d'un homme mortel eft ca- 
pable de letcûijic d'AUUCS hommes , & que 1^ 
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de JblcUi îoï 

•ÇlcfeftCc i^uti Dieu n*aic pas âflcz ic pouvoir 
four les arrêter ? Kous chcrctons les tcne-^ 
brcs , dit-il ,.pour commettre nos crimes , 5r 
nous ne voulons pas avoir les-hommes pquir 
témoins , Se Ton fait avec effronterie dans le 
fcin , & fous les yeux de cette fouveiaine 
Majefté , ce que nous n*o(erions faire devant 
des fcrviteurs , ou des perfonnes de néant j 
mais il n'y a pas de quoy $*en étonner , puif- 
que la plus grande partie des hommes n'y 
penfcDt jamais ; & même qu'ils en détour- 
nent la penféc , comme importune à leurs 
defleins & à leurs plaifirs. Jmpatlentes^Deifu^ 
mus y dft Teriullicn , nous ne pouvons foiif- 
frir Dieu fi prés de nous , on ne veut poittt 
s'occuper de cette penféc ; & fi Dieu nous 
regarde par tout , nous ne regardons p^s reci* 
P roque ment Dieu , impatientes Vei fumus^ 
Les hommes ne veulent point être éclairez 
de fi prés , ils en détournent même Içs yeux, 
afin de Toffenfer impunément ; comme cet 
impie que le Sage fait parler de la forte : 
Tenebu cilaitnÀAnt mc^ , ^ mmo çirçtm^icït ^gcli 
me , quem ueteoY? deliHçYMn meorum mn me* 
THorabitur altijftmus ; je fuis environné de tenc- 
fcres , qu'ay-je â craindre, puifquc pcrfonnc 
ne me voit ? Aveugle que tu es , lui répond 
lin faint Pere , qui te donne cette affurancc 
de dire que perfonne ne te voit ? As tu bien 
regardé dans tous les coins de cette cham- 
bre , ou tu t'es retiré ? dans tous les trous de 
ces murailles ) dans tous les plys de ces ta^^ 
pifleries , & dans tous les endroits de cette 
JTFiaifon ? Mais quand il n*y auroit point 
d'homme ; contes-tu Dieu pour rien , pour 

E iij 
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fii^i De U Prefcnce 

Wtiem ^^^^ ^î^c pcrfonne ne te voit? ^ n»ntntçt^ 
lipt quia onrnei videt oculus ejus. 

Hélas î ce malheureux ne fçaît pas que 
Dieu le regarde, & cjue cet oeil perçant cft 
toujours ouvert pour le confiderer ; car en-* 
fin je ne puis me perfuader qu'un homme y 
fa (Te réflexion , & qu'il ait la hardicflc de 
l'ofFcnfer en fa prefcnce , de le choquer de 
front , comme Ton dit ; & il n'cft pas imagi- 
nable que l'effronterie d'un pécheur en vierv- 
Be juf^ue-U , & qu'il pouffe fa fureur juf- 

Îu'à cet excès ? Oliy , je reprimerois les pay- 
ons les plus violentes des hommes les plus 
débordez , fi je leur pouvoîs ihiprimer cette 
penféc bien avant dans Tctprit , Dieu eft pre- 
/ fcnt. Die» me voit. 

En effet ( mon cher Auditeur ) fi vous con- 
ceviez commG- il faut, quM eft dans cette 
maifon que vous habitez , dnns ce cabinet od 
▼ous vous retirez , dans ce liwU que vous fré- 
quentez , ofèriez' vous bien commettre ce 
«rime ? Si Ton faifoit une ferieufc rcRexion 
qu'il voit le fond de nôtre amç, Cs^auroit-o» 
point oc noftté d'entretenir ces pen-fces fi in- 
fâmes? Formeroit on dansfon coeur ces de- 
lîrs fi criminels , qui fouillent cette pureté in- 
finie , comme il s'en plaint par un de fes Pro^ » 
4Cxtfrfe. fhctcs j coinqutnaèar in mediû€4mmi Si voua 
croyez que cet œil eft toujours ouvert pour 
confiderer tous vos pas & toutes vos démar- 
ches, auriez- vous plus de crainte de la vue dci 
. hommes , que de celle de Dieu ? Oiiy encore 
une fois , pour arrêter tous les defordres dit 
X monde, je ne voudrois que ces paroles de 
ikint Auguftia , q^re locim ubi n9n fit Dem ^ 
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fac quoi vh. Si vous êtes réfolu de com- 
mettre ce péché , fi rhonncur , fi la confcicrt-.. 
ce , fi la crainte des hommes ne font pas ca- 
pabl^s de vous en détourner , du moins cher- 
chez un lieu oii Dieu ne foit pas ; mais oU 
ire 2; vous ? quand vous traverferiez les mers, 
quand vous rous«nfonceticz dans les forcfts 
Jes plus épaiflcs , & dans les folitudcsles pluJ 
affrcufes , quand vous voudriez vous perdre 
<in dc-là des bornes du monde, il s'y troa- 
veroit , ibipecra tibinon fitDeus. Si vous fça. 
yc^ donc un lieu où Dieu ne foit point , allez 
•y à la bonne heure , pour Toffcnfer impuné- 
ment ; mais fi Dieu s'y trouve , Se s*il vont 
y regarde , s'il eft témoin de tout ce que 
TOUS ferez . arrêtez- là , & ne foycz pas fi 
iardi que d« paffer outre ? Ah ! je fuis aflu- 
îé que cette pfnfcc rctiendroil les p:chcurç 
les plus déterminez qui vivent fous le Ciel, 
êc redrcfT^roit dans le bon chemin une amc 
abandon-née à fes propres lonehres. 

Maïs l'on n'y penfc pas , & c'efi ta canfir 
Je tous les crimes . co nmc l'affure le Prophe- 
te Royal , lequel voulant décri c lesdcrnie- 
rcs abominations dont fe fouille un pécheur 
aveuglé , nous les laifTe à conj-aurer pni? 
cette feule parole : non eft Veus in conf^eêfti 
illius , cet homme n'a jamais Dieu devant les 
yeux ; d'où il tire aufTi tôt cette conséquence, 
rnjnimti fmt vis. iWns om n tempore ; vous Pf^l^^- 9- 
étonnez vous fi ces penfées font fi (nies . fe? 
paroles fi libres, fes aftions fi dérec^lécs , fi 
infâmes ? Hé l non eft Deus m co^f ^eclu illsiiSr' 
îl n'entre jamais dans cette confidcration 
Qu'il eft environné de ces lumières; c'efl 
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ï04 -Z)^ Vrefenct 

pourquoy il hc garde nulle mcfurc dans fc5 
crimes , il ne donne aucunes bornes à fes dé— 
reglemens i il ne ménage fouv^cnt plus, nt 
honneur ny réputation , en fauvant du moins 
les apparences. Le Prophète Ez'^chiel n'en die 
^ mjoins : inijuitas domus Ifra'él , magna nf~ 
mis; dlxermt enim ^ Deus nonviiit ; la mai- 
fon d*lfracl s'eft foiiilléc des péchez les plus 
énormes & les plus abominables; & pour- 
quoy, Prophète ? parce qu'ails fe font imagi-. 
nez , & ils Tonc diten eux-mêmes , Dieu ne 
nous voit point , & même ils n'ont pris ce 
party da n'y p^nfer jamais , que comme le 
N plus favorable à leur vie déréglée ; mais di- 
fons au/îi tout au contraire , que la penféc 
d'un Dieu prefenr, qui nous voit, & qui 
nous confidcre , eft capable d'arrêter tous les 
orimes , & de nous rendre en cjuelque manière 
impeccables. C'eft cette pcnfee qui foûtint la 
charte Sufanne, lorfqu'elle fe vit furprife de 
ces infâmes vieillards , qui fe ferviicnt de ce 
moyen comme de la plus forte machine ^ 
. pour ébranler fa confiance eccemmo nos vU 
* 13. ^^^^ perfonne ne nous voit ; ofiia pomArii cUti^ 
fi funt, les portes font fermées , & il n*y a 
• ' point de témoins. Qui cft-ce ( Mcffieurs) i 

vôtre avis , qui porta ces malheureux à cet- 
te brutalité ? fî non qu'ils avoient perdu la 
penfée de la prefencc de Dieu , & qu'ils en 
c aroient détourné les yeux , comme dit l'Ecri- 
ture , dedinaverunt oculos fuos ut non vidèrent 
sœlum ; & au co^nraire qui empêcha Tinno- 
. cente Sufanne de fe fouiller d'un fi g^and cri- 
me , dont on lui promeltoit l'impunité , & 
qui ne pouvoit attendre que la mort û elle ne 
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fc refidôit sl ^t volooc^ ; ce tsAizcU âinno» 
ccnce qui 'avoir eo tome (a vie la prc(ènce 

de Dieu devant les yeux , poufla alors un pro- 
fond foûpir vers le Ciel , angujfi/i mihï funt 
UtuUque i hëlas i s'écria* t-ellc , mé voici cn^^ 
He dcox étranges cïctémicc^i 'carid'aacâ*^ 
te je ne pois évicet b.iAore 1 dt vous ly mau^ 
querez pâs de me cha:rger de honte de coii<-* 
fiifion pour venger ce refus j & de l'autre-. 
Dieu me voit , & ne laiffcroit pas ce ciimc 
impuni , oïipifiUmhi faut undijue : f\ j.* con- 
fiais i vôtre yolùmé y fois' criminelle de*^' 
ynnt Dieu y6cf\ je n'y coafens pas'/ |é pcf-' 
dfay la vie , ôc la réparation devant les hom- 
mes; puifqu^on me bpidtra comme une pro- 
ilituée , 6c que je paiRjray pour une infâme 
dans' i*ierphc de ma nation. Vous voyez, moa 
Dion»' à quels têrmes f en fais réduite i il^ 
hut me tefoâdpe à nit crime (ecret, on '2 ' 
une infamie publique ; quel choix y a-t-il i^ 
faire la , oii tout eft â craindre ? où quel con-; 
ieilprendrc ^ loifqa^il y a dn^dangcr par tout!^* 
mais arrive' ce qui pourra ^ viev faontieor » 
cftime des hommes? Qu'êtes vous pour être* 
mis dans la balance avec la vue & la pre« 
fence d'un Dieu } Melim efi mihï abfque opère j^^^ 
tTKidere m mams ve/iras^quam feccare incon* 
fieâfé Domîni, Yeux dé mon Dccut foyeii 
les témpios'de la fidélité dé mon tàsat , conw" 
me vous en eft la caa& ; j*aime mienr mou* 
rir infâme dans Topinipudes hommes , que 
de vivre coupable devant vous ; & j*aime 
mieux perdre mille fois ia vie ^ que de vous 
offenfér en vôtre prcfcncc ; Ç: à vos yeux, -» 
Ç'eftCMfifitcm} lapdnii^ ^ue nous àf^* 
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▼oas prendre dans toutes le occafionsd'ôf^ 
fenfcr un Dieu y dans toutes les tentations les; 
plus dangetcuCcs , daas toutes, les (bliicita- 
rions les plus preflautes qu*on .pous peut 
te, pour nous <Mbaacher de ibii frivice^^: 
Nous avons tous au dcffiis de nous les mé*f 
mes yeux qai nous éclairent , qu'avoit Tin- 
nocencc Soianne ; mais nous n'avrons pas ds< 
nâtre part les mêmes regards t c'eft à. dire; 
les mêmes teflextoiB m'eite avoit fur *certet 
pre(ènce de pieu : %l c eft ce que je Toustoi»-*: 
jure de rappeller fouvent , ou plutôt de n'ou^: 
Wier jamais , comme un préfcrvatif contre 
tous les ccinies; I>ieu me voit , & il eft pre-»* 
(ent partout. C'eft de cette confîderatioiK 
Que les ames les plus (bibles ont befoin d'être» 
n>âtenues , cVft de cette penfife dont Je» 
Saiits mêmes doivent s'armer, dans rouslc^ 
lieux & dans toutes les rencontres , non fettiîî 
lement^poiu fc préferver de tous les^pse^eav 
mais e^çG^ ppur s*af)tmer i la pratigàe 'iêA 
^las fcaiïtes Tertm , & pour ilbnner a leorsi 
aûions toute la pcrfcftion dont elles font ca- 
pables. C'eft le fécond avantage de c?t exer=- 
cice de la prefencc de Dieu» & U féconde VàL*, 
tie de ce dt^cotiTs» 'U j-. 

, 9 

Certes f MeflieaTs ) foit que fions confide- 
rions que Dieu fait les mêmes adions avec 
nous , comme prefent à tout par fa puiflance,* 
Ibit qij|e nous le coafiderions comme un té^ 
moia qui nous regarde » 6c qai pénètre ja& 
qu'aux plus (ecrettes. intentiops de nôtre- 
cœuf; n*^ft-ce pas ua puiiTànt motif, non> 
feqiemcnt de faire le bien ^ jn^is epcorc dc.Ie 



bien faire; puifcjuc c'cft avec lui, .& en (a 
préfence & fous fcs yeux que nous le fiifons? 
Oar premièrement fi nous confiderons Dieu 
prefcnt à tout par fa puilTance , qui fait & 
qui coafèrve tout , comme Pame de ce grand 
univers; il eft , comme tout le monde fçair,; 
la première cnufe , & le premier agent qui 
part à tout ce qui fe fait dans la nature j e» 
■ forte qu'il n'a qu'à retirer fa main , & tou- 
tes les Créatures retourneront en un inflanc 
dans leur premier néant , fans que pour cela: 
il ait befoin d'autre chofe que de celTcr d'à-* 
gir ; fie ainfi cette prefcnce de puilTance ^ 
d'opération nous cfî fi neccffaire , que s'ifr 
ne coopcroit avec nous , nous ne poumons jo^ 
mais faire un pas , jamais former un fcul re- 
gard , jamais concevoir une feule penfce., di- 
re une feule parole , ou faire la moindre ac- 
tion ; d'oij il s'enfuit, dit faint Augunin,quc 
pieu nous oblige à tout moment t omni mo- 
mento me obliges Deusmeus l Je vous fuis 
ceflc redevable ,. 6 mon Dieu ! puifquc fans 
k fecours de cette prelî nce , il me fcroit iiii- 
poflible d^agir jamais. Or un Chrétien qui 
eft convaincu de cc:ie grande vérité, comme, 
il ne peut agir fans Dieu , ne devrdit awfTi» 
agir que pour Dieu. 

. Car (î le plus fanglant de tous les reprocîics- 
que Dieu fait aux pécheurs par fon P;ophc- 
tc, cft de leur dire, qu'ils le font fervir i 
leurs iniquitez-, fervire me feciftï- in peccatis jr^j^. ... 
fuis ^ à caufeque dans lesaftions mêmes par 
kfquclles ils rotfcnfcnt, il faut qu'il concoure 
& qu'il agifleavec eux ; de manière qu'ils fe 
Cîijvcnt de fa<main pour Toutragec , & 
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tôt De U Prefeficé 

mec y pour ainfl dire, fa prbpre puiiTance 
contre lai- même. Il Faut aiîjourd'huy prea- 
drc ce même motif » pour n'avoir en vue que 
les incerêrs de Diea dus towcs nos aâions r ^ 
car a^eft-îl pas jufte que ce corps qui ne vit: 
ic qui ne fubfifte que par lui% ne (bit aufS em- 
ployé que pour lui ? Que ces bras , ces pieds, 
ces mains , qui ne peuvent fe remuer fans fon- 
fecours , ne (è remuent aui& qne pour Cou 
£ctyiet i Que ce coeur qui reçoit autant dé 
Inletifaits de Diea , que de mouiremens qof - 
entretiennent fa vie , ne forme de defirs que 
pour fa gloire ? S'il y avoit dans nous quel- 
que organe ou quelque pni (Tance qui n'eut 
point befoin de Dieu pour agir , à la bonne 
fleure noas pourrions l'employer i ce qqif 
nous plairoit 5 s'il y a?oit un jour , ou quel- 
que moment , auquel il ne coopérât pbinr 
avec nous , nous pourrions en difpofer félon- 
nôtre volonté ; maiss*^!! n*y à pas un feul in-* 
Aapt dans nôtre vie , s*îl n'y a point d'aftion^ 
èt penfée , ni de parole i quoy il ne foit pre* 
fent par Ton opération 1 ne (aut-it pas inférer^ 
que pour agir avec lui comme il faut , il faut 
agir (ans ceflc pour lui , c*eft à dire pour fa, 
gloire pour fes intérêts } Ce motif à la* 
TCtité eft bien élevé ^ pour prétendre y porter 
tons ceux 'mit m*éeeatent ; tuais puiique je 
dois parler a toutes fortes de per(bnne$ . aprér 
vous avoir fait voir ce que peut la prefcnce de 
Dieu fur les plus grands pécheurs ; fouffrez 
Qué je dife maintenant aux ames (aintes , que 
rieu ne les doit darantage animer i agir pour 
Dieu , que de penfer qu'il leur eft prefent de 
Ja forte, qu'a agit lui-même a?cc elles, qu^cfr* 
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de Dieu, 109 

Us ne font qu'une même aâion avec lui,. 
aâioQ donc qui cil pat indivis de tous les 
4eu3i ; âc par con(èqaen€ > comme elle w y 
feue être que tres-faînte du côté de Dieo , 
il faut aufli qu'elle k foit du nôtre ; que com- 
me il concourt avec nous pour la faire , nous 
deyons concourir avec lui pour la rendre la 
plus parfaite^ & la plus digoe de lai ij|a« 
aras poarroQS. r . > 

Que fi vous croyez q«c cf cft trop exiger que 
de vous porter à mie fi haute perfeftion , il * • 
feut du moins que la penfée <l'un Dieu pre- 
, ftat par (à vue ^. par fes regards nous porte 
. àhkn vivre , & à faire toutes nos aâions avec 
conte Tcxaâitttde & toute Tapplication qur 
nous pourrons ; pulfque tkoas les faifens ae^* ^ ' * 
vant lui , & fous fes yeux. Car fi la prefcnce 
d'un Roy ou d'un General d'armée eft capa- 
ble d'inipirei: le cojurage aux foldats les plus' 
lâches s en (bite que (buvent elle a été la caà« 
le de la viâoice , & a rétaUiks affaires qui 
fembloient deferperées ; que ne ftra point Ix 
prefence d'un Dieu , qui a fans ccflc les yegx 
ouverts pour4ious confidercr,& quicft témoiiï 
de tout ce que nous faifons pour fon fcrvic^f , ' 
, Et fi &int Paul appeUç 1^ efclaves du ihon^ 
ié\ feft à dire ceux qui ne pentent.aa'â loi 
plaire , des ferviteors des yeux , ttiotulum fer- 4j£pher tf. 
fientes ; des perfonnes qui font toat pour être 
vus des hommes , qui ne cherchent qu'à s'at- 
tirer leurs regards leur approbatiou, & 

3ui n*OQt point d^aatre motif^ue^de s*y ren4 
re'azreabks; un Clirétien ne doit- il pas 
- faire les aâions ea Cette vâc de plaire uni*- ' 
^cmeat à cdui , qui voit ks Services que 
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fcùct it DicQ , c*eft i dire , il â fainlenienr 
vêcu ; parce qu'il n*y a point de plus poiCr 

(int moyen de nous engager à faire nôtre de- 
voir daas la dernière régularité , que de con*- 
iîderer Dieu comme CCS Images qjiifonc fai- 
tes fi ind.ttftricii(èmene ^ que dans^ qiielqtie: 
îour , & ^ns quelque point dé vûë que votnr" 
les puifliez mettre , elles- ont toujours les- 
yeux tournez de vôtre côté; ' ' ' 
Car enfin quel avanta|re pour la vertu 
que de peniec que nous lommes devant un» 
0jeti*.qui nous cil prclèm &. qui nous Voit ?' 

ODS .pr atiques* ordinaires de pieté , d& 
quel rcfpefl: Se de quelle reveren<?fe ne les ac- 
compagnerons-nous point;? en faudra t-il da- 
^aqpga pour nous obliger à nous tenir dan^ 
i^n^^l^oibnd recueillçment ? avec quelle fer* 
▼eûr ne £?raht*on point £ba^ prières i cette hain. 
le Ma jefté t 9c dans quelle fnodeftie ne (e* 
ncndra-c-on ^oint en faprcfence? Pourra- 
|:-on pcnfcr a autre chofe , quand on fe- 
ra réflexion qu'on parle à un Dieu , qui eSÉ^ 
fteCctït Se qiii hot)s voit ) Avecqudlé pu-* 
fêté dftntention n'agirons-noos point f«^' 
pourra- t-on av^oir des vûës humaines & in- 
jereffécs , fi nous fommes une fois perfuadez , 
que Dieu pénètre le fond de Dos coeurs , Se 
qu'il en comioît les reflbrts ks plus (ècrets, 
Mt^'^rjîéter nx dehors Se auût appai^ence^- 
^SOfiiinè (but |es bornâmes ? Dans DOS divep" 
riflcmens , quelle précaution n'apporterons- 
nous point p pour ne nous permettre aucun 
excès pouriprcndre garde i cent pètues 
chofes y fiit c^ua/^iKiQs: w ré&c^^fôlls>pa^^ 
QgcUe applioatiq» pour remplir toiisTlês idi^ 
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toits de fiAtre charge î Qoclie cîrcoiifpeê^ 

lion dans les Hbertez de nôtre domeftiàoe f 

Quel motif enfin pour garder une conduite 
plus régulière en toute nôtre vie i que de fçaW 
voir qu*iL y a des yeux ccufcurs qui nous 
ddairênt de prés ? Que fi nous nous oublions 
en quelque chofe^coninae il:eftimpei&ble aa« 
trement dans la conditioif de cette vie ; qûoy 
de plus capable de nous donner de la confuf- 
fion de nôtre foiblcffe ou de nôtre infidelité^ 
imirqu'il n'y a point de confideration qui ait 
toncné fUxs vivement hs grands pécheurs 
convertis , que ceitr penfée d^avoir commis 
leurs crimft en la prcfcncc de ce grand Dkn, 
comme nous voyons dans l'Enfant prodigue: 
Jtêit* If. J^atir fncétvi in ccelum , é* comm te î ô 
mon perc I j'ay péché j c*cft peu , mais je 
i*ay fait devant vous-même , & en vôtre 
fiefence,' e^eft le fojec de ma {dns fenfible 
douleur ; à plus forte raifbn cette penCfc ft-^ 
fa t elle puifTaute pour nous porter aux plus 
(kinces adlions î 

. Hé ! d'oà vient donc f Chrétienne Coim- 

Sagnie ) que cet exercice (i faint & fi propre 
'un Chrétien , que cette dévotion fi facile Se 
• fi folidc tout à la fois , que cette pratique 11 
familière à tous les grands Saints , cft au- 
joUrd'huy fi peur en afage parmi les hommes? 
loor^iioy tantrafiner Lur ladcvorion, ayant 
m main la plut Véritable & la plus aifée f Si 
vous voulez avoir toute la (piritualité eu 
abrégé , toutes les pratiques renfermées dans 
une feule , tous les motits de bien vivre dans 
«me (êule penfée i tenéx-voos en la prefence 
deDkUt-fc fiHtw-çalstc^ de jRsaf^— 
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ic Se tôute vôtre conduite : ah î jè n'aurois 
que faire d'apporter à cette Dame tant de; 
raifons pour lui perfuadcr d'être plus mode-. 
fte dans fes habits , plus retenue dans fes en-^ 
treticns , plus régulière dans tous les devoirs 
de (on état & de fa condition ; la pcnfée de - 
la prefence de Dieu fuppléeroit à tout cela..- , 
Non, il ne feroit pas befoin de tant de préccp-T 
les pour rendre cet homme,» un homme de-; 
bien; lapenféed'un Dieu qui voit tout, 8cl 
qui pénètre jtifqu'au fond de fon cœur lui ap^,^ 
prendroit à être pur & chafte jufque dans fcs\ 
penfces , difcret dans toutes fes paroles , mo-f: 
deré dans toutes allions , & fidèle en tout a 
un Dieu , qui examine, qui confidere , & pefc * * 
tout ce qu'il fait , & i qui il en rendra com^ 
ptc un jour ; en un mot fi cette peoféc étoic ^ 
fortement iiïiprimée dans nôtre cfprit, elle fe- 
roit de tous les hommes fur la terre autant de 
Saints, qui approcheroient du boheur de ceux 
qui font dans le Ciel. Puifqu'en troilîémc 
lieu cette même penfcc , animée par la Foy, 
cft capable de mettre la dernière perfeftion à 
nôtre fainteté , en nous unifiant étroitement 
à Dieu , & en nous faifant trouver par tout 
l'accompliflcmeni de nos defirs. C*eft ce qua 
j'achève de V9us faire voir en peu de mots. 



Il eft vray ( Chrétienne Compagnie ) que' 

3uèlque rapport qu'il y ait de cette prefence 
e Dieu fur la terre , à la claire vue que les 
Bienheureux en ont dans le Ciel, il y aura 
toujours une différence infinie; parce qu'ils 
font au terme , & nous dans la voyeoii nous 
afpirous à ce bon^jcur ; ils le voyent fao^ 



ht; 
Pai^txx; 
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nuage 8c a découvert, & nous à travfrs tti 
voiles & robfcarité des énigmes, comme 
parle r Apôtre ; il eft cependjnt prednc aux 
uns & aux autres : la manière en eft diîFerente,- 
mais c'eft foûjours le même bien , qui dans 
Tun 5c dans l'autre état ,eft la fource de tous 
les biens. D'où j*infcre premicicraent que 
comme les Bienhfufeux jenfuiteJe cette vue 
raimenc , & s'unilTent à lui étroitement , de 
Jïicmc cette préC-nce vivifiée parla Foy , nous 
doit à proporrionr enfîâmcr en fou amour , S>C 
nous unir intimement à lai j puifqu'il eft nô- 
* ïte fouveraio bien en cette vie aulii-bien que 
dans l^autre , & que d'ailleurs par fon im- 
^cnfité , il cfl au milieu de nous avec toutcTS 
fcs richefles, toute fa gloire & toutes le» 
perfeflions ; de forte qu'a ce moment que je 
vous parle , s*il nous découvroit la mapfté de 
fon vifagc , & laiff.^it couler un rayon de cet- 
te gloire- , qu*il ét-^.lle fur l'Empire : Ah î nô- 
tre a .TIC qwi a tant de peine maintenant d« 
s*att.ichcr à Dieu , s'y portcrolt de toute la 
pente de fes defirs , eUe s*y coleroit infepara- 
blemcnt , elle n'auroit point d'autre amour , 
é'autrc defir , d^autre paflîon que pour ce di- 
vin objet. Si donc la Foy nous le découvre ^ 
tout cache qu'il eft ) fi la raifon même nous 
fonvainc qu'il eft par tout , ne devons-nous 
pas par un bonheur anticipé , nous unir à ccc 
unique ot^jet par un amour infeparablc ? com- 
0iUeir, ij, rne faint Paul dit de Moyfc , fidc Moyfes tnvi^ 
jfbilem tancjunm lidsns fufiintiit. Ce grand 
Legifl^teur éclairé par l.i Foy de la prefencc 
de Dieu , traita & convcrû avec Tinvifiblci 
efWTuiic s'il l'eue vil. 
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C'cft fMc/Tieurs) la pratique qui. dcvroic 
être familière à tous les Chrétiens , d'aimer 
ce grand Dieu , de traiter , & de converfer 
avec lui , de s'unir à ce premier principe de 
nôtre être , & de le confiderer prefent , mai^ 
invifible , comme fi on le voyoit ; lui parler 
dans nos prières , attendre de lui 1: fccours 
dans nos bcfoins , lui demander conCfil dans 
nos doutes , en un mot être devant lui com- 
me fi on le voyoit ; c'cft à dire avec les mê- 
mes fentimens d'amour & de refpe(!!l , avec 
la même union de nôtre cœur & de nôtre 
volonté, inv'ifihïUm fiifiinuit. Il le foucint , 
dit cet Apôtre , & comment ? Par la Foy , il 
n*eut pas pu fupporter les éclafts de fa gloire. 
Comme nos yeux ne peuvent fupporter l'é- 
clat du folcil qui nous aveuglcroit par l'ex- 
cès de fes lumières ; mais la Foy lui fervit de 
voîlc pour les tempérer , comme parle Clé- 
ment d'Alexandrie ^Aternilumims temperatura^ 
fes yeux étoient trop foiblcs pour le voir, 
mais Ton cœur fc trouva alTez fort pourTai- 
mcr ; & cVft ce qui devrait f?ûc en ccrw vie 
la plus ferieufc 5c la plus ordinaire de nos 
occupations. Nous ne fommes pas capables 
d'avoir de grandes connoiflances de Dieu ^ 
nos lumières font fort foibles &,fort obfcures, 
& la même Foy qui nous le découvre , nous 
le cache en même-temps ; mais nous fom- 
mes capables de Taimcr beaucoup. La condi- 
tion de cette vie ne fouffre pas l'union parfaite 
de ce divin objet avec nôtre entendemcnr ; 
mais elle cft capable de l'union de nôtre 
cœur ; or c'eft de cette manière que nous pou- 
vons, aufll bien que Moyfc , foutcair ce DicH 
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invifibic comme fi nous le voyons. 

Ou comme autrefois le Prophète Ezcchîel 
étant dans les fers , & dans les Prifons de Ba- 
bylonc, éloigné de Jerufalcm , ou €voit été 
le Temple du D ieu vivant, & dont il ne re- 
çoit alors que les ruines , y portoit fans cef- 
fc fon coeur & fon çfprit ; il n'avoit point de 
plus doux entretien , que de penfer que la 
majefté de Dieu avoit autrefois rempli cet au. 
guftc lieu , il fe tournoit mille fois Je jour de 
ce côté-là- j il fembloit qu'il eût voulu fc co-^ 
1er aux pierres , & aux précieux rcftes de ce 
lieu faint, & rien ne pouvoit détacher fon 
cfprit d'un fi aimable objet. A\\ ! Mcflîeurs, 
que ne devrions-nous point faire, fi nous 
penfions qu'il n'y a point de lieux qui ne 
loyent confacrcz par la prcfencc d'un Dieu? 
Que tout ce grand monde cft comme un Tem-^ 
pie qu'il remplit par fon immcnfité ? & fi 
nousfaifionsrcfïcxion que nous fom mes nous 
mêmes le Temple de ce Dieu vivant , comme 
nous appelle faint Paul , & qu'il demeure au " 
X. adCor. J . milieu de nous ? Nefâtis qui^ Temflam Dei 
efiis ? Je ne tous parle donc point icy d'un 
Dieu quicftalEs furies ailes des Séraphins , 
êc qui fait le bonheur du Paradis par fa prc- 
fencc , je vous parle d'un Dieu qui eft dans 
vous-mêmes , & je vous dis que ce même 
Dieu, qui eft au dcflus de tous les Cieux , cft 
dans votre ame , dans vôtre corps , dans tou- 
tes vos facultcz, dans tous vos fens, dans 
tout ce que vous êtes ; puifque fon immcnfi-. 
té remplit tout; ah î nôtre coeur , nôtre cC- 
prit , toutes nos puiflances ne devroicnt elles 
pas fans ccfle fc recueillir en ptefcnce de Ç5 
£)icu 4c m^i^&él 
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Il cft vray que les Temples , la vi3c des 
Autels , & ûcs lieux ou fe font paflez les 
plus auguftes Myftcrcs de nôtre Religion ^ 
nous peuvent infpircr de hauts (cntimens de 
çieié i mais ce n'cft que parce qu'ils fervent 
Si nous donner une idée plus vive de cette 
prefence, & que ces objets frappant nos yeux, 
font plus d'impreffion fur nos efprits ; car 
par le moyen de la Foy nôtre dévotion peut 
être indépendante des lieux anllî-bien que 
des temps ; puifque nous pouvons trouver 
Dieu par tout , & c'cfl ce que les premiers Pc- 
les de TEglifc difoicnt aux I^ayens qui mul- 
tiplioient leurs Dieux , pour les trouver ca 
tous les endroits , qui les raettoient en tou- 
tes les places publiques , & dans totites les 
maifons ; mais nôtre Dieu , leur difoicnt ces 
Saints , (c troHve neceflaircmcnt par tout , & 
- nous le pouvons fervir également en quelque 
lieu que nous puiilîons ctic ; ainfi quand vos 
Arrêts nous envoyent en exil , quand vous 
nous releeuez jufqu'au fond de la Barbarie, 
quand votre cruauté nous confine dans les 
cachots les plus obfcurs; nous y trouvons 
Dieu également aimable, également digne 
de nôtrè culte & de nos adorations. 

C'eft ( Meflîeurs } Tavantagcincompara^i 
ble que nous pouvons recueillir de cette pre- 
fence , de pouvoir toujours & en quelque lieu 
que fe puiffe être , Taimer & le fervir, 5c 
nous unir à lui comme à nôtre fouvcrain bien; 
cVft par là que les Saints ont commencé leur 
béatitude dés cette vie , en s'animant par cet- 
te prefence à l'amour d'un Dieu , lequel étant 
jfar cout ; doit être aimé , adoïc ^ & rçfpç- 
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&é pAT toQt L'ëloignemenc des amis , je Ta**' 
voue , refroidie Quelquefois Bardeur de leur 
afFcâion » & il fcmblc que leur cœur fc fc* 
pare par la môme diftancc qui éloigne leurs 
corps ^ mais comme Dieu veut être (ou- « 
jours aimé , il ne fe feparç jaoïais de nçus-i 
ton immenficé 'fait donc quepar toae oous/ ^ 
pouvons lui être unis de cœur èL d'affe^on» 
comme nous le Tommes par la fubftaace de 
ûôcre être. 

Ce û'eft pas encore afiez ^ car eo fécond, 
lieu , cette même penfée nous&it trouvée 
ndtre pUifir & n&cre repos en ce jnêmeDieft » 
^ui nous cft pre(enc : Se comme dans la do- 
â:rine de piufieurs Théologiens, la claire. 
vûëde Dicun'cil qu'une béatitude commen* ' 
cée , laquelle à la vérité donne droit aux 
Bienheureux de jouir de ce ibnver^in jbient 
mais dont la joiiinance n^eft parfaite que dan^ ' 
le goût & dans le plaifir^qu'on y prend. Ain-v 
fi (^Chrétiens ) une ame qui fçauroit tirer, 
avantage de cette prefencc .de Dieu, qucL 
ièntiment de joye & de douceur n*auroit*el^ 
le point en le.poffedant dés cette vie ? Elte' 
trouveroit (on repos & fbn contentement par, - 
, tout, parce <juc Dieu s'y trouve, qui lui 
tiendroit lieu de tout , comme il fait aux - 
Bienheureux ; & pat confequent dans<lapcc-r^ 
t^ de tous fes biens ^ & dansle renrerleiçcnt^. 
de ùi fortune» k\l€ feroit'auffi riche & aaÇ-^; . 
fi contente que fi elle n*avoit rien perdu , par-., 
ce que Dieu fuppléeroit à tout. Elle conicr-' 
veroit fa paix & fa tranquilité dans la mul* 
tttudc des (binS( & dans racca^cmeat dé. 

c&n«is les a&ireSi ^rce q^iiè la v&e 
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l^rcfcnce de fon Dieu la foiSiiendroit , dans 
lafolitude & dans Tabandon de tout Je riiOn- 
4lc jfc trouvant eu la compagnie de Dieu , 
«lie ne chercheroit point toutes les autres 
compagnies gui ne font que la diftrairc , la 
Jiflîper , & Tcmpécher de jouir de fon bou- 
lieur. Dans les lieux les plus triftcs & les 
plus defagreables , cllcy rencontrcroit un Pa- 
radis de délices ; parce cjuVlle (croit avec 
Dieu , quicft le principe & la lourcc de tous 
les plaifirs ; enfin elle fcrmcroit les yeux à 
tout le refte , pour dire fans ci flc avec le 
grand faint François , Veus mem omnia, » 
t mon Dieu i & mon tout I oii fuis- je quand 
je ne fuis pas avec vous \ Quel bien puis-je 
poflcder fans vous , quelle joye & quel plaU ' 
fir hors de vous ? Ah i je conçois bien main- 
tenant , comme ces grands Sa nts qui vivoicnt 
dans les dcfcrts , fcparez de tout commerce 
des hommes , pafloient les jours & les nuits 
€n cette unique occupation , fans cnnuy ^ 
fans dégoût ; puifqu'ils étoient avec Dieu , 
qui eft comme dit faint Auguftin, le lieu 
propre de l'homme , hors duquel il ne peuc 
trouver fon centre ni fon repos. 

Mais â quoy tient-il { mon cher Auditeur ) 
<jue nous ne jouiflîons de ce même bonheur? 
Si Dieu cfl dans nous-mêmes , pourquoy né 
le pofTcdons-nous pas? S'il nous eft attaché 
par de fi aimables liens , pourquoy n'y trou- 
vons nous pas nôtre joye 6c notre plaifir î 
C'cii que les hommes fc retirent de Dieu, 
& fortcnt en quelque manieie hors de lui , 
félon le fcos que quelques-uns donnent à ces 
jpaiolcs de faiuc Paul jpm^rimmHr k VomlnQ» i^iCor» J 
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Tout prefens que nous lui fommcs par nôtre 
être & par nôtre fubftancc , nous fommcs 
«des Pèlerins à fon égard, feregrinamt^r ^ c'eft 
a dire , que quoyque nous foyons dans Dieu, 
nous n'y demeurons pas ordinairement , corn- 
*nie des voyageurs qui ne font *que pafTer en 
un lieu fans s'y arrêter ; & fouvent bien loin 
d'y demeurer, cous nous en éloignons par 
nos crimes, comme l'Enfant prodigue qui 

3uitta la maifon de fon Pere pour s'en aller 
ans un païs éloigné ; ou comme ces pé- 
cheurs dont parle le Prophète , Yecejférimt a te. 
Us font dans Dieu par la ncceflité de leur 
ctrc, & hors de Dieu parla malice de leur 
coeur > ou bien fi vous l'aimez mieux, difons 
avec faint Auguftin » que la caufe pourquoy 
nous ne poflcdons pas Dieu , eft que nous 
cherchons bien loin ce qui eft proche de nous, 
& dans nous-mêmes, mde quArebam forts ^ 
quod erat intu$ ; mais faifons du moins com- 
me ce grand Saint , lequel par une faillie de 
fon coeur auffi-bien que de fbn efprit , va par 
toutes les Créatures , les interroge les unes 
après les autres , pour fçavoir fi elles font fon 
Dieu; & comme l'amour eft ingénieux à 
peindre dans tous les objets l'image de ce 
qu'il aime , ce grand Saint le cherchoit & le 
trouvoit dans tous les Etres ,od il en recon-, 
Hoiffoit quelque veftigc & quelque carafterei 
mais ne l'y trouvant qu'imparfaitement , il 
lentroit dans lui-même , mnle qusLrcbam forts 
^fiod erat mm. Je le trouve en quittant tout 
le reftc , je joiiis de fa prefence en m'éloignant 
de tous les autres objets , & j'y rencontre ma 
joyc & moa repos , quand je ne cherche que 
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^ groW Ec vôilà ( Meffieurt } commcla pcq!^ 
IKe delà ptefcnce de. Dieu .fiOti$ (>eut latre 
jouir dés cette vie d*un botihenr anticipé pac 
une vue obfcure , & lencbccufe à la vérité, 
puifque nous ne le voyons que pai la Foy; 
mais par an amour ardent , par uoe joye (o* 
lide , & pai un repos qui a quelque rapport if 
celui dont on jouit dans Pautre Trx%, 

. riniflbns, comme ce n'eft pas aflcz poutC^^^^^jî^^^ 
être tiche, d'avoir un trefor , iiTon ne fçait 
qu'on le jpojOfede , fi l'on n'en connoit la va-* 
kur y U VL Ton n'en peut jouir comme d'un 
bien i|ui nous eft propre ; ainfi nous ibnunet 
cffeûiveme«t riches au de-la de nos penfées^ 
& de nos delîrs j puifque nous avons un trc-* 
ibr d'un prix infini qui eft dans nous>mcme$;' 
. mais dont nous ne joiiiflbns pas. Ah i t&chonu 
f Chr^ieas ) df en tirer tout le fruit que nous ' 
pourrons , je vous en ay marqué les princîH 
paux avantages, en vous montrant comme 
par ce moyen nous éviterons tous les peckcB 
' «qui fidût les ^ftables à nôtre laonbeur , 
4Comme nous deviendrons parfaits en mac* 
chant toujours en (a prefence , 6c'en £ai(àftC 
toutes nos aâions en vyc deJui plaire ; & en* 
fin comme nous mettrons les derniers traits 
â nôtre faintcté , par l'anion intime que nous 
pouvons avoir d'efprit ^ de coeur avec ce 
4iviQ objet » dans i'efperance de l&iroir un 
jour nuage de à découvert , quambve^ Pfalm/4U 
nUm ^ apparetâ ante fackm tuam f s'écrioit 
le Prophète. Si mabtenant , ô mon Dieu Ha 
feule penfée de vous avoir prcfent eft capable 
4e nous combler de tant de joyei q^e Icra-GQ 



Digitized by Google 



tous les voiles tirez , nous vous verrons tel 
que vous êtes , & tel que vous vous voyez 
yous-même i Quel torrent de volupté , lorf- 

5*iue vous, étalcrex tons vos trofocç i me 
outes ros^Be^ez parpitroat dans leur plus 
grand jour T.ft qu'on (èra frappé en mèmC" 
temps de Téclac de toutes vos perfcftions infi- 
nies ! quel bonheur de cpntcmpicr cet Etre 
îmmcnle, éternel, incomptehenfiblc , qui ell 
}a (barcede tous les Etres, qui les renferme 
tous , te qui eft infioimem élevé au deiTus de 
tôus ? qaanio veniam éi* apfttreb» ante facUm 
fuam r Je fuis dans vous , ô mon Dieu ! & 
vous êtes dans moy ; vous m*étes intime-* 
ir.e.ît picfcnt: quand eû-cc donc que je pa- 
joîtray devant vous pour vous voir â décou-* 
ircrt î Cie fera ( Chrétiens ) lorfqu'aprés l*a^ 
voir eu prefcnt en celte vie par la Foy , nous 
le contemplerons , & nous raimcrons éterr 
nelicment dans. la gloire^ quie je vous fouj 
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CINQPIE'M.E 

.SE R MON 

■ — ♦ 

Du Péché Véniel. 

« 

^Çim vHHfitParacletus, arguet mundum dêpfci 
iotû , ^ de jujlitm ^ de judiàù. Jean. 1 6^ 

Lorfque rEfprit confolatcur fera venu, il 
convaincra le monde touchant le péché | 
lomiianc la juflice » & toudi^nt Y^ffii 
mtau S. ^4n. ui4. 

I le Saînt-Efprit eft un efprit de 
douceur qui porte par tout la 
joye & la^ Confolatjipn , d'od il 
a même voulu prendre le nom 
de coniblateat , il'oû vient , je 
TOUS prie, fMefficurs ) qu'il oc doit venir 
fur la icrie qu'avec les menaces & les re- 
proches, pour accufer &c convaincre les 
hommes de péché ? arguet wundapi de peua^ 
' to. S*ileft le faaâificatcur de nos aires , ^ui- 
ies rend juftes ou par lui-même , ou par la 
£race fà&ûifiamc ; comment devient- il uafe* 

0i ..... - — w-»-«t 
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vcrc cenfcur de leur jufticc ? arguet munduifê 
de juJiitU ; & -enfin s'il vient établir une nou- 
velle Loy de chatitc dans tous les coeurs , 
pciorquoy commence- 1- il par faire l'office 
d'un Juge fî cxaft , qu'il condamne les ju- 
gemens mêmes des hommes ? arguet mun-» 
dum de judicio ; c'eft , répond un Içavant in- 
terprète , qu'éiant un Efprit faint il ne peut 
foufFrir la moindre foiiillure dans nos ames, 
qu'étant Tamour par cflcncc , il cft auflî la 
haine cflcntielle du péché , & que venant fur 
fa terre , en qualité de Pcre des lumières pour* 
nous éclairer , il nous découvre jufqu'aux 
moindres dcffauts , & jufqu'aux péchez k$ 
plus légers , que nous appelions véniels , 
qu'il veut bannir de nôtre cœur, comme on 
o'b/lacle à Tes dons & à fcs bienfaits. 

C*cfb ( Chrétienne Compagnie ) Tapplica--* 
tion que je fais 4c ces paiolcs de nôtre Èvan- 
• gile y fans beaucoup les détourner de leur fcns 
naturel : que Ci les lumières de ce divin Ef- 
prit nous éclairent , nous entendrons en me- 
ipc temps le fcpret reproche qu'il nous fait , 
que nôtre vie eft remplie d*impcrfc4^ions , à 
peu prés comme à la fav.eur des rayons d\i 
.5oleil , on découvre jufqu'aux moindres atô- 
mes , qui échapoient auparavant aux yeux 
les plus perçans ; qu'il nous fera voir cnfuitc 
qu'il y a bien à reprendre & à rcdificr dans 
nôtre juftice même , & dans nos meilleures 
allions , parmi lefquelles il fe glifle une inlî- 
jîité de deffauts qui les gâtent , & qui les cor-, 
•rompent ; & qu'enfin nous nous trompons 
fouvent dans le jugement que nous faifonsdc 
.Jtiô.tic j>roj)rç ycrtu^ ^ui n'cft^as iej[le^i be^Un 
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prés, iugemenc de Dieu. C'éft dont 

pour prévenir les acCufatiolïs , les reproches, 
& la condamnation de cet Efprit faint , que 
jç veux tâcher aujourd*huy de vous infpircr 
uoe jade crainte^ des moindres péchez , après 
^oe notts^aronS' imploré les lamieres de ce 
même Efprit faint , par rioterceflida de cellfi^ 
qai n'en a jamais commis y ea la Caluant avciT 

J E fttts tyien âotgnë ( Meffims) d'ap«^ 
puyer l'erreur de ces Philofophes Stoï- 
ciens , qui pour afFefter une morale plus fc- 
vcrequeles autres, ont donné daas les es-' 
trêmicez les plnsderaifonnables , en confon^ 
dant tofi$ les péchez-, ft écatili pour une de' 
leurs premières maximes , qu'il» étoienc tous 
ëgaux ; mais ils n'ont pas faitreRcxion, qu'ilf^ 
n'ont pas tant contribué par là à les Bannir 
tQOS da- monde , comme je veux croire qu'ils 
pl^écendoient'y <}a'à» les* feire commettre* 
impunément Se- avee pltisr de libené ; cat 
comme ils (çavoîent d'atHears , que dans^l'a''* 
condition de cette vie, & dans le penchant* 

2 ne nous avons au mal , il n'eft pas poflîblû' 
e les éditer tous i n'étoit-cepas égaler tes^ 
pltts. Ccektats aux plus vertueux , que d'en* 
feigner que toos les pechet étoient de même' 
nature } ]e veux cependant aujourd'hui 
^Chrétienne Compagnie } par une moialo 
toute fainte 8c toute chrétienne , vous faire 
concevoir une jufte appreheaiion des pechea 
Jicis glus icgcrS) tL ^i^9ie jjay à parler â 4» 
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pcrfonnes qui font profeflîon de vertu , je ne 
crains point de dire que la première maxime, 
qu'elles doivent prendre pour conduite de 
leur vie , efl d*ôter cette différence de grand 
& de petit , quand il s'agit de péché. 

Pour le faire donc avec ordre aufll bien 
qu'avec fruit , je préfuppofe que vous fça- 
vcz que le péché qu'on appelle véniel , n'eft 
autre chofe qu'un attachement , & une af- 
fccflion déréglée à quelque bien créé, félon la 
notion que nous en donne faint Thomas , en 
cela différent du mortel , félon le même faint 
Dodleur , que celui- ci eft un dérèglement en- 
tier de l'ame dans (a fin même , en préférant 
les Créatures à Dieu ; & le véniel feulement 
dans les moyens qui tendent à cette fin , en 
s'y attachant avec trop d'ardeùr Se d'empref- 
femcnt , ce qui le fait un dérèglement, & un 
véritable péché ; de forte que quelque diffi- 
culté ^Jc quelque conteflation qu'il y ait fur 
cette idée que nous en donnent les Théolo- 
giens; il eft toujours vray dédire, qu'il eft 
comme un milieu entre le fouverain mal , 
& tous les autres maux du monde ; l'entrc- 
deux de la ferveur de la charité , & de fon 
entière privation ; un état comme mitoyen 
entre la mort & la vie de l'ame , qu'on ap- 
pelle afflcz ordinairement une maladie & une 
langueur , d'od j'infere ces trois veritez ca- 
pables de nous en faire concevoir une juftc 
crainte , & de nous porter â l'éviter avec 
tous les foins imaginables. La première eft , 
que tenant le milieu entre ces deux ter- 
mes , il participe des deux extrcmitez, ce qui 
lîous^nfait voir la malice & la gtiovcté)tout<; 
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" ifitb le CDinman des bommes av W^h^ « 
çoit ordbaitement. La {èconde , qu'il eft^nti 

paiTagc de l'un à l'autre , comme un chemin 
qui eft entre deux V illes , en fait auffi la com- 
nmaicauoa>; ce qui nous montre le péril i 

2aoy l'ôti s*expo(è , en le commettant avec 
penidç piécaation«,£c la tcoifiéme enfin $ 
que sMUii'^ pas une fépiration entière dé 
l'amc avec Dieu, comme le mortel qui rompt 
les nœuds de l'amitié qu'il a bien daigne* 
contraâer avec nous ; il efl àu moins un ob« 
ftacle a Tes grâces & à Tes faveurs , de noua 
èiapécliede nons y unir étroitement j com« 
me tout ce qui tient lc milieu entre deux ex« 
tremitez empêche au (fi qu'elles ne fc tou* 
chent; ce qui nous en découvre les plus per- 
picifitti r effets ; c'eil ce qui m'a fenabijé le 
plus confidecable fur ce fujet , Se ce qui fera 
leparugedecedifcours. Çommeopns. J 

' ' ' ♦ ' . '* 

Pour voir d'abord la malice Se la grieveté I. Pai^tii 
de cc.peché , à qui nous donnons le nom de 
léger & de véniel $ je dis que c'eft avec rai fon 
que le Saint*£fprit nous eu accufêra^puifqu'U 
a cela de commun âm le péché mortel » 
qu'il eft une ofFcnfc de Dieu ; & par confc- » 
qucnt un mal fi grand , que quand il s'agi- 
loit de fauirer tour l'Univers, ou d'en em^ 
|iècli^ la deftfu£lion totale en le commetr ^ 
•caot f laj;loire^ & Pinterét de Dieu eft quel* 
^ue cliofe^ tellement au deflus de tout ce ^ui 
cft créé, & demande une telle préférence 
d'eftime , qu'il n*y a pas feulement à balaa- 
<tt, qu'on ne dut plutôt abandonner le falur 

Je toat le monde I ^ lafeule lumiorc de la 

ï ni) 
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tiHifon iioâs doit perfQader de cetb Vérité*^ 

puifquc d&'Iors que le pcché vcnicl eft une 
offenfe de Dieu , ce rapport le met dansua 
rang de mal , qui n'a rien* au dcflus de lui ^ 
que le plus grand & le feuverain mal du moiw 
4e qui eft le motcei/ qui a am* deflbus toar 
le refte des inaas poffibles èc imaginables^ 
Comme s'il y avoit au monde une Créature 
fi parfaite , qu*il n'y eût que Dieu feul au 
.deflus d'elle , & qu'elle laiffât tout le refte 
qui eft poflible bien loin au defTous s & â quel 
comble deperfeâioa ue faudcoit-il point qu'el- 
le fdt parvenue / J'en dis le même du pecbé 
ychicl; il n'a dans le genre de raal,qué le fou- 
ycrain & le dernier de tous les maux au dcf- 
Tus de lui , & il a au dciTotis tout ce qui eft^ 
& tout ce qui peut £tre de mal au monde ; 
il a cela de commun avec tous les autres- ^ 
c^u'iln'eft pas le plus grand s mais ^Ikui» ' 
il les furpaflc tous: il ne précipitcpas l'a- 
me dans le dernier abîme du malhcurv mais 

mt\ m$k%%céa^ prësV-il &*a rien qui lui Toit 
comparable j paiiqa'en qualité d'ofibnfe de 
Dieu , il eft au deflîis de tout ce qui peut & 
- Commettre contre toutes les Créatures ; de 
manière que s'il fe pouvoit faire par quelque 
f réciâon po/Gble ou non , qu'on pût £cparec 
Âl'iaiute qulefti|ite i^Di^^ les ou* 

»?agcs qu'on pourf^i^^ lois les Monai>- 
Ifiies & a tous les^tivtratntidta monde ^ (at^ 
tes monter leur dignité & leur excellence jufc 
qu'à l'infini ; ajoutez-y les plus nobles en- 
tre les pures intelligences ; & cnfuite concc'- ^ 
«Yea( to>|it ccqu!iLyade.plttS,OHtj^g^iuu dadu;: 
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toutes- Ifs cîrconftances capables de rendre 
une injure fanglante , tout ctJa n'arriveroir 
jamais à la grievcté du nno:ndre pcché vc- 
niil contre Dieu ; parce que ce terme le mec 
dans un ordre fupcrieur , 6c.au dcflus de touc- 
ce qui pourroit être comniis contre une Créa* 
ture, fi Ton en pouvoir fepirer Tinjurc qui 
cil faite au même temps au Créateur; 

Accoutumons- nous donc { Chrétiens } à ne- 
point regarder le dehors de cette action , qui 
femble/i légère en apparence ; ce n*eft qu'un© 
paroleoifeufc , une petite médifancc , un pe- 
tit menlonge , une petite curiofité , ce n'eft 
pjefque rien ; non , fi vous regardez cette ac-' 
lion en elle même; mais portons les yeux 
plus haut , Se penfons , que ce que nous ap- 
pelions rien , eft une ofFenfe de Dieu , qui me- 
lite d'être fouverainemeniaimé , & quetou- 
tes les Créatures s*àbîment 6c i'an^antiflcni 
dan^ les refpetî^s & danis les hommages qu'ils- 
lui doivent ; ofFcnfc d'un Dieu , cette bouté' 
infinie , & cette fouvcrainc puiirance , qui 
nous a tiré du néant, qui no»s fouti^nt , 
devant qui toutes les plus hautes p.uiflancc^ 
du monde font de véritables néants ; faut- il' 
qu'à caufe que cette ofFenfe ne l'outrage pas- 
dans le dernier excès, on la convmette de» 
gayeté de cœur ? Que parce qu'elle ne ^omp^ 
pas tout à fait l'amitié do^u il a daigné nous 
lionorer , nous regardions ccnrame peû de cbo- 
fe d*cn relâcher les noauds ?4]ue parce que ce 
pcché ne lui ôte pas la vie qu'il a dans nôtre 
amc , on compte parmi les choies légères de 
lui porter mille coups > Où eft ( Chrétiens ) 
i'ciiimed'tto t^i^u , le refpeÛ de fa grandeur^ 

F Y 
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1)0 Du Pechê 

6c la rcconnoiflancc de fon amour? HcîqiianJ 
il cft quellion de fc maintenir dans l'amitié 
d'une perfonne d'autorité , dont nous avons 
bcfbin , ou dont nous redoutons la puilTancc, 
on apporte tant de foins de ne rien faire qui 
lui puiflc déplaire , & Ton s'abftient de tou- 
tes les chofcs qui la choquent & qui la re- 
butent; n*y aura-t-il que l'amitié de Dieu 
dont nous fartions fi peu d'état, qu'on en 
compte pour rien le refroidiflement , que 
nous nous attirons par mille ofFenfes réité- 
rées ? Ah î qui diUgitis Dominum odite mdum^ 
fi nous avions un peu d'amour pour Dieu eu 
faudroit-il davantage pour nous porter à fuir 
les moindres péchez , & à les détefter , que 
de fçavoir qu'ils l'ofFenfcnt , qu'ils lui déplai- 
fcnt , qu'ils le deshonorent , & qu'ils font 
une injure qu'on lui fait ? Faut-il donc qu'il 
H*y ait qu'a l'égard de Dieu , que l'on ap- 
jporte pour excuft , ou pour protexte de Tof- 
fenfcr , la raifon même qui nous rend les plus 
incxcufables envers les hommes ? Car fi Ton 
cft infidèle à tin ami , dans les chofcs qui 
nous coûtent le moins , & qu'il a cependant 
les plus à cœur ; le prj^texte que la chofe n'en 
vaut pas la peine , bien loin de nous difculper, 
ne fait que nous attirer un plus jufte repro- 
che de la part ; car fi c'étoit fi peu de cho- 
fc,nous peut-il dirc,pourquoy me l'avez-vous 
donc retuféc ? & que me dois-jc promettre 
de vous dans une plus importante occafioa , 
fi vous ne m'avez nullement confideré dans 
celle-cy , oïl vous pouviez m'obh'ger à fi peu 
de frais ? N'eft- il pas étrange que les hom-^ 
mes (bicnc fi délicats fur l'amitié , qu'ils vcu- 
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Jcnt <ia*on n'oublie rien quanct il s'agît de les 
obliger , qu'ils font entrer en conddcration 
jufqu'aux moindres feryices qu'ils ont rendus, 
qu'ils examinent avec tant d'cxaftitudc ce 
qui leur cft dû , & qu'ils fe choquent fi Ton 
n'a égard à leur qualité & à leurs bienfaits; 
n'cft-il pas , dis-je , étrange que les hommes 
trouvent mauvais que Dieu ufe du même 
droit , qu'il les faffc fouvenir de leur néant , 
& de la grandeur de celui qu'ils ofFcnfent î 
vu particulièrement , que l'injure croît à pro- 
portion de la dignité de la perfonne qui eft 
ofîenfée ; & quoyque l'on ne puiffe pas infé- 
rer de là, que le péché venici foit quelque cho- 
fc d'infini , on peut dire néanmoins que ce 
rapport le met dans un ordre au deflus de 
towt ce qii'il y a de mal dans la nature. 

Que fi vous confidercz cette offcnfc & ce 
péché véniel , non plus à raifon de fon terme, 
<qui eft Dieu qu'il otfenfe ; mais dans l'amc 
, qui l'a commis , il a encore cela de commua 
avec le mortel , qu'il eft une tache qui foiiil- 
le cette arae j & quoyqu'il ne lui ote pas tous 
les traits de fa beauté , & que Dieu y trou- 
ve encore les traces & les caradtercs de fa réf. 
fcmblancc ; cependant il la couvre de lèpre 
& de chancres affreux qui lui font horreur , 
horrênd^ fcabie deformis y comme parle fainc 
Auguftin , jufquc-là que Dieu ayant feule- 
ment fait voir un jour à une grande Sainte 
une petite imperfe<àion , telle qu'elle pouvoit 
être dans une Sainte de ce caradtere , clic 
conçut tant d'horreur d'elle-même , tant de 
honte & tant de eonfufion , qu'elle eût vou- 
lu s'^bîmei: d^ns le centre de la terre . ^ 

r vj 
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croyort pâ$qu*il y eût fupplîcé au monJe J 
égil i la vue d'un feul péché vcnici , fi Dieu 
nous aroic oayei:! les yeux .poux ea voic UHl" 
.te la laideur* 

. Car enfia fçaves-«oi» biea jqa^U*£iflrIe 
fang d'an Diea jioar la¥^r.<ceHc ladic;'^ 

pour rendre à cette arnc fon éclat ? Oiiy , 
ces petits péchez que vous commettez fi &• 
cilemenc & faos nombre , par jeu. & par di> 
irercifTemeac $ ces pèches , ais*ie , oac befoin 
4es merite$;d^'ua Dieu poor ea obiemi: ie 
jpardon ;de maaîete que quand lousIesIuNiii» 
mes joindroicnt toutes leurs larmes , quand 
tous Izs Saints accumulcroîcnt toutes leurs 
fatisfa£tioBS & leurs peniceoces , ajot3tezny^ 
C vous voulez • tous les mérites de la plus in* 
nocente de toutes les Cr^tnres » qui eft»l« 
Mere d'un Dieu ^ fi le fang dû Sàureur ne Ce 
mêle avec ces larmes , & avec toutes ces pe*» 
nitences , elles ne pourront en expier un fcul^ 
Ay en effacer la moindre tajcbci parccque tou« 
, ^es ces Cuisfaâions ,ces vesin; ces meritci 
lont bornex ; 8c quoyquc le pecbé vedtelr nè 
(bit pas infini , il eft àeannoins dans kf^on^ 
ic de mal d'un ordre au deflus des forces de 
toutes les Créatures. He i quoy appellerez* 
¥OUs donc peu de chofeua màlidomJ^ reme^ 
de toâte fi cbec.ane tacbe qilii ne & peut LauuÉ 
n'avecle tâiig d^6a Diett , un dfif^ftttt« 
iSbrmîté, quetoutes les perfcâioa&jnâtuf el*i 
ifS ne fçauroient reparer ? - * ; 

Mais la troifiémc diofc > en quoy le pe* 
IC^^ véniel participe Je ^tus du mortel.» ù& 
ta qpioy itfemble y avolir ^s*de; rapport » 
5%ftiiao^ la pcîne & damaMig^enmiiqii 

T. 
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|>liccs, dont Dieu a coiîcumè de le punir en 
Tautre vie, files hommes ne Texpient eux-- 
mêmes en cclle-cy; car, préfuppofé ce qui 
eft trcs-conftant , que Dieu ne fe porte point 
a la punition des crimes par une paflîon aveu- 
gle , qui puifle Tanimcr à h vengeance , & 
qui en allumant fa colère , lui fa fle déchar- 
ger le bras avec trop de roideur ; puifque f^-. 
aarurc l'en rend incapable; mais au contraire, . 
-que les plus rudes, coups de fa juftice , font 
fOLijours adoucis par fa mifericorde , & ac- 
■compagnez d'une fouveraine raifon qui éga- 
ie , & qui proportionne les châtimens aux 
.ofFenfes ; & même , difent les Theo.logiens-^ 
comme il rccompenfe toujours les bonnes 
aftions au de-là de ce qu'elles oBt mérité , en 
les chargeant d'un poids de gloire; félon le 
langage de l'Apôtre, il punit tout au con- 
traire les çrimes au dcffous de ce qu'ils mé- 
ritent , citrk condigntim y comme ils parlent : 
que fi cela cft vray , comme on n'en peur 
douter, jugez maintenant de la grievcté de 
ce péché qui vous fcmblc fi léger , par le 
châtiment dont Dieu a coutume de le pu- 
nir. Je ne vous étaleray pas icy ( Me/Ecurs j 
les fiâmes du Purgatoire , ni tout cet appareil 
d^ fupplices deflinez à l'expiation de cepechéj 
mais feulement quelques conjectures pour 
faire concevoir jufqu'à quel poiniDieulc liaiti 
. 'Car premièrement il n'y a point de Do- 
âeursqui n'avoiient avec faint Auguftin,que 
tout ce qu'un homme ell capable de fouffrir 
en cette vie n'eft pas feulement comparable 
aux rigoureux chàciinens dont Dieu punit 
on feul peché-veaicl \ 6c aéâfimQias.quc n'a 



point inventé la cruauté ingcnîcufc des Ty*- 
rans , poufTée & animée par le démon mè« 
mè i n^ont point fonfïetc cane de Mai^ 
tyrs } que de difi^rentes efpeces de morts I 
^ue de fapplices taottts } jufqu'â quel etcës 
quelques furieux n'ont-ils point poulTc leur 
vengeance a l'égard de leurs ennemis ? Et 
^cependant tout cela , même )oiat enfembic 
n'approche pas du fupplice que même ma 
fini pechë véoiel } A quoi poitit donc oStt^ 
fet-il cette Ibttveraioe Majçfté } 

Ce n'eft pas aflcz » car cnfuitc la plufpart 
^ des Doï^eurs nous affurent , que ce font les 
' «mêmes (upplices dont il punit le péché mortel 
dans l'£n(er , êc le véniel danslePurgâtdirer^ 
êc qtt*à la referve da defefpoir , ic de l'éter« 
iiité des peines, ce font les mêmes bonrreâux, 
les mêmes tourmens. Cela ( Meflîeurs) s'il 
étoit bien confideré , pourroit bien fans dou- 
te nous en donner de l'apptehenlion ; mais 
ce qu'afoûtênt tels autres » êc même dans Iz 
fdus ciSi&tttttri^^dt4a pins probable opinion» 
nbùs doit encore Haifler ûne idée plu^ forte 
dç la griéveté de ce péché , fçavoir qu'il eft 
" puni avec cette même rigueur , pendant mê- 
me tonte l'éternité , lorlqu'il eft joîat avee 
nh mortel ; de forte que quiconqtté meurt 
en état de danitfâtlânHM^fid»^^^ 
ci pour fes oflènfes griéves , mats encore 
pour tous ces menus péchez * dont il n'a tc- 
Hu compte I Se cela de la peine du Dam , auP- 
ii'bien que de la peine du fens , de laprivatiod 
ëtêtneUe de Dicu,& de ia peine dn Ku,qni eft 
le pins- lervibie de ims les fupplices qne noos 
connoilToas* £pouventablc (evergiâ d'ui| 
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Uica ! mais qvté nous fommes obligea d*a« 
dorer comme infiniment juftc ! Héi qui ne 
tirera donc cette confequence ? un Dieu infi- 
jument bon,& infiniment mifericordieux catt« 
M des peines & des (àtisfaâims fi rigonren» 
les pour des pecheï yeniels ; donc ils ne ibnf 
pas (i peu de chofe que nous penfons ? Car 
[ui vcrrorc un Prince le plus doux du mon* 
Se le plus mifericordieux punir avec ton* 
.4e9 les rigueurs de la judiicc, un criminel ^ 
fins picielsc £ms compalOon ; ne concevzott« 
il pas aufli-tât qu^il fàndroit ^s*il edt com'^ 
mis quelque grand crime, qui porteroit ce 
Prince à cette extrémité, contre fa coutume* 
te contre Ton naturel î C'eft la confcquenoe 
^tt'il faut tirer du pçché> véniel , qui 
paridoiioé-4{u'il eft , qu^nnytifo^feik^ , efi pu- 
Jii cependant par de (i eflroyables fupplices. 
Non ( Chrétiens ) ne vous imaginez point , 
comme font nos hérétiques , que ce foit cozi» 
cre la bonté d*un Dieu infiniment mifericoiy 
4î«ii? , ii'«ztger.des peines fi gtievespour det 
lantes fi petites ; c'eft pldtât ouidoitnoits 
imprimer une haute idée de fa laintcté infi- 
nie, & de la grandeur de fa MajeAé , de fça** 
voir <|uy4il''y ^MÙ feux I ni filmes « dans lef-. 
^lUes une ame n'aimât miii^^ 

dy^s milliers 4^anndes , «qiie de Ct fi$»\ 
devant Ces yeux ioiiiUée du moÎMie 
pcché/^ 

^ Mais c^eft une étrange infenflbilité des 
hommes , non lèulement des plus grands pe« 
chears , qui vivent dans na entier oubli de 
Dieu , mair encoce de ceux q|ut (ont profef- 
^fiç. de vertu i de commettre % Cons mpmeoSj^ 




3c avec fi peu d'apprchenfion , ce qu'il IcUt 
faudra expier en l'autre vie par les feux Se 
los fîâmes delà jufticcd'un Dieu ; car quel 
çft rhomme de boa fcns , lequel , parce qu*il 
fçauroic qu'une blelTurc a'cft pas mortelle, 
la negligcroic pour grande & pour profon-^ 
de qu'elle pût être ? qui , parce qu'une perte 
de biens ne le réduiroit point à la dernière 
mendicité , ne fe mcitroit pas en peine de 
*réviicr ? parce qu'un deshonneur ne le jet- 
teroit pas dans la dernière infamie , ne fo 
foucieroit pas de s'y cxpofcr l ou enfin parce 
que le fupplice dont il feroit menacé, n'eft 
pas le plus grand & le plus horrible , ne dat- 
gneroit pas feulement y penfer ? Ne faut-il 
pas que les choses qui pafTent nos fens 
qui regardent nàtre faluc , nous touckenc 
bien peu , d'apporter fi peu de remède à un 
mal, qui ne peut être plus grand» à moine 
qu'il ne devienne le dernier de tous les maux} 
Hclasî nous fommes fi délicats fur ce qui 
regarde les biens de cette vie, fur le point 
d'honneur , fut la fan té , & fur tout le rcftê; 
tout ce qui peut les interelltr le moins dû 
monde, fait le plus important de nos foins « 
& pour ce qui regarde Ta re, tout ce qui ne 
lui donne point l-a mort éternelle , palTe pour 
chofc de peu de confcqucnce , & ce qui ne 
la réduit pas dans le dernier malheur , n'eft 
pas feulement comp:é au nombre des maux ; 
n'eft ce pas un aveuglement étrange? Du 
moins ( Chrétiens ) faifons comme nouJ 
a-vons coutume de faire dans les maladies di> 
corps jon les foigne , de crainte que de lé- 
gères qu'elles paioiilcnt) elles ne dcvienocnç 
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dâQgetett(«s , 6c^Ae nous caufoit h mort^' 
& il cette première confidesatioU n'eA pft#^ 
capabk de aons 4oofier de la ccati^ du pé- 
ché vemel, du moins tâchons de l^ériter-^ 
parce qu'il eft un paffage au mortel , c'eft ce 

nous alloQS Yoijs.ea 1» iccondePatticr^ 

< M 

SansdloU(e^(CJirâieiifieCoiiipagnie) voui^ II. 
fombeceï d'accord a teemoy , que ce motif VhKJiM^ 
nous oblige d'apporter encore plus de pré- 
caution & de vigilance à l'éviter , fi vous 
faites reflexion ; premièrement , que ce paf- 
fage efi fn^dle, A; qu'il n'eftpa$ fi aifé de 
^'arrêter. ,{b]f un pas u gli&nt , quand la fc* 
confié eft prife / & qoe le penchant eft roîde; 
puifque la feule agitation eft capable de nous 
porter plus loin que nous n'avions pcn- 
fé ; ce qui fait que les faints Pères fe fer-- 
^vent de diffentes comparaifbns , pour nou$î^? 
;XXprimerle>azard. auquel on s'expoie : les*; 
«mis d'an batteaa qui vogue à lames 5c ià^u 
f^oiles , que Peau & le vent emportent ; vou«^^;;- 
^aborderez, dites-vous , juftement à ce porr^'l- 
fahs pafler plus avant. Hé l il n'eft rien de fi> 
iacile que d'être emporté pat l<r!jf^rj^t 
J'etfQ é rimprei&on que le b^iét|f^i^fâë|<i|^^ 
jjrents , demeiMC encore apréit^^^ïi^ 

abaifleles voiles » & s'il fe rencontre quelque 
;écuejl , vous ères dans un évident danger de* " / 
: £ùce Qau&agff;< de même vous vous ïsà&% 
'^iconditire par cette inclination avengle, 9c \ 

to«s eroye2> quand la paffion vous poniK 
^ yoifs emporte comme tin vent fitricux, 
, que vous calmerez l'orage quand il vous plai- 



en êtes ; vous vous trompez , qttitid on ï 
une fois donné cours au mal , on n'cft plus le 
maître pour lui pcefccire des bornes , & fou* 
▼enr IL va plus loin tpé nous n'avions prévà. 
C'eft , difenr .k&ant^s ; comme an homme 
qui a pris fi' coiurfe^ fur le penchant 'd'me 
colline, & qui voudroic s'arrêter au milieu; 
quelque effort ^u'il faflc , en fc balançant , 
& fe prenant a tout ce qu'il rencontre , le 
feul poids de Ton corps eift ca]pable de Vttk^. 
Uaîner jufqa*cn bas- ^ - 

. On. bien di(bas avec lès autres, que bien 
^rde nôtre amc , comme il faifbit autrefois 
la chère ville de Jcrufalcm , qu'il ne s'ctoit 
pas contenté d'entourer d'un mur fort 9t 
. iépais, pour la defFendre des infultes dé (èt 
ennemis ; mais il y avoic a joûté des dehors 
.des terraflès,pour la mettre plus en afTurance, 
- îB^H ^^1^ t^^^^^^in iamurus(^ante murale. Il a fait, 
i . . dis-jc, le même à l'égard de cette place de 
nôtre cg^ur, il Ta voulu munir , & fortifier 
ipf^n^^^ crainte criii 

IpÉt^iëmparrfc unefbrte mnraiUe^ 
I quila déflfendViry a &ic de pins commo 
une féconde enceinte , qui eft le foin d'éviter 
jufqu'aux plus légers péchez : hé ! que fai- 
ibns-nous en les commettant i nous laiiTona 
prendre à rénnemy les dehors de la place> 
ypiptnftâi^l^^^^ Noosncm 
ilÉjÉffiÀè petites cho(ês » nous 

donnons â cet cnnemy la hardieflc de nous 
porter â de plus grandes : aujourd'huy ou 
donne entrÀ an viçe , demain on s'y plaira» 
;^^s Ton avancera dans le penchant da cri* 
îafqa*2 ce cp,e Von y foit ttikmmiM eaga*^ 
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g(î , qu'on ne pourra plus rompre ces cnga«. 
gemens funcftes , félon cette parole du Sage , 
qui ffernit modica , fanlatlm decidet , que qui- 
conque méprife les petites chofcs , tombera 
infailliblement dans les plus grandes. 

Car d'oi\ font venus , je vous prie , tous 
les maux & les fcandales dans le monde , Us 
licrcfics , & les chutes funefles des perfon- 
nes les plus élevées par leur état , par leur 
employ , &par leur profclTion , & fouvent 
même par leur vertu & par leur fainteté ? 
Il ne faut pas s*imaginer qu'ils en foient ve- 
nus jufqu'à ces extrêmitez tout d'un coup , 
Tabîmc du péché a fes degrez par où Ton 
defcend , auffi-bien que la vertu a fes démar- * 
ches par où Ton monte à la fublime perfe* 
ôioni ils ont d'abord commencé par des 
fautes aflez légères ; cnfuite ils ont laifTé en- 
raciner une petite paflion d'envie , d'intérêt, 
de libertinage , de vanité , paffion qui par des 
progrez imperceptibles , ôc par un long en- 
chaînement de defordres, les a piécipitcx 
dans de plus grands péchez , qui ont enfuitc 
formé des engagemcns qu'ils n'ont pu rom- 
pre fans de violens efforts ; & enfin ceux qui 
faifoicnt fcrupule des péchez les plus legcry, 
ont perdu la honte & la crainte des crimes 
les plus énormes & les plus honteux , qui 
ffemit modicA , paulatim decidet, C'eft par la 
que les libertins tombent dans l'abîme de 
rimpieté , qu'ils commencent par Tindevo- 
tion , par des railleries fur les chofes faintes, 
& enfin qu'ils en viennent jufqu'à étouffer 
tous les fentimens de Religion ; car comme 
ou ne va pas d'une extiêmicé â Tautre fans 
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un milîcttquî les approche, & qui facilite cë" 
paflage : c*eft ce que fait le péché vcnici, ea> 
Fayorifant d'un côté le penchant & rincliîia- 
tion naturelle que nous avons au mal , & de 
l'autre , en diminuant l'horreur du mortel 
<c en y apprivoifa^nt la confciencè , laquelle 
d'abord en étant effrayée, s'arme de ce qui lui- 
refte de vertu pour lui rcfifter; mais comme 
il n'y a pas fi loin du péché léger au mortel,, 
l'horreur qu'on a de celui cy n'eftque quand' 
©n l'envifage dans l'éloignemcnt , & cette 
horreur (e perd lorfqu'on en cft proche , 5c 
Gu'il n'y a plus pour ainfi dire qu'un pas i' 
faire; fur tout , lorfque comme remarque' 
faint Thomas , on a renverfé , ou du moins 
affoibli l'appuy qui nous foiitenoit , qui 
eft le (ècours & la protcftion fpccialc que 
Dieu donne à fes amis. Hélas î nous fommes,. 
comme fufpendus fur ce penchant du pré* 
cipicc du péché , & fodtenus par U pu i flan-- 
te main- de Dieu, fans laquelle infaillible- 
ment nous y comberions ; nôcre nature nouS' 
y emporteroic , nos paffîons nous y pouflc-- 
roicnt , & nôtre propre poids nous y entrai-- 
neroit j & que faifons-nous par le péché vé- 
niel ? Nous rompons , ou nous affoibliflons' 
cet appuy ; & quoyque nous ayons towjoarr 
le fecours fuffifant . il devient plus foible , 
& le penchant toujours plus roide ; cette 
protection n'eft plus fi forte , & le danger 
devient plus grand : quelle merveille fi nous- 
tombons l & n'en fcroit^cc pas une effcfti- 
vement , fi noas ne tombions p^s enfin ? qui 
frémit modica paalatim decidtt. 

Mais ce qui nous doit infpirer une plus 
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île crainte «l'un danger fi évident & fi ordinai- 
i"C,éften fccond lieu, que ce paflagc du péché 
véniel aa mortel , non feulement eft facile & 
gliflant , mais déplus qu'il ell fouvent im- 
perceptible ; il en cil comme dans les cho- 
îes naturelles , oià le milieu confiftc dans Tin- 
divifible ; c'eft à dire que pour peu que vous 
ajoutiez , ou que vous diminuiez ; que vous 
avanciez , ou que vous leculiez , ou que vous 
penchiez d'un câté ou d'autre ; vous otez 
l'équilibre , & vous approchez de Tune des 
cxtrêmicez. Je ne crois pas , à dite le vray, 
que cette règle foit infaillible dans toutes les 
chofes morales ; mais il eft certain que dans 
un grand nombre de péchez venkls , & ea 
certaine matière , le paflage n'a fouvent au-- 
cunc étendue, & que pour peu que vous 
avanciez , vous partez d'une extrémité à 
l'autre ; & ce qtii cft de plus fâcheux , fans 
, qu'on puiife ptécifemcnt déterminer, fi le 
péché ejfl véniel ou mortel , Se fans s'apper- 
cevoir fi l'on a fait un pas fi dangereux ; 
ay-jc confemi ? ne l'ay- je pas fait ? 11 ne faut 
qu'un inftant^ qu'une vue , qu'une refîexioa 
de la raifon , avec un agrcemcnt de la vo- 
lonté, ou exprès ou tacite ; ce retour fe fait 
en un moment , & rend volontaire ce qui ne 
rétoit pas ; & par confequcnt mortel , ce qui 
n'ciJi été que véniel fans cela : d*oLi naiffent 
ces doutes h. ces troubles de conlcicncc , qui 
jettent fi fouvent les perfonnes dans un étran- 
ge embarras. 

. Ce que vous n^aurez pas de peine à eoncc» 
voir , fi vous confidcrez l'union qui cft cn- 

l^^ppctit & la volo;itc j puil^ue c'eû 1^ 
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même amc qui agit dans ces deux facttltcz; 
Icfquellcs ayant une étroite liaifon enfcmblc, 
il y a bien à ciaindrc qu'elles n'aycnt au/li 
une fccrette intelligence ; principalement 
lorfqu 'elles trouvent dans une adlionla con- 
formité de leurs intérêts ; que l'impreirioa 
des fcns qui eft vive , ne paffe jufqu'au coeur, 
que l'imagination remplie d'un objet , donc 
elle fe fait une agréable peinture , n'enfaffc 
part à l'efprit , & que la volonté enfuite gê- 
née par ce partage , 6c laffée de réfifter à une 
partie d'elle même , ne fe laifle enfin gagner; 
©u du moins que par un retour prompt , & 
prefque imperceptible , elle n'approuve par 
fon confentement le defordrc qui a commen- 
• cé fans elle. Hé! n'y a t- il donc pas danger 
que ces perfonnes fi négligentes à éviter les 
péchez véniels , ne mêlent fouvcnt parmi eux 
bien des mortels ; quand il n'y auroit que U 
négligence affcdée d'entrer dans l'éclaircif- 
femcnt des doutes raifonnables , que nous 
pouvons avoir fur ce fujet ; ainfi je veux que 
tous les péchez véniels n'en puilTent jamais 
faire un mortel , & qu'une perfonne puiflc 
être dans la grâce de Dieu , après en avoir 
commis une infinité ; cependant pouvcz-vous 
vous promettre de la conferver long- temps 
cette grâce , & préfumer que vôtre volonté 
fi infidèle dans les chofcs que vous appeliez 
légères & de peu de confcquence , s'en tien- 
dra juftement à ce point indivifible , dans ces 
occafions daugereufes , & dans ces périls im«* 
prévus , où elle auroit befoin de toutes les 
forces de la grâce pour fe foûtenir , & qu'af^ 
fbibliç enfin par ces chûiçs fréquentes ^ ckg 



Digitized by Google 



. Fcnicl. 14 j 

le ne fuccombcra point , Se ne franchira point 
cette barrière qui lui efl marquée par la Loi 
de Dieu ? mais le commun des hommes mar- 
che fans crainte , fans défiance & fans icfle- 
xion> qu'il cft facile de donner dansi'ccueil 
qu'ils négligent d'éviter ; & Dieu fouvent le 
permet par un confeil impénétrable de fa ju- 
ftice , pour châtiment de nôtre négligence , 
ou de nôtre préfomption. 

11 n'y aj:ien en effet de plus ordinaire dans 
l'Ecriture, que de voir qu'un péché eft la 
peine d'un autre péché , Peccdtor adjicift ad ^cclu 3Î 
feccandum ; & de voir que la négligence af- 
fectée des petits devoirs conduit infenfîblc- 
ment à l'infraftion de ceux qui font c/Ten* 
tiels & neceflaires : ce que quelque faint Pc- 
re appelle Tufure du péché , à peu prés com-i' 
me il arrive fouvent dans les vieilles dettes, 
que les arrérages montent plus haut que le 
principal ; de même il arrive qu'accumulant 
tous les jours de nouveaux péchez véniels , 
qui font comme des dettes que nous négli- 
geons d'acquitter , Dieu donne main-levée au 
Démon , qui eft un exaâieur impitoyable , & 
permet que nous tombions en quelque péché 
mortel , qui nous dépoiiille de tous nos biens 
Se de tous nos mérites : & alors on peut dire 
que Dieu le punit en colère , & dans la plus 
grande rigueur de fa juftice ; mais auffi tant 
<l'infidclite2 commifcs contre lui le méritent 
.bien. Vous faites peu d'état de fon amitié, 
.& quelle merveille , s'il ne fe foucie pas tant 
de la vôtre ? Dieu a puni quelquefois ce pe-» 
ichc, de mort ; mais la grande peine qu'il lui 
.;^efeiyc , c'eft la cliûte qu'il permet dans le 
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rte! : & c'efi en ce fcns qu'il faut entem«* 
itt , ce que tous les Saints nous cnfeigoenr 
qu*un péché Véniel eft (cuvent la caufe de n6<- 

trc damnation; non par lui-même, mats 
parce qu'il ouvre la porte , & fait le palTage 
au mortel qui mérite d*êire puni de la fer- 
le : ce qui fait trembler les plus gtands Saints 
flans la vâe des jugemeos de .Dieu ; ils craû 
'gncnç toâjours qne leurs infidélités ne Tobli* 
gent de les atandonner : ils appréhendent les 
plus petites fautes comme le principe des plus 
grandes ; parce que c'eft ordinairement par 
-ces petites infidelitcz que conimence pr.e«» 
mierement la froideur de Dieu ^ puis réloi-;^ 
^ Memqii^jenfuite l'abandon, U enfin l'cua^ 
durciflïmént d'une amc , & les chûtes les 
plus horribles , qui attirent enfin nôtre ré- 
probation : c'eft Torcfre que Dieu garde en 
la juiiice » qui n'cft jamais plus gi:ande , ni 
plus Xèyere * <|ue q^ÉÉ^Qur dç^ 




Il nous refte â voir ( Meffieurs j la dcr- 
fA^xn. nicrc chofc propre du pech^ véniel, & la 
4lerniére vérité , qui nous le doit faire infini* 
ment appréhender ; fçavoir que non feulè- 
tnent il participe du mottel , & qu'il eft un 
paffagc qui y conduit ; mais de plus , qu*il 
ieft encore un obftaclc aux communications 
de Dieu dans une ame ; U c'eft ce que jV 
cheve aie vous montrer en peu 4e mots. Je 
4'appelle «un obftacle' aux-gtaces ti aui fi- 
Tcurs de Dieu , comme un milieu interpofé 
nue lui & nçus j ce n'eft pas à la ycjitë un 

foxp» 



4rorps opaque , qui nous prive entièrement de 
ia lumière de ce Soleil ; mais un nuage qui 
empêche que fcs rayons Redonnent à plomb' 
fur nousi (î ce n*cft pas un mur épais qui 
nous fcpare entièrement de lui , c'eft toûjours 
^n voile qui nous le cache , & qui nous dé- 
xobe fa prefence ; fi ce n'cft pas ce cahos im* 
menfe qui «toit entre le Lazare dans le feia 
d*Abraham , & le mauvais riche , pour em- 
pêcher qu^on ne pût monter & deiccndre de 
Tun à Tautre ; c'eft toujours un obftacle à fcs 
bienfaits, obftacle qui n'en tarit pas la four- 
ce , je l'avoiie , mais qui fait que Dieu en ufc 
avec plus de refcrve , en voicy la raifon ; 
Dieu (e comporte envers nous , comme nous 
faifons à fon égard; vous lui êtes libéral , il 
donne fans me fur e & (ans rien épargner; 
vous vous contentez du neceflairc , & vou» 
vous bornez à certains devoirs au de-là des- 
quels vous ne voulez point pafTer ; pourvu ^ 
dites-vous , que je ne Toffenfe point mortel- 
lement , c*eft tout ce que je prétends. Or, qu< 
que vous foyez , tenez pour afluré que Die» 
«n ufera de la même manière avec vous ; il fc 
contentera de vous donner le neceflairc ; mais 
il vous privera de mille faveurs , qu'il vous 
eût faites. A peu prés comme il arrive entre 
les amis ; Tun commence à marquer quel- 
que froideur à Tautre, à ne pomt craindre de 
le défobligcr en toutes les rencontres , & ne 
fe met plus en peine de le ménager ; bien- 
tôt Tautre lui rendra la pareille, il n'aura 
plus réciproquement les mêmes égards pour 
lui , & au lieu qu'auparavant il fe raifoit hon- 
iïcur de fon amitié , &de lui lendre tous les 
Sujets ^nYtiçHlUn. Tm. m* 
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bons offices dans les occafions i il fera milfal 
cbofes derobligcantcs ; &fi U formae4e roii 
dépend de Tautre , comme tout ce me nous 
efperônc , dépencl de Dieu , sM ne la ruine 
entièrement par une rupture ouverte , il en 
perdra les plus grands avantages ; de forte 
qu'après un péché véniel* il arrive fouveiit , 
qu'une peîlbnne n'arrive jamais au même de» 
gré de grâce & de perfeâioQ , oà elle fut ac<» 
rivée ; & enfiiite n'aura jamais le même de- 
gré de gloire qu'elle auroit eue , & jamais 
ne fera fi fainte & fi élevée dans le Ciel , 
qu'elle eut été. Que fi l'on accofeles grands 
pécheurs de folie , de rifqiier Ic^r (aIuz , Se 
*i]nç éternité de bonheur pour un léger xnte» 
rér ; & fi cet aveuglement eft fi étrange « 
qu'à pç'nc le peuc-on concevoir ; hé ! n'eft- 
ce pas quclcjue chofe qui en approche , de 
uiuer (on rang , de renoncer à £ps pM^ beaux 
roits , de décheoic « de df:ventr irufjm confia» 
derable devant Dieu, £c denégligcriuifi QO*. 
table iqterét de Cm (àlut , «c de bon** 
lieur éternel? 

Que fi le péché véniel met de la forte un 
obHacle aux communicatioi;^ de Dieu » ce 
n'efl pas un moiodte mal qu'il nous empêcl^c 
.d'érre reciproqnemeot toQt i fait a lui i car 
quoyqiiecestbrtes de péchez a'ôteQt pas la 
grâce & la charité , ils font cependant oppo-i 
fez à la ferveur de ceitc même charité : Oc 
manière que plus elle eil fervenre , plus elle 
nous porte à Dicfi , icomffxc un foi qui n'a 
point de repos ^ qoi tf^fytct toujours de s'ë-« 
lever vers le Ciel ; mais quand au co^tcatrr If 
chdiitci^ ia^caift ^.4i.j7cs (ofiç$ 4^ fcck^st^ 
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Pamc n'cft plus dans cette favorable difpoû- ^ 
tioa, elle ne reffent plus ces faims mouvc- 
mens, cette flâme ne porte plus fa pointe en 
iaut avec tant de vigueur j & fi elle n'eft pa» 
entièrement ctoufFéc, elle n'a prcfquc plus 
d'aftivité : de-la vient cette langueur, ces 
dégoûts , & cet abattement au fervice de 
Dieu : c'eft de- là que ce joug du Sauveur» 
• qui nous fembloit au commencement fi doux, 
devient pefant & infuportable ; nous courions 
auparavant dans la voye de fes commande- 
mens , hé 1 qui nous arrête maintenant ? & 
qu'cft-ce qui nous rend fi languiflans ? cHYrC" f 
latis hem , quis vos ïmfedivit / O î ne le de- À 
mandez plus , il nous cft arrivé ce que dé- 

5>lorc faint Bernard ceddimm fuper acevum 
apidum , ^ in luto , unde non folum in^uina* 
ti , fed etiam vulnerati , graviter quajfati 
fumus ; nous fommes tombez par le chemin , 
non feulement dans la bouc qui nous a fouil* . . 

lez , mais fur un tas de pierres qui nous a 
froiffez Se meurtris, & à peine nous refte-il 
affcz de force pour marcher & pour avancer 
un pas. 

Diray-je même que pendant qu^une amt 
n'aura pas fatisfait pour ce pcché venieJi , 
quelque léger qu'il vous paroiffe, il mettrà 
tin tel obftacle entr'clle & Dieu après cette 
vie , que toute héritière du Ciel qu'elle cft , 
ayant la grâce ; quoyque la gloire lui foit 
due &neluipuiire manquer, pour récom- 
penfc de fes travaux , & que Dieu a'ait que 
des mouvemens de charité & de tendrcflc 
pour elle i néanmoins malgré tous les efforts 
gu 'elle fera pour s'y joindre , comme à (à fin. 
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& â Ton fouverain bonheur , elle fcrarcpoufr 
fée , & privée fouvenc pour des années en* 
ricres de la polTeflion de Dieu. Ce (êra pour 
lors que Tame afliirée de Ton bonheur » dans 
. la connoiflknce quMIe aura de la grandeur du 
bien qu'elle attend , n'ayant plus fes facnlicz 
trompées & aveuglées, comme elle avoit en 
cette vie , mais faines , entières , 8c vigou* 
reufes , s'élancera dans le ftin de Dieu avec 
toute raâivitë de fes dcfirs « Se de tout le 
poids de fon cmour; 8c Dieu la repouflèra 
|Ufquc dans le centre de la terre s clic voudra 
rcnibrafler & s'y unir" infcparabkmcnt , 6c 
elle fe fentira retenue par une force invifiblc» 
elle trouvera une barrière entre Dieu & elle ^ 
plus impénétrable que TépaiiTeor de toute û 
terre qui la feparera de TEmpirée , un obfta- 
cie plus infurmontablc que la diflance de tous 
les Cicux ; & quel eft-il cet obflacle ? un pé- 
ché véniel , qui l'arrêteta au plus fort de fes 
i |p«OUvcmens & dcjpîs tranfports ? Quel poids, 
. ^hiaàpïcà ! Sc^^uel effroyable obftade ! 8c 
• ii*ett-ce fit affei pour nous donner de U 
crainte de le commettre i I*avcn!r , 8c pour 
nous porter à Texpier dés cette vie par lape* 
nitence ^ par nos bonnes allions 2 

CcMn. Au/n B*ay- je plus que deur mots à aiod 
^ \8c deux petites réflexions pour coucluuon de 
tout ce difcours. La première eft , que quoy- 
que nous ne puirtîons pas les éviter tous en 
cette vie^ & que quelque précaution que 
nous y apportions > il nous en échappera tou- 
jours no afTez grand nombre ; puifque les plus 
grands Ssànis mêmes n^eo font pas exempts^ 
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W fjut cependant remarquer , qu'entre les pc- ; 

chez véniels , il y en a de plufïcurs fartes ; \ 

les uns font de pure fragilité, & pour ceux-là, 

c*cft aflcz de s'en confondre devant Dieu, 

reconnoître nôtre foiblcflc & notre néant , 

comme le faint Roy David , infixus fum in li- Pfilm* 6^ 

mo profiindiy^ non eft faèftantit , ou d'afpi- 

rer avec un faim Paul à cet heureux état , 

où le péché n'aura plus de pouvoir fur nous : 

quis me liberabit de corpore mortis hujus ? & en- RomAn, 

fin de tâcher d*en diminuer le nombre tant 7« 

que nous pourrons : mais il y en a d'autres ; 

que Ton commet de volonté délibérée , avec ^ 

vu'é & avec reflexion , quoyqu'en matière le- | 

gère , comme de s'émanciper a quelque eu-, . 

riofîté , ou à quelque fcntiment de vaine gloi* " 

re i d'autres dont la matière eft dangereufci & 

qui ne différent que du plus ou du moins du • /"^ 

péché mortel , ou même par la feule inadver- . " 

tance de la raifon , ainfi que nous l'avons ex- . 

pliqué. Pour ceux-la ( Meilleurs ) nous pou- V 

Tons & nous devons faire tous nos efforts ^. 

pour les éviter -, & quand ils n'auroient point * / 

d'autre effet , ni d'autre fuite que de déplaire 

à Dieu ; eft- ce une chofe de fi peu de confc* 

quence , qu'elle ne mérite pas tous nos foins 

& toutes nos attentions \ qui timet Dominum^ccUf 7» 

nihil negligtt ^ dit le Sage , celui qui craint 

Dieu ne néglige rien , il prend garde à tour^ . 

& ne fçauroit trop prendre de précautions 

fur ce point; il ne diftingue point entre le * . 

grand & le petit péché, il ne dit point, ceci eft; 

mortel, & cela feulement véniel, mais c'eft une 

offcnfc de Dieu , je ne le feray donc jamais? 

ime pcrfonne qui eft dant ceue heureufc difpolîr ; 

_ G ni 
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%ion y & qui a la confcieace fi dcficatc Se fi 
timorée , que l'ombre même du mal lui fait 
horreur , n'a garde de tomber dans les plus 

frands dc(brdres ; & comme les confeils de 
e l'Evangile nous font gard::r les préceptes} 
de mêiiie il n'y a prefqu2 point d'autre moyen 
i'évitcr les péchez mortels , que de s'efforcer 
d'être cxaft Se régulier dans les plus petites 
. a£lions > & de fe garder des moindres péchez. 
Mais en fécond lieu , comme tel eft le natu- 
rel des hommes, que la plufpart fe condui- 
ftnt pliîtôt par la crainte des châtimens ^ 
pour éviter le mal , que par tout autre mo- ' 
tifV demandons à quelqu'une de ces amcs 
* qui en porte la peine dans le Purgatoire , quel, 

malheur leur caufent ces fortes de péchez ; ce 
péché véniel, vous dira-t-ellc, tout léger 
^ qu'il paroifre,eft l'aliment de mes fiâmes^ 

le voile qui me ravit pour un temps la vue de 
mon fouvcrain bien , c'cft le fujet de mes re- 
grets , & la caufc de mon fupplice. Mais que 
^ ftra-cc de ceux qui les multiplient tous les 
jours ? Se que ne doivent- ils point appréhen- 
der ? que u chacun de nous fe faif^t aujour- 
d'hui la même demande , que le faint hom- 
ÏJ.; me Job faifoit autrefois à Dieu ; tefionde mi^ 
hi quantAs haheo iniqmtates? De combien de 
péchez de la forte ma confcience eft-elle char- 
gé ? Ne pourrions-nous point répondre avec 
, • David : fufer captllos cafitis met multiplic^u 
rfilm. }C. fUnt iniquit^tes mei , ^ tdnquam oms grtve, 
guvau fUnt ftifer mt ; qu'ils font multiplies 
: au de-là des cheveux de nos têtes. Or cet 
amas de péchez dont on fe charge , eft coni- 
«: ua poids qui croie & qui s'augmente tous 
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Tes jours I maïs prenons garde enfin que et 
poids ne nous accable , en nous faifant tom^ 
bec dans d'autres plus griefs ^ dont peuc*êcrt 
nous ne nous relèverons jamais. Pco(cz-y 
bien , mon cher Auditeur , 6c fafTe le Ciel que 
TOUS en conceviez une fi jnlle crainte , & 
que vous apportiez tant de p^in à les éviter , 
tacit de vigilance â expier ceux que vous avez 
commis , qu'à la mort ils oe ibienr point tm 
«bftacle i vôtre bonheur & à la jo'diUaace de 
la gloire ^ que je tous fouhàite , 
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SIXIE'ME 

SERMON 

De là Patience chrétienne. 

jimn , 4ffMii dieê vMs , quia ftàraUtis ^ft^ 

hitis vos , mtindui autem gaudebit , vos até^ 
tem contrijlatimim. Joan. i6i 

Sa yerité , en vcrité je vous dis , vjous plea- 
rerez , 6c vous ge^hetf ¥om àûttcs , & li^ 
monde fesa dans la joye .fSc vous fête» 
dans latriftefle; S»Jtén* if. ■ ^ 

L faut avoiicr f Chrétiens An- 
diceufs ) que Dieu traite fes^ 
amis en ce monde d'anc manie*. 
I re bie» dt&rente' de celle dont 
■ ufctit Ics^ Grands de la terre, en- 
vers cent qu'ils honorent de leur amitié. 
Ceux-cy font confîftcr les témoignages de 
leur afFeâioQ à nous mettre à couvert des ia* 
fttltes de nos ennnemis , à nous fecourir dans 
nos dtfgraces , à nous adidacir les chagrius 9c 
tes dé^Uifus donc cette ?ie eft tra^v^cme , aç 




V 



Digilizeo 



Ife U Vatîtnce Chrétienne. 15$. 

6afia à nous procurer toutes les joyes & 
tous les avantages qu'ils croyent nous pou- 
voir rendre heureux. Mais il ne ^auc que fai- 
re un peu d'attention fur l'Evangile de ce 
jour , pour être perfuadcz que Dieu prend 
tout le contrepied à Tégard de ceux qu'il che-- 
ï'n tendrement , & qui font le plus attachez à 
fbn fcrvice : peut-on en juger autrement , eû 
voyant que le Sauveur du monde ne parle 
que de pleurs , de trifteflcs & de gemiflc-' 
mens à fcs Apôtres , & en leurs perfonnes , 
à tous les Juftes , & à tous les gens de bien ? 
Ke fca ble t-il pas que les perfecutions les 
plus opiniâtres , & les plus funcufes qu'ils 
auront à foiitenir en cette vie , leur doivent 
tenir lieu de grâces & de faveurs ? & que Ics- 
a.-ncrtumes les plus fenfibles , les affrons les- 
plus fanglans , les trifteffes les plus iuconfo-- 
labiés , doivent être leur partage , & tout cc^" 
qu'ils doivent attendre de lui ? 

Auffi voyons nous qu'il y pre'pare leurs 
efprits , qu'il fortifie leur cœur contre de fi 
rudes attaques , qu'il anime leur courage à 
foufFrir tout ce que la haine des hommes ' 
qui fe feront un plaifir de leur mort , fera 
capable d'inventer de tourmens ; en un mor> 
il les exhorte à la patiençe , & lem: laiffo 
pour toute confoîotion cette furprenante ma- 
xime , qu'il veut qu'ils impriment profon- 
dement dans leur cœur ; que ce n'eft que par 
la patience dans les croix , & dans les fouf- 
frances , que l'on arrive au bonheur éternel; 
maxime à la vérité inconnue, & j'ofe dire 
impénétrable à la prudence de la chair , qui 
agpliqu9 tous fes foins à fe procurer toutes 

G Y 



f^4 Ik'btFéuAntr 

Us commodiccz , 8c toutes les jojcf ic et 
inonde , & qui s'occupe uniquement de» 
moyens de fe précautionnec contre tous les 
malheurs dont on cA menaeë* De-li vient 
que les-mondaÎDs en^v-rfaeenr comme ou grao^ 
mai , ce que la (agcfTe âerneUe compte pat- 
mi les avantages qu'elle ménage à fes plus* 
chers amis , fçavoir les occafions d'exercer 
leur patience par les difgraces , les aiHiâionSy. 
êc Ics pcrlèciicions que Dieu permet qui leur 
arviireikt en cette vdë : mais comme tes Apô* 
lté» ne furent jpe rfiiadez de cette importan* 
le maxime , 8c du mérite de la> patience chré^ 
tienne , qii*àprcs la venue du Saint £fpr itj: 
i'ay befoin de fcs lumières pour les décou* 
vrir. Demandons- les par i'interceflîon de 
celle qui a eorleprus^ile paît aux fou&an« 
ces du Saqvettr ; c^eft fa glorieufr Merc , & 
nous dirons pour ce fujpt , 

jiw Maria% 

N^Eft it pas étonnant ( Mc(&uis ; éf 
voir qne les Chrcttensy.toiit ^édatrer 

2 «'ils fom des lumières de la Foy , fçavcnr 
peu faire (Uftioftion entre I s biens 8c lt9 
maux véritables de cette vie , qu'ils foac 
ibnveut le fujct de leur joye 8c de leur bon<^ 
fccnr , de ce qui a coûtUme d'y inétut le plM* 
gr^obftacle ; êt qaHh i^àffligent aH coù^ 
traire I des cho6» qui pOQtroieQl , s^^is ett 
l!favoienc faire un bon uUge , les mettre urt 
jour en poffeffion du fou? erain bien / Car 
enfin puifque la verrté même nous enafluie^ 
ce qu^ -eus appelions les maos dc-<H» m^oat 
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ic , le fujet de nos larmes , de noj chagrins , 
& de nos amertumes -, j'entends les fâcheux 
accidens , ks difgraCv's de la fortune , la per- 
te de nos biens , les douleurs & les incom- 
méditez d'une fâchcufc maladie , la mort de* 
nos proches & de nos amis ; ce qui nous- 
caufe , en un mot , les plus fcnfiblcs déplai- 
firs : tout cela, dis je , eft le partage des fî- 
deles fcTviteurs du Seigneur , 5c par confc- 
uent , que nous devons mettre au nombre 
es biens & des faveurs qu**!! nous fait , ain- 
fi que parle faint Paul , lol/is datum eft non adPhiti^'^U 
folum «r in ipfum credatis ,fgd etiam ut pro il-- 
lo patiamini, C'eft la fource de tout nôtre 
bonheur , le grand rclTort de nôtre prédeftr- 
nation , k moyen le plus avantageux de fai- 
re nôtre falut ; & cepeiulant , ô aveuglemenî 
extrême des hommes l c'eft ce qu'ils appré- 
hendent comme les plus grands maux , 8C 
ce qu'ails appellent âdvcifiré , difgrace , mal- 
heur , fâcheux accidens ; au lieu qu'ils regar- 
ieni la gloire , les richef&s , fa fanté , Ij- 
joiiiflance de tous les plaifirs , 8c tout ce que 
Dieu accorde fouvent à fcs plus grands en*^ 
nemis , & dans fa plus grande colère , qu'ils 
regardent, dis- je, tout cela , comme desbicns 
confiderablcs , qu'ils y attachent leur cœur, 

3u''ils yétabliffent leur;oye,& en font Tobjec 
c leurs plus ardentes pafîîoas ; ce qui rac 
fait dire à ce fuj^c , ces paroles d'un Prophè- 
te , confujhm efi ^audium a filin hommum, qua 
les enfans des hommes confondent les objets 
de leurs joyes , & de leurs crifteflcs ; piiif- 
quMs fc réjo'âiflciit des chofes , qui kur de- 
XioiciU Câiifçr dt U douleur ; & s'a(flig«a« 
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aâ coQtraife de ce qiii les décroît weàXtt êt 
|of e , -dHrae (enfible confolation^ au/Iî^ 
t.4dCor' 7" bica que le grand faint Paul , fié^erébundo ^ati^ 
diû in omni tribuUtime nofira, 

MoQ deireiii4o&c(Chrécienne CompAgaie)^ 
eft de tt^eShtm: aajoard'Itay d-'àtet cette 
coofaCon- » en^ tous foifanc voir que G*efr 
dans la patience cbrétiemie que nous de^oasi 

f 3^Êt$t 1 ^^^^^^ nôtre joyc $c nôtre bonbcur , comme 
•J«W« • i^yj apprend un Apotïc , omne^gaudium exi^ 
ftimdte fratres » cum in varus tentatloms inci'^ 
deritism Deux raifoos prifes de raini.Clu:y(b« 
.ftome qui a ibuvent tiaité ce fUjet avec unr 
' éloquence toute dinne 9 m'èn fourniront toiN 
tes les preuves. La première eft la necefllcé; 
inévitable que nous avons de fouffrir en ce; 
monde , en quelque état , & en quelque 
(nation que nous foyons ; & il ne tient qu'à» 
MUS de faite de cette neceffité une grande: 
vertn » par ce moyen de la patiience » pre- 
mier motif de joyc &. de confolatton. La 
féconde preuve fe tire de l'utilité incompa* 
lable que nous apportent les foufFrances , de 
^nelque coté qu'elles nous viennent. C'efiy 
me Loy tndifpenGible de fooffirir en ce men^. 
. de , e£jrçons noos doic de ne pas rendre nom 
Ibn^anMC^' infruâmenfes ^fans merire , pa& 
nos murmureit & par nos impatiencw , qui- 
ne feryiroat qu'à les augmenter ; ce fera ma. 
pieouerc Fartie. Nous pouvons tirer dea* 
ajirantages i;i inisde nos foufFrances-^ faifon» 
en donc Je Tajet de nôtre patience ; pnifqac 
Mas y ttonrons on fipiiiflant motif de joye 
& de coalblatton. Ce fera, la féconde Paxuc^ 

&j^C;lc{actagcd£Cc4ir^^ . ! / 
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Comme de toutes les vertus, la patience 
fans contredit, celle qui eft le plus d'u- PaMJ^ 
lige , & dont la pratique c/l de tous les jours,, 
itne faut pas s'étonner f Chrétiens ) fi tout 
le monde la prêche , & nous avertit à toute- 
heure qu'il taut fouffrir ; la nece/Tité en eft 
indifpenfable , puifqu'ellc eft comme atta- 
chée à nôtre nature , depuis le péché du prc- ^ 
mier homme, & que nous y avons été con- 
damnez par arrêt de celui- li même qui nous, 
ar donné l'être ; au(Iîeft-ce en vain que nou^- 
nous efforçons de l'éviter , & de nous difpen- 
fer d'une Loy qui eft commune à iom.jugurtf^ 
grave fuper filios Adam , a die ex'ttus de ventre 
tnatris eonm, ufque in diem fefultura.. Mais '^^^^^^'^ 
quand nous pourrions par nos efforts nous 
fouftraire à cet arrêt porté contre tous les 
hommes ; là Religion que nous avons cm- 
braffce , ne nous engage- t-ellc pas en tant que 
ChrétienSjà nous y foiimettre ? puifque cette 
Religion ne peut (ubfiftcr fans la patience , de 
même qu'elle ne s'èft établie que par les per- 
fecutions , & que celui qui en eft Tauteur ne 
l'a fondée que fur fa croix; car c'eft de là 
manicre qu'en parle faint Auguftin : mais en» 
fin quand nous pourrions remplir les devoirs- 
de nôtre Religion, & demeurer fidèles à Dieu^. 
fcns paffcr par cette fâcheufc épreuve , à la- 
quelle Dieu met tous fes ferviteurs , & même 
(es plus grands amis ; la qualité de pécheurs^ 
avec laquelle nous naiffons , & que nous n'a- 
vons que trop vérifiée par la multitude d:s 
péchez que nous avons commis , ne nousat- 
hreroit elle pas les châtimens de fa juftice? 
dt manière que la qualité d'hômme qui nous 
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\t i tant de miferes de d'dccîdcMsr fir 
qaaiité de Chrétiens qui nous oblige à por<«, 
ter nôtre croix , 6c a imiter nôtre modèle ; la 
qualité de pécheurs qui nous (bu met aux fà'* 
lies cKâtimens de celui qui eft le vengeur de 
tous les Cf iaes » (bm les trois motifs* qui hdu» 
doivent faire zelbudre â rccerdr avec pa* 
tience tons les maux de cette vie , fi nou» 
roulons que nos fouffrances ne foicnt 
fans mérite & fans fruit ; appliquez- vous y* je 
?ons prie, à les bien pénétrer* 
' Je trouve donc la première foorce de mUS' 
ibuf&ances , dans ta sature , & dans îa cov-- 
dftion même de l'homme , qui eft condamné 
à foufFrir au même temps qu^il commence i 
naître y & qui enfuite eÂ expofé à toutes le9 
miferes , U à tous tes accidcns ^ il n'eft paa^ 
ftcceâaire de vous enâire icy la peinture 

a ^té uis champ ouvert à br morate dê»^ 
anciens Phifêfeohes, ft4*dlt^famt»Fere^ 
ont tiré de foliaes reflexions , pour nous ani» 
nier â la patience , en concluant dc-là , que 
ce n'eft ppiot fur la terre, que nous dcvoo» 
chercher , ni ^al^ic nôtre bonheur. I F mç.' 
^^u£t. donc de v6us dtré que ces mêmes faintS' 
Doâeors , qui nous ont fait de £ affrcufts^ 
peintures de tbus les maux de cette vie , y 
trouvent aufîî un puiflant motif, pour nous^ 
porter â les louâ^iir conltammeni y non en 
^ Philolbphes , par nne md<^ence ftoï^ue , qur 
a*eft ^ue fie«é^^-^^bi4lio^ une force 

dr^eTprit , qui lait covXÂtx tome fa vertu ifc 
rendre juflice en ce point, à ne point pr ép- 
rendre de privilège particulier au dcflus du 

commun des hommes ^ mais par une fgn*: 



% 




Digitized by Google 



— V- 



Ch ré tienne: 

'mî/tian âtnc ordres de la Providence. C*cll 
jafqucs oi\ quelques-uns de ces anciens Sageî 
îbnc parvenus , qui fe font mis par la air 
dcflus de cous les accidcns de la vie ,,dcs in- 
jures des temps , des injuilic'es des hommes , 
& des viciflitudes de la fortune du moin»^ 
lifons-nous dans les écrits d'un Seneque , fie 
d'un * Epi6lete , des fcntimcns fur ce point ^ 
fort conformes à ceux des Pères les plus air^ 
torifez ; je veu:x même que ce motif ait faitr 
beaucoup d'honneur à ces anciens Sagcj 
durant les ténèbres du Paganifme ; maisr- 
ce qui rabat beaucoup de fon mérite & de Covf 
prix, eftqne faint Auguftin y a découvert 
une vaine ollentation de vertu , qui n'avoir 
que du fafte & de l'apparence , qui rappor- 
toit à fa propre gloire tout ce qu'elle faifoir 
de bien , & qur s*en faifoit un fond d'or- 
gHcil , 8c d'eflirac de fby-même : & certes ce* 
faint Doifteur a prononcé un oracle digne de 
lui, lorfqu'il a dit que la véritable patience ne 
fe trouve c|uc dans leCbrrftianifmccomme ce 
n'efî que la ou fe trouve la' véritable Religion.- 
Ce qui n'cmpcchc pas pourtant que la pa* 
fience , entant que vertu morale, ne fbit com- 
mune a tous les hoprtmcs , en fai'ant abfbra;;^ 
ôiou de leur Religion j puifqu'ils ont (bu- 
vent les mêmes maux à foufFiir , & qu'ils- 
fontaffujetis aux mêmes difgrncts , qui font 
la matière ck la patience ; c'ell pourquoy 
tous les Do6leurs conviennent que c'eft une 
vertu, par laquelle nous fupportons avre con- ^ • 
fiance , & avec une certaine égalité d*cfprir, 
les^maux de cette viej en forte qu*^on n'en Ctccra, %» 
Çdii f oîut excclTiycmcnc troublé intérieure- Rh€m^ 
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lËieiie, & qu'on ne jàiTe paroim ad é^iai^: 
i'^aucune marque d'un chagrin îramoderér 
Ainfi les fujccs de patience étant oommuns 
à tous les hommes^» il n'y a que la manie-^ 
re de les (buffctf qui' faMe la, diftfe&ce de 
îeur ?erm f & quelle eft donc cecta maaiero 
différence ? C'e^qu^au Iteur que ces* (âges Iiv* 
fidèles n'a voient en vue qu'une in évi table ne* 
Ccflitc par rapport à la feule condition hu- 
maine , ce qui ks faifoic refoudre à fouffrir 
ce donc ils ne ponvoient le difpenTer : noutf 
ferons nous attires noas j Tofametne de bo^ 
gré , en* vâë des ordres ac de la volonté d*iifp 
I^iea y qui a voulu que nous eu (lions toiî-^ 
purs les occafions prefentcs de lui faire un fa-- 
erifice de la nôtre. Les fages infidèles pre-- 
noient le partydefbnffirir avcc-cottrage^de:. 
ff^xxt d'aigrii» d^àognienteir le mal pat ht^ 
trifteâè , ^ le diagrin qu'ils en eoftat coo^ 
Çd , & s'efForçoicnt de le vaincre en» fe roi- 
diflaiit contre fan impctuofitë ; de forte que- 
ne pouvan& en arrêter la violence, ils cra- 
Yoienrtn-être viftoriew « quand le corps fuc^ 
aombaat ^ V<&tt du mal , Peffrit oeoiàaxr- . , 
iRoit fuperîeor pat &feniiet^, te pat (a cotf# 
fiance, od tout au plus ils acceptoient par^ 
rai(bn , ce que lar neccificé ne leur per^ettoi^ 
p^s d'éviter. - 
JMm fouffrir eiT Ckrélicn , c'êft regardeiT 
é?tte neceffité par tappott i la ?oloncd dtf* 
• Dieu . c'efr.fe fonmectce de bon' cosot an» 
atrfits de fa Pi-ovidenoe , dc en cette vâë 
demeurer tranquille parmi les plus fàcheu»' 
^ vs dveneracns de cette vie ; c*eft recevoir de la' 

\, ^inaio.^. Créateur couc ce ^iacms vient jpai[ 
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te canfti ; puifque rien n'arrive en effet que 
par la difpofition de fa fagcffe. Je fouffre 
dit le fage Payen , parce que c'cft une ncccf- 
fité ; je ne ferois que refTeniir plus vivement ^ 
mon malheur , fi je m 'abandon n ois à la tri-*- ^. 
fteflc , ou fi je me laiflois accabler à la dou-^ - • 
leur; mais je foufFre, doit dire le Chrccienf 
parce que Dieu le veut , & le permet pour - 
les vues , que fa fagelTe a eu de toute éter-^^. . 
nité fur nioy. La condition d'homme met 
l'un & l'autre dans la neccnTit^ de fouffrir, 
& dans i'occafion prefque continuelle de pra- 
tiquer la patience ^ mais l'un prétend faire ' 
de cette neceffité une vertu, en foufFrant ce . 
qui eft attaché à la condition de fa nature^ ■• 
fans autre vue que de reconnoître qu'il eft * '? 
homme aflujeti aux Loix communes à tous 
les hommes, homo fum y ^ humant nih:l kTere^fiu^ 
me alienum puto , difoit cet Ancien j mais le 
fage & le vertueux Chrétien va au de-U de . ' • 
la vertu du Philofijphe; car il envi(age ces . 
mifcres & ces accidens , aufquds la nature 
Ta fournis , comme la nature & la matière 
de fes fouffrances , il s^y foumet avec refi- 
gnation aux ordres de la divine Pïovidence^ 
qui llii ménage ces occafions , & qui a vou- 
lu que la vie en fût toute remplie , afin de 
lui apprendre qu^il n''y doit pas chercher foa 
repos & fon bonheur par un indigne atta-* 
chement. 

Concevez vous f Meilleurs) par ce premier 
trait , la différence de la patience chrétienne, 
& de celle qui eft purement morale , quoi-^ ; *, 
que toutes les deux n'ayent que les mêmes i ^ • 
chofes fouffrir; fcavoir les maux de cette vie^. 

r 

• r 
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& coat ce qai efi oppofé à nos dcfîrs ; Taoc 
porte À les (oufFrir , parce qu*oa cf^ homme, 
fttjct aux Loix 6c aux milêres de la natu- 
re htimaiDe > motif par codlèquent poremeot 
humain , & purement naturel i elle nous fait 
attribuer au hazard , à la haine & à Tinju- 
ftice de nos ennemis, ou enfin au malheur 
de nôtre condition , tout ce qui nous arrive j 
& ne nott& oblige à les fouffrir ^ que parce 
qu'il n^ y a point d'autre remède que dans la 
patience » mais celle d*un Chrétien regarde 
ces mêmes maux comme la four ce de nos 
plus grands biens , clic les fait recevoir de la 
main de Dieu, comme autant d'occafions de 
lui marquer nôtre dépendance de nôtre foû- 
mii&on s de fait en ce (êns une grande rer* 
ta , d'une inditpenfable neceffité , 9c chaii* 
ge par ce moyen ie mal en bien. 

Voila en quoy la doâriae de l'Evangile eft 
différente de la motale des Payens , qui ne 
retiroit aucun fruit de (a patience. Mais nous 
( Chrétiens ) ne laiflcMit-iiotts point perdre 
le fruit de la nôtre I Je ne prétends point 
improttver on blâmer ces (oins modérez , & 
ces précautions raifonnables qu'on prend 
pour fe deffcndrc des injures des temps , pour 
éviter la pauvretés les miferes,ni même pouç 
ic prémunir contre les difgraces de lafortu» 
OC : aulfi Dieu ne le def&nd il pas , quoy qu'il 
condamne ces (oins empreflez êe exce 
dont la plus grande partie des hommes s'oc- 
cupent prcfquc uniquement. Je ne parle icy 
que des maux que nous Tottimes neccflairc* 
ment obhg^zde fouffiir y Se qui font hors de 
oôtce pmoyancc : Couffroos les du moto^ 
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Chrétienne. 

tn Chrétiens , fi nous ne pouvons les éviter: 
pcnfons qu'étant hommes nous avons été 
condamnez à foufFrir, qu'étant en commerce 
avec le modc,& vivant enfocieté.nous trouvc- 
lons par tout occafion de pratiquer lapatiencc. 

Allez où vous voudrez , s'écrie le pieux 
Auteur du livre de l'Imitation de Jcfus- 
Chrift,vous vous porterez toujours vous-mê- 
mes : tournez- vous de quelque côté que vous 
voudrez , au dclTus, vous aurez à foufFrir les 
caprices , & la mauvaifc humeur des peifon- 
iics qui vous dominent avec un rude empire; 
audclTouSjla grofTiereté ,& l'humeur indo- 
cile de ceux qui vous font fournis , & qui 
donneront de l'exercice à vôtre patience , â 
côté vous trouverez des égaux qui feront ca- 
pables de la pouffer à bout par leurs inful- 
tes , p^r leurs brufqueries , par leurs calom- 
iîiesj& par leurs outragesjau dedans, vous au* 
lez de mortels chagrins , des déplaifirs fen- 
fibles de voir les niauvafis fuccés de vos affai- 
res , ou les defordres de vôtre famille ; dan» 
le corps , des maladies algues & doulourcu* 
(es , & vous aurez fouvcnt befoin de toute 
vôtre vertu , pour foûtenir tout cela fans 
plainte & fans murmure : quacumque ieris , imitât 
teiffttm tecum portas-, femper te ipfum in^ chrifll U u 
ventes , converte te fupra, couverte te infra , ^ ^ ' * ~ 
in omnibus inventes crncem ; mais en vous 
tournant ainfi de tous les cotez , jettez les 
yeux fur tout ce qui vous environne , fur tout 
ce qui vous manque , fur tout ce qui vous ap- 
partient,& à quoi vous prétendez avoir droit; 
ne trouverez-vous pas par tout des fujets de 
patience ? Car qui cft-ce en ce monde qui a 
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tûQc ce ^*a finihaite? qui Ta todfotfdt 2" 
point nommé ? La fortune vous cft- 
elle toujours favorable ? ou feconde-t-clle 
toujours vos dcflcins > ne vous refufc-t on 
rien de ce qui cft neceflaiie a vos befoins f 
Pecfoane ne vous cômefte-t-il ce qtii voas 
appartient de droit l on ne taelie*c<'il de vooâ 
dépoiîiUer de ce dom vous £tes en poiTeffionr 
»*y*a*t il point d'infidélité de la part des uns, 
d'injufticc de la part des autres ? affrons , 
injures , calotnaies , pauvreté > befoins , ma^ 
ladtes , ce font autant dHx:cafions que vont, 
avez 9 entant qu'hommes , de fouffirir ; mais 
que vous ne devez pas (bu(&ir en kommes, 
mais en Chrétiens : ce font autant d'acci-' 
dens , âufquels vous ne pouvez parer, des 
fujets de patience que vous rencontrerez pac 
tour ; & fi TApotre attribue à Dieu des xi^ 
cheflès Bc des tte(brs de patience, en ce qu'il 
ibuffre tout de la part des hommes ; Fes hom«» 
naes ne peu vent ils pas en acquérir d*inépui&* 
blesjcn fouffrant ce qui leur arrive de la part 
de Dieu, & en le recevant de fa main ? 
Que il nous fommes obligez de pratiquer lai 
patience en qualité d'hommes, â qui notre na« 
tnre & nôtre état en fournHTét nrille occafios^ 
nous y fommes encore bien autrement obli^ 
gcz en qualité de Chrétiens ; puifque eni- 
DrafTer cetre RcUjrioa , c'eft pour ainfi dire 
çontra£ter un engagement aux fouiFrances , 
.de quelque nature qu'elles foient , & de quet^ 

2ue câté qu'elks viennent ; puifque nous 
>mmes entans delà Croix, difciples d'un 
Maître , qui ne nous a rien enfelgné ni plus 

^yent.^ ni .glus milc^qfie Is GiuidiaoiAn^ 

^ -mm 
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I proprement parler , n'eft qu'une ^colc de 
patience, & la vie d'un Chrétien , un con- 

^ tinuel exercice de cette vertu , aînfi que s'ex- 
prime (aine Aogufti'n , m4 ittta Chriftiamtfi iemon 
fimniUm Bvangelium ^vpwt , crux efi é^mar^ di la viê 
tyrium. II ftrotc inutile f Meffieurs ) de nous molle , dam 

* étendre fur une vérité fi rebattue , & que lei.TamM 
nous avon's deja traitée dans un autre endioit: VAvenh 
je dis feulement que vous exhorter â la pa- 
tience, c^eft non feulement vous exciter i 
* foûffrir en Chrétien , par des motifs ëlerez 
deflîis de la nature y dans laquelle la Tertis 
dcsPayens s*eR bornée;mais c'eft vous y por- 
ter par la qualité , Se le nom même de Chré- 
tien ; puifque c'eft vous prefTer d'en rem- 

Î^lir les devoirs » vous faire feuvenir » de 
'engagement qoe vous avez contraâé ao 
Baptême , & en rappeller lès ' obtigationf, 
Ccft vous dire avec Tertulien , qu'ayant pris 
naiflancc dans les eaux , qui font la figure 
des fouifrances du Sauveur , & qui en con- 
tiennent la vertu , vous ne pouvez confèrver 
la vie tonte divine & farnaturelte que vous ^ 
y avez reçâë , que par les (buftances , qui 
font comme la nourriture qui l'entretient j Se 
comme un Prophète difoit autrefois , que 
Dieu avoit nourri fon peuple d'un pain de 
larmes ; de même dans la nouvelle Loy , le 
Pere cekfte nourrit les fidèles , qui font Tes 
enfans, de foutfrances , ibr Texemple de ion 
fils propre , qui après nous avoir donné en 
fa pcrfonne un parfait modèle de patience, 
voulut , avant que de for tir de ce monde , fe 
raflafier, pour parler: avec Tertuli&n , da 
plaifir qa*U preaotc à foi^&tx , fi^mri'vê^. 
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itiftaU paiiifOiéL , difiejfftrus wletdt. La pacies* ' 
€e donc eft fi ciTenciclle i un Chrdtiea , que 
ûns cela il n'en a que le nom , encore ne le 
peut il porter fans un fecret reproche qu'il 
le dcshonore , & qu'il le dément ; puifqiiele 
vray caraâsre d'an Chrétien , c'eft d'êueua 
iiomme patient , prêt à foofFrir les injurts » 
les mifères , les tourmcns » 8c la mort même: 
€xfeditum morti ^ems , comme ajoûte le mc-î 
jne Auteur. 

Or pour être convaincu ( mon cher Au- 
diteur } de Ja neceflité de la patience, êc de 
l'obligation de là pratiquer, il ne&at que 
confiderer quVIle eft comnxe înlèparable de 
cette qualité de Chrétien que vous portez , 
& qu'elle entre dans toutes les aâions , Se 
dans toutes les rertus propres de nôtre Ke^ 
lîgion ; la Foy nous ^oblige de croire que le 
.Ciel« ic un poids de gloire eft la récompciir 
le des travaux & des (oufFrances d'ttn Chré« 
tien ; mais cette Foy ne s'exerce pas fans pei- 
Be , & celte efperance d'obtenir cette récom- 
penfe eft préComptueufc , li on ne s'efforce 
4e mériter cette gloire par, la patience. La 
charité enms Dieu , ^ae tout Chrétien re» 
garde comme le premier êc le plus grand 
précepte de fa Loy , ne roblige-t-elie pas i 
tout perdre , &c à tout fouffrir blûtôt que de 
i'offeoièr } £t le martyre fouffcrt pour l'a- 
.mour de ce fouverain $eigneur,iquiPon£iit 
«B itacrifice de £i vie j n'eft-tl pas le plus 
grand aâe de patience? Parcourez lerefte 
des vertus , & tous les autres devoirs de ce 
Chrétien , la charité envers le prochain , qui 
ks rcn&rmc & qui les réiiait tous » oc dpit*: 
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mt pAS être patiente / c'cft la pre 

lîtc que lui donne fiint Paul , charitas fattensl*4dC0t*lf2 , 
€ft ; ne nous oblige-t elle pas, cette même ^. 
charité, à pardonner les injures » à (buf&k 
les plus fanglaos outrages , if â priex même 
pour ceux qm nous perfecutent } Et a'eft-cé 
pas le comble 8c le dernier degré de la pa#ifr 
tiènee?ejbîtninez enfiiitc toutes les maiimes de 
^TEvangile , fur Icfquellcs un Chrétien doit ^ 
régler fa vie & fa conduite , y en a- 1 il une . 
pour laquelle il ne falle de la patience 1 Bm^ j^^^^ |> 

ic le refte. Toutes ne conclnent-t«elles pas ^ 

que ce n*cft que par la patience que nous ac- 
<juererons le fouvcrain bonheur } Paflez en- 
luite à toutes les aâions chrétiennes , nulle 
ne fe peut pratiquer faos peine, Bc^nCt^^ty 

Î|uefnmeot lans le fecours oe U patience : 4^v ^ ' ; 
aint^aul ne le diiEmule point in ûfikmius^ !• 4iNS!l^- 
s'écrie- 1- il. exhibeamus nos metipfos , ficut Der 
w'mijlros , in multA patientid , in trihulationi" 
lus i in neceJfiMtbus , in dngufiiis » in fUgis^ 
Un Chrétien donc l^ns patience,cft un Çhré« 
tien par équivoque ^ qui porte un noip qui 
oe lut convient point, & qui (c fait àoii« 
neur d*unc dignité qu'il ne remplit pas». 

C*cft la conclufion qu'en tire faint Augu- 
ftin , fi te futds non habm tribulattones ^min-in JPjSd^jS* 
iiwn oa^i effe ChnjUanus , vous n'avez p^s 
€iâa9t!^;eomtaaencé iêtre Chrétien, fi vous 
o'ajrë^^'l^iébTe rien fouffert » & vous ne fçar- 
vex pas fouffrir en Chrétien , fi vbus ne foîif. 
frez avec patience ; car ce font deux cho(cs 

3ui ne fe peuymi^^|ijj^er. Hé4 qu'êtes- vous 
oric , je V9^|g|^^8 ^.a^z tant 
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teur des moindres foufFrances } qui marquez 
tant d'impatience dans vos mtladics , & 
tant d*emportcmens pour le moindre tort 
f^u'oQ VOUS fait ? qui êtes toujours prêt à rc« 
jpouflcr avec violence la snoiodrc injure, i 
peut-on dire que vous £tes un véritable Ghxé* 
tien y quand vous vous r^pandei en paroles 
outragcufcs pour un petit mot qu'on vous a 
dit par mépris , qui éclatez en plaintes & ea 
murmures contre le Ciel» dans les difgraces, 

d^ns les fâcheux ivenemens , qui font 
ibuvenc des fuites Se des effets de vôtre maa« 
▼aifê conduite ^ vous qui ne pouvez enfin 
vous empêcher de témoigner vôtre indigna- 
tion , & les plus vifs rcflentimens , contre 
ceux que vous foupçonnez être les auteurs 
de vôtre malheur non ^ vous n*avez jamaii 
bien conçâ , ni bien pénétré les obligations 
d'un Chrétien ; puifque par quelque endrmt 
Ajue vous envifagicz la Religion que vous 
avez cmbraffée , vous n'y trouverez qu'ca-. 
gagemens à (buffrir avec patience. 

Que û vous ajoûtez à la condition d'hoin* 
sne 6l de Chrétien., celle de pécheur, que 
perfonne ne peut delâvoucr (ans être con* 
vaincu de menfonge par la vérité même i (t 
vous y ajoutez, dis- je , la qualité de pécheur, 
vous vous fentirez encore tout autrement - 
obligé de fatis£aire par vôtre patience à la 
juftice de Dieu > par les ch&timens qu'elle a 
coûtnnae d'en tirer elle-même , qui k»nt ces 
4idver(itez » ces maladies , ces difgraces , U 
ces pertes de biens , qui vous rempliflcnt le 
cœur d'amertumes , & que vous fupportçz fi 

' smf aticnu^ent : ^ajr enfin fi fiunt Jix^^^ik 

nous 
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liOià'^ÊSm^ c'eft ane oei^â^C^iT^: . 
pecbë foie puni , ou par le pécheur même qui ^ 
Ta commis , ou par la juftice divine , qui le 
venge en l'autre vie par des peines infiniment x; 
plus rigoureufes : quel plus faint ufage pou- 
vons-noQs faire des foufFrances que de les : 
ttcevoir avec patience ^ & de les offirir i Dieu 
même qui non s les envoyé 9 PHMum mm 
funiatur neeejfe eft , aut ai homme féLviente , aù^ 
a Vco judîcante. C'eft donc fans doute un > 
puiiTaoc motif pour bous animer â la pa*« - 
tience> de penfer qiK c'eft une miftricorde 
dmit Dieu ufe â tiAtre égard ^ de ooqs punit 
en cette yte , comme parle encore (aint Au« 
guftin , aderas Vomine mifericorditer fAviens ; . 
puifquc fdon le fcntiment de l'Apôtre» quand 
Dieu nous traite de la forte , ^juand il nous 
frappe par quelque affiiâion qui nt^fl^^||%r^^^ 
fible ; c'eft un Pere qui ch&tie fcm en&iit qui 
loi eft cher , & qu^il veut par li fiiire ren- 
trer en fon devoir. Notre patience alors , en 
nous foumeitant à cette mifericordieufc ju- 
ftice y nous tient lieu de pénitence $ & dans 
. ce fentiment nous devons dire avec les frères 

^ Jofèélt^^ui fe vbyoient pourfuivis par la ^ 

juftice ûé Dkcii : memo hàc paHwHr , quia pec^ S*« 
cdvimus snfratrem nojhum , fouffrons patiem» " 
ment , nous n'ayons que trop mérité ce chi* 
limenr. 

Oui ( Chrétiens ) cett.e (cuJe réflexion eft , 
capable de nous infpirer ane. patience iVé^ 
preuve des plus rudes coups de la fortune , Se 
-de tous les ciFcts de la mauvaife volonté des 
iommcs; car (î nous les avons méritent, n^ 
idcvpns-nous pas penfcr avec David» qui fi^ 
Sujets {anhêBirsB Xm. M H ^ ' 
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voyoit outragé & chargé d* in jures par Sc- 
.i?^^. C.l€^ j^f.y i>yQ de fujcts ; dimitte eum , IW4- 

/(piir4r , prAceptum Vomini » j# /^^rff J"?/^ . 
fwAt Dommm affiiëi/omm meam. Cet info- 
lent s'oublie , je le yois bien % mais lailTez-le 
TOC donner des rtialcdtéHons , c'cft fans doute 
par l^ordrc ou parla pcrraiflion du Seigneur, 
qui fc coacentcra de cette légère punition de 
mcs.crimes : c*cft à moy maintenant a fbuf- 
frîi: avec patience Tétat oïl je me vois rëdutti 
ainfi le faint homme Job , dans les premier ff 
tranfports de la douleur que lui cauKMCnt fc« 
maux dont il fe fentoii accablé , demandoit a 
Dieu que fes pechex fuflent mis d'un côté de 
la balance, SC de l'antre les maux qu'il en- 
durcit ; la nature prête à (iiccomber laiiTa 
écliaper cette plainte , qu'il étoit traité plus 
rudement que ces péchez ne fembloicnt le 
. XTfriîer : utinam appenderentur peccata mea , ^ 
job. calamitas quam fatior! quafi arena maris hae 

^ gravtor nffareret. Mais c'étoit la violeacede 
la douleur qui luiinfpiroit ce feniimcnt na- 
turel! car laraifon reprenant fa place^ fai- 
fant réflexion fur la peine qu'il mciitoit , 
quelque innocente que fût fa vie , elleétoufa 
les plaintes & les murmures de la nature; 
' , ^ tirant de la vue 8c de la penfëc de Cet pe- 
,,chc2 , le motif 4e cette kéroïaue patience 
qu'il fil enfuite éclater , il s'en faifoit le &- 
Jhiiem. jet d*une fcûfible confolation , mUnfit 
çonfoUtio , ut affligem me iolore non panas. 
' vous m'épargnez trop , ô mon Dieu ! 5c vous 
avez trop d'égards & de ménagemcns pour 
' , ma foibleiTc; car de quel poids ne déchar- 
gcxicz vous point le bras , u vo«i mepuiSÇ- 
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ûsz en Juge irrité , plutôt qu*cn P^rc mifc« 
ricordieux / U ne vous fuis - je pas cncoco 
tiof obligé de me traiter en cette vie comme 
TOUS'âyes ccâtume de ftire vos amis , plûtde ' 
que de me traiter dans l'autre , comme vôtre 
cnncmy : voilà les fentimcns de celui que 
criture nous propoCe comme im pai&it mo^ 
dele de patience. 

Vons ffarex en quel état Dieu permit ai 
Démon de le réduire i mais peut^£tre n*avez« 
vous pas fait reflexion Hir la manière , fur 
l'artifice, & fur la malignité dont cet enne^ 
my fc (ervit peur Tébranler. Commeîlifa* 
voit que les malliemrs & les âiigraces qut 
viennent fondre tout' t^Wk coup , font mie 
imprefllon plus vive & plus (enfible , que 
lorfqu'ils viennent (ùcceflivement les une 
après les autres , & par intervalle ; parce que 
- les premiers préparent (buvent le cptir^ge k . 
xeceyoir ceux qui (tiivent , & font que roft 
s'y accoutume ; il voulut le (brprendre par 
lîn accablement de defaftres, qui venant coi^p 
fur coup y ne lui laifTafTcnt pas Je loifir do 
f eipirer : il furprit en effet , peur ainfi dire i 
les ptemters moavemens de fou ccemr , aiif* 
fi n'en fommes-nbus pas les msitres^i maie 
;japrés Pavoir comme abattu par ce premier 
effort y il fe trompa dans refperance qu'it 
conçut qu'il ne s'en rcleveroii pas ; & qu'a* 
prés qu*il lui auroit laiifé prendre haleine » 
voyant fes troupeaux enlevez » (ès richefles 
pillées , fes osaiibns renverCées » 5c ia &mil«^ 
le éteinte & accablée fous les ruines » é& luU 
même couvert d'ukeres & d'ordure , il s'a^ 

i>andçnacxoit aux murmures > aux piaiatcj^^ 
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& au AcÇsC^it. Si fa vertu eût été feinte Se 
apparente , comme le Démon le vouloit pec« 
fttadet i Dien-même , cette épreuve rude Se 

fcnfible l'eût bien-tôt fait voir ; il fefût trahi 
lui-même par fon impatience , par fon dé- 
couragement , & cnfuite par la défiance , ôc 
par les bialphèmes ; c*eil ce que le Démon at- 
tendoic ; nuis la fidélité de Job fut comme 
Tor , que toute la violence des flâjnestie fait 
qu'épurer davantage. Cette ame héroïque 
revenue de fon premier étonnement , où tant 
,de malheurs précipitez Tavoient jettéc d'a- 
bord , & rendue , pour àinfi dire , à cUe-mè- 
' me » fe trouva à Tepreuve de tout* Job per« 
dit fcs biens , comme il les avoit receus 
de la main de Dieu , c'eft à dire avec les mê- 
mes aftions de grâce, & les mêmes benedi- 
^ODS I il demeura toujours fidèle, toujours 
conftant, toujours lui- mêimc. Voilà le mo«- 
dele que nous devons imiter, fi nous voulons 
jouir des avantages de la patience , que je - 
yeux maintenant vous faiic voir dans cette 
féconde Partie» 

ÎT. Dieu ( MeiHjeurs ) dans la ncceffité od il 
r A 1 1 E. nous a mis lui-même de Ibafiir en cette vie, 
êc dans cette averfion naturelle que nous 

avons pour les fouffrancos, ne nous a pas 
laiilcfans de puiÉTans morifs de coafolation, 
. qui en adouciffent la rigueur , Se qui nous 
doivent même animer a ks fou&ir avec pa- 
uenpe.. Voi)s en conviendrez , fi vous vonlesK 
\>icTï faire reflexion ftr les avantages que 
nous en retirons ; & quels font les fruits Se 

jpyitiiiiça iaçpflifiaxabics ^tf cUc^ nous pto- - 
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iurent & dans cette vie & dans l'autre. Quels 
font donc ces fruits , & ces avantages , ca**, 
jp^blcs de nous porter à roiifirir t noa lèale- 
joent fâns plainte fans marmiire^^e qui 
n'eft que le premier degré de patience, ma»' 
tncorc avec joye , & avec un (enlible plaifir, 
en quoy tous les Dodleurs & tous les Saints 
font confifter le plus fublimc degré de cette 
Tertu ? il ne faut pour cela que lire les fain« 
tes Lettres , pour y trouver ilans chaque pa«: 
ge quelqu'un de ces motifs con(blans ; maiV 
en voicy trois , qui me fcmblcnt renfermer 
tous les autres. Les maux que nous avons i, 
foufFrir en cette vie ne peuvent être que très?- 
légers & de txcsffeu de durie » & le premier 
avantage qp^^^m^ dci la paticnce^„ 
en le^ louftîÉiNNiviâ^SfÉi^ , eft que co^ 
peu que nous fouffrons* eft accepté de Dîèa 
en fatisfaftion des plus rudes peines qu'il 
nous faudioit endurer dan$ l'autre vie » & par 
ce moyen nous acquittons nos dettes à pea 
dbjt^i|<^epe patience en fécond lieu étane 
la dernière épreuvcfi laquelle Dieu a coâtu- 
me de mettre nôtre vertu , elle ne peut plus 
être fufpeâe , ^ nous rendant fcmblables 
au modelip ^e 1^ fainfeté mênie , qui 
FUsdeDleu , elle ne pl||iii^ 
aux yeux de la divine Nla^tfê/ Et enfin là' 
patience d'un Chrétien lui acquiert un poids 
de gloire dans le Ciel , en lui faifant amaf- 
fer fur la terre un trefor de mérites. Quels 
avantages,quelsfruics!qucUei5 utilitez admira« 
bles delà patience Chrétienne! developonsj 
|c»s4onc , s*il voflis plaît , plus en détail. ' 
^^remicremeat ( Chrétiens ) nous évitous 
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âans cette vile & dans ce deflcîn ; poUque* 
par quelques momens de foutfranccs alTez 1«- 
gcres y vous pouvez facisfaire pour des an« 
nées , & geut-Âcre pont des fiecles entiers 
ét$ plas iafuppenaUes tonrmens '( car Dieti 
qui ne punit pa$ Asn fois les mêmes crimes, 
nous en tient quittes pour ces légères affli- 
gions , quand nous les recevons de fa mam ^ 
& que nous les fouffrons patiemment. 

C'eft donc ( mon cher Auditeur ) V^tkt 
d'ane grande pru^ce de fcamr faire un fi 
avantageux ulage des acciaens 8c des* mal<-* 
heurs de cette vie , que de ménager ces oc- 
cafions d'acquitter avec fi peu de chofc des 
dettes immenfes, d-éviter de grands toar<- 
mens par quelque maladie > bu quelque tn« 
commodité fooffoee avec refignatioti , que 
de donner en payement , êc pour alnfi dtie / 
faire pafîer eu compte à la jufticc de Dieu, 
des maladies, des douleurs, des chagrins ^ 
^ des amertumes de cœur , que fouvent nos 
eûmes mêmes nom ont attirez } Que fi voua 
œ concevez pas encore cet avantage , que 
nul autre ne peut égaler eu cette vie , ah î 
( Meflleurs ) je vous le ferois concevoir , fi' 
je pouvois vous ouvrir ces prifons ardentes 
Se tenebreufes , oà lajuftice divine punit les 
péchez mêmes que nous comptons foùvent 
icy pour rien , on bien vous faire toucher fea* 
lement du bout du doigt , ces brafiers allu- 
mcz du foufle de la colère de Dieu , ou en- 
fin vous faire éprouver la rage des cruels exé- 
cuteurs de fes vei^eances. Quelle impref* 
£oncc terrible appareil de jà&iâs neferoit-il 
point fur vôtre cfprit i HiU$ ! on a vû des 

H iiij 
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;-^ts, qui f^nt les avoir vû lealemeiit tn^ 
» > P*' «oc rcprcfcmâiion qu'ils 
s en étoîeat fermes , ne trouvoient point de 
pénitence en ccmondeaffez rigourcufe pour 
expier leurs péchez , pkltôt que d'attendre 
dans l'autre à en faire la faiisfaftion ; quef- 
quça^nns fe rouloieni fqr les neiges /& les 
autres fur des charbons ardcns, ks autres fe 
«chirqitfni le corps avec des pointes de fer,- 
Oû s'expofoienc à toutes les rigueurs des fai- 
fons ; ils avoient conçu , ces faints Penittns , 
1 avantage qu'il y a à fouffrir cn licttc vie la 
peine de loars pechex j^pMtôt qae cl'attenrfrc ' 
dans rautrc vie à les expier i ils mefuroient 
â cette règle le bonbeor des affligions & des 
foufiFrances , qui leur vcnoient de la part de 
Dieu , & ils comptoicnt les plus fâcheofes 
difgraccspour licn , parce qu'ils avoient de- 
rapt les yeux , la grandeur des maux qu'ils 
iv^pi^ar4tt|i^ 
iUi^ienlf^lus legeréï^^ " - - k -x^^^-^^-- j 

Aiofi ( Ames chrétiennes j vous (buiFrirex 
fans plaintes & fans murmures , tous les . 
maux qui vous a^rivcnt/cn ce monde , & vous 
pcnfez à ccttx que vôtre patience vous jfera 
éviter. Il en coûte i la nature, je le fçay bien, 
pour fe reCMidre â foufFrir ces iafultes , ces 
afiFrons , cet rebuts , ces calomnies , ces vio- 
lences, ces maladies, ces mortels chagrins , 
v9f,Sf^ j;:u\i^rïs déplaifus ; mais lui en dût-il 
f^^^ "^^'^ davantage , vous ne plain- 
▼ô^'C fi>rt , quand vous aurez bien 
réfléchi fur ce qui vous en coûtera un jour , 
fi par vos inopatiences , vous perdez une fi 
Xivoiabk occalioû de vous açquU|cj;* Aki 
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Ïuc ce motif eft puiirant poar animer tous les 
ommes à la patience ? Le difciple bien aimé 
n'en a' point trouvé de plus confoiant ; car 
après nous avoir fait une peinture afîreufc 
des tourmens que nos péchez méritent, ôc . 
cntr'autrcs de ces feux cnfoulTrez , qui font 
l'inftiument de la Juftîce divine , il ajoute, 
hic patiefit'ta Smciom^n eft ^ voilà ce qui fait -^f^^*^**^' H» 
la patience des Saints en ce monde ; ils envi- 
fagcnt ce qu'ils évitent par le peu qu'ils fouf- 
frcnt , ils conlîderent comme une grâce , & 
comme un biêfait,ce qui fait gémir les autres, 
& éclater en mille plaintes, hicpatientiu Sun* 
^OYum eft. Comparez donc ce que vous fouf- 
fr iriez un jour , fi Dieu n'ttfoit maintenant 
de fa mifericorde à vôtre égard , en vous en- 
voyant ces^crtcs de biens , ou ces autres ac- 
cidens que vous appréhendez fi fort ; com- 
parez , dis-jc , tout cela enfemble , & vous 
entrerez dans les fcncimens de faint Augu- 
ftiQ : hic ure , hic fica , modMn Aternum fanas ^ 
puniflez-moy en ce monde , jufte vengeur des 
crimes ! venez foutîrances , puifque je ne vous' 
dois regarder que comme des coups de mife- 
ricorde , & que Dieu veut bien s'en cou-* 
tenter pour Tautre vie. 

Mais eft-ce là le feul avantage qui fe trou- 
ve dans la patience ? Non, en voicy un fécond 
qui ne doit pas être d*unc confolation moins 
fcnfible ; c*efl que s'il vous femblc qu'aucun 
péché , dont vous vous fcntiez coupable , n*a 
du vous attirer une fi fàcheufe difgiace^ rc-, 
gardez vos foulfranccs , ces affions , ces ou- 
trages , ces maladies , ces pertes de biens on 
d'amis, comme une épreuve de votre venu. 

Ht 
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4dRm*i* trïbuUûo patientiam operatuty pdtientia veri 
frobationem. Rude épreuve à la yctïU î mais 
avantage incomparable qu'en retira le faint 
homme Job ; la grandeur de fa patience fit 
. connoîtrc fa grandeur de fa vertu , & ce qu'il 
valoir ; Dieu en ufa de la même manière cn- 
Tcrs Abraham fon plus fidèle ami ; vous eut 
fiez dit,que celui qui fonde le fond des cœurs, 
ne connoiflbic pas encore aflez la fidélité de 
celui de ce grand Patriarche , avant qu'il 
Peut mis à la plus fenfible de toutes les épreu- 
ves , en lui commandant de lui facrifier ce 
qu'il avoir au monde de plus cher , & ce qui 
lui tenoit le plus au cœur ; fçavoir fon fils 
unique, l'efperance de fa pofterité , & par le 
canal duquel dévoient fe répandre les benedi- 
âions , que Dieu lui avoir promis de verfer 
fur fa famille. Car après cette épreuve,Dicu 
fit une déclaration folennelle , qu'il commen- 

?;oit à le connoître , qu'il pouvoir compter 
ur fa fidélité , & qu'on qe pouvoit plus dou- 
G neC iX vertu : mnc cognovi quod times 

• Deum ; c*eft ce que l'Ecriture appelle renta- 
tion , tentavit Deus Ah.thu^n ; c'ett à dire 
qu'il l'éprouva , conjmc s'il avoit eu quel- 
que fujetde s'en défier , & de tenir pour fuf- 
pedle une vertu , qui a depuis fait l'admira- 
tioadc tous les ficelés. Le faint homme To- 
bie n'cut-ii pas befoih de paffer par la même 
épreuve , comme témoigne le texte facré , 
pour fcrvir d'exemple & de modèle de pa- 
tience a tous les ^iecles à venir ; de même que 
jTjA, 11. Job qui l'avoit précédé , qma acceptus eras 
, Veo , $4e^7 necejfe fuit m tentath apprehenderet 
te ; 8r, le Sage cufin a dit fi affirmativement 
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que Dieu les éprouve , & les épate comme 
l'or dans Ja fournailê » quUl ne les juge 
gnes 4c lui, qu'après les a voit examtccz tca« 
tcï , éprouvez, & enfin approuver, pour ea 
faire cnfuite.robjct des foins de (a Providea» 
ce, & de toutes les tendrefles defon cœur.^ 
, Demandez mainuiiant ( Cbrétieas Audi* 
teorr) quel avantage il vous revient de vô* ^ 
Cre patience , 3t quelle confolation elle vons 
doit infpirer ? An î elle vous doit fervir d*u- . 
ne affurance morale , que vous êtes dans cet 
état plus agréables à Dieu » qu'il a des égards 
pour vous , qu'il pas pour ceux , donc 
p€ac-étre vom enviez le bonheur; la verta 
des autres luieA en quelque tnaoiert fu(pe* 
ftc , pendant qu*il vous compte parmi fes fi- 
dèles ferviteurs , dont il a éprouvé la fidélité. 
Dieu » comme nous enfeigne faint Augufliu^ 
éprouve (es ferviteurs en deux manières » par 
la profperité» & par i'adveifitéi & fouvent 
^ par toutes les deux enfemble mais ce n'éft 
pas toujours avec le même fuccés ; puifqu'il 
n'arrive que trop fouvent que la profperité 
fPi:j|(imptJ|ç,eo^9^^^4^ & nous fom« 

ilgi^z'^convai^ homme dam 

duite^ n'à rien qm arrête le débordeiAenr dd 

fcs pafTions; mais quand il éprouve une pcr- 
fonnc par l'afflidion , il fcmble qu'il agilTe à 
coup fâ|^:)^jii^que l'affli^on même lui ou« 
vre lcs^||a^,;,^^ps[^^ profperité Té- 

blouit, & l'aveugle imême tout â£iit s 
Dieu qui nous veut au nombre de fes fervi- 
teurs , nous éprouve par cette voye , & nous 

conduit pat ce iinsiçr à la plus fublimepej;- 

Hvj 
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Or quel fujct , & quel motif de confola- 
• tîon , de pcnlcr qu*alors nous fommes plus 
dgreables i Dieu; que nôtre fidélité lui doU 
être coDouë » qu*apré$ répreiïve qu'^il^en a 
faite , il doit en quelque manière être coix- 
tcnt de nous ; & de pouvoir dire avec le Pro- 
phète Royal , qui étoit i*homrac fc!on fon 
cœur , & qu*il avoit éprouvé par les plus 

fféilm. l^Sg ftofibles afRi(Hons : J^omine proiafii me, ^ 
cognovifii fejjimm mam; vous m*ayez éprou* 
Té 9 Seigneur , & vous connoiflêz la btQa- 
tion de mon cœur à vôtre égard. Je fuis donc 
en l*érat , auquel vous (buhaitez que je fois j 
& comme je n afpire qu'au bonheur de vous 
plaire , j'y dois parvenir par la voyc , par 
laquelle tous les Juftes s'approchent d« ? ous» 
& vous font agréables ; car ceux qne Vous 
avez prédeftiné de toute éternité doivent être 
femblables à celui qui eft l'objet de vos com* 
plaifances , & que vous leur avez donné pour 

êi Jbmk S» modèle , quos fcivit , fjrfràdeftnMvkcûffirmt 
fm imaffni filsi fm • 

Je mets enfin ^ Meffieors ) pour troifié- 
me avantage que bous retirons de la pa- 
\ lience chrétienne , Tcfperance certaine, non 

fttUemeat d'acquctir le Ciel par fon moyen, 
m ^h encore d^ augmenter nôtie gloire , U 
4*entichtr nôtre couronne dans ce Roysm- 
me éternel ; c*eft ce qoi fifit dans le même 
Aom* 5. paffagc ^ l'Apôtre : tribntatio fatientian ope* 
fdtUft patientia autem probaHonem , probatio 
veA fiem^ fiês 4Utem nm confunitti que de 
l'éprettYC de nôtre fidélité nait TeTpcrance 
qui ne QQttS confond point \ parcç qn^ell^ 
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Vc& pas incerraitic Se chaaeelaQte , mm 
COoftante & inébranlable. Or cet avantage ' 
ne Ce peut contcftcr à la patience , puifquc 
le Fils de Dieu ne parle rien plus Ibuvenc 
que de la gloire , qui eft préparée aux fpuf- , 
frances qu'on endure pour fîm amour , oa 

Sa*on reçoit de (a main avrc refîgnation ; 
en parle même comme fi nous joiiiflîons 
déjà Hc cette recompcnfc & de ce bonheur; 
ieati ferficutionem fattuntut fropter jnfti^ ^^tth, J# 
tiam , quoniam ipfirHm efi ^egnorum ; rtle 
leur appartient cette couronne « & ce Royau« 
me leur eft affuré , ipfomn efi. A peu prés 
comme nous nous tenons affurez de poile- 
der une chofc , dont nous avons des gages 
entre les mains ^ ou bien comme quand le 
Laboureur jette en terre des grains de fe* 
mence qu'il fçait lui devoir rapporter des 
fruits au centuple , bien loin de s'affliger de 
la perte qu'il femble en faire pour le prefent, 
il fc réjouit dans l'efperance d'une récolte 
heureufe , & abondante qu'il en recevra un 
jour. 

C'eft ce motif puiiTant de con(bIattoa que 

le grand Apôtre donnoit aux premiers Cliré- n 
tiens parmi tant de pcrfecutions , & de fouf- 
ftAnccs t/peraudentes , réjoUiffeZ' vous , con* 
lolez-vous, tuompnez de joye aumiliçudc 
tant de traverfes • de tant de difgraces ; Se 
comme c'eft dans la joye que nous caàfènt les 
affliftions , que cônfiftc le fouverain & le fu- 
blime degré de la patience , il ne faut pas 
moins que les plus grands fignes de joye , Se 
& les plus grandes marques d!allcg;(efle, pour 
sémoîgacrla vive etperance que nofts aron^ 
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du Soiiveraia bonheui: qui nous attend» • 

CmtséfiPttl Ainfi ( Chrétiens ) je fiais tout ce difcoars 
parles paroles , par lefqaelles commence TE» 
▼aogile de ce jour , modicnm ^ videbitis me» 
&itemmmôdicum. Les Apôtres ne les cntea- 
doicat point , & il femble que tout le rcftc de 
l'£ vaogile s'y rapporte , & co doit faire Tcx- 
plication $ vous pleurerez.ft vous gémirez ea 
ce monde , pendant que les gens du fiecle (ç 
réjouîronc. lia nccerfîté de fouffrir cil com- 
me indirpcnfable à ceux de ma fuite , comme 
cV'ft un arrêt du Ciel , que je fou£frc moi mê« 
me , & que par ce moyen j'entre ca poifedioii " 
^ de la gloire qui m*eft Àâ!if confolez voas 
pilciples du Sasveur , prenez patience fidèles 
lervitenrs d'un Dieu renumeraceur , 5c fidè- 
le dans Czspvomctksytnodicum ; vous foufFri- 
rez peu.ac vôtre triAcûe fera bien-tôt changée 
en une joye qui ne finira point : msdkum, tout 
ce que vous pouviez fouffrir eft peuple choie » 
en Gomparaifon de ce qu'ont (bufiert tant 
d'ancres aoflî confidcrables que vous , & de ce 

Ju*ils foufFrent encore tous les jours , les uns 
es incommoditcz de la pauvreté , les autres 
des injures du temps & des faifons , les autres 
des malheurs de la gnerre ; & les autres enfia 
^ de la haine & de la violence de leurs ennemis. 
MoJimm^ c*cftpcutoutceque vous endurez 
en qualité de Chrétiens, après ce qu'ont fouf- 
fcrt tant de milliers de Martyrs ; & que TE- 
glilb dont nous fommes les membres ne s'eft 
accrue que par les perfecutions. Modimm , 
c*eft peu que tout ce que nous endurons , eu 
égard à la multitude de nos p cchez^ qui me-: 
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nitXMA que toutes, les Créatures s'élevaC* 
fenc,C0acre nous ,5e cotitpiiafienc à nousfoioe 
Iba&irpour iâçisfaue^i la joftice de Dieu. 
Aioiicum , enfio » c'eft peu , par rapport a Ja 
gloire 5c au bonheur que nous méritons 5c 
que nous acquérons par la patience chrética* 
ne. Ah \ péafeiB que Tune efila fin , Taul 
tte le moyen » que la patience cft de peu de 
dorée ; mais que la recompen(e eft éternelle. 
Je vous (buhaite Tune pour cette vie , 5ç 
rauue poui l'étemité bicoheuccufc ^ 5cc« ' 
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SEPTIEME 

SE RMON 

De la bonne Foy èc de Iz 
^' Sincerice. 

Jieunus Pharifii CmaUurn iniemnt $a 
refit Jefitm ihfirnme. Matih. 11. 

•Les Pharificnss*ch allèrent , & tinrent Con- 
' feil pour furpiendrc Jcfus daus fes paro« 
les, Matth» c» il» 

Eûok ( Mcflîcurs ) le dcïïcia 
•'-•s Piiarificns de furprcndre le 
^:Is de Dieu par une demande 
iprieufc ; afin que quelque ré- 
ionCè qu'il pât faire , kar haï» 
i^jûù^^a^ rujecde lut fufcîter 

un, ctime, (bit qn*il le# fournie au tribut de 
<?eûr , ou qu'il les déchargeât de Tobligirion 
de le payer. Mais que peut l'artifice des hom- 
mes contre cette fageâ*e infinie » qui les fait 
foisber euz^m^mes dans le piège qu'ils lui 
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avoient tendo ; & qui fait tcrurner à leur pro- 
pre confufion , le de fTcin qu'ils avoiciit pré- 
médité de trouver un prétexre a leur faux ze« 
le , & à la véritable haine qui les animoit f 
car conime ces Pharifiétis n'agiffoicnt pas de 
bonne foy , le Sauvent non feulement leur 
ferma k bouche par la réponfe qu'il leur fit 
de rendre à Ccfaf^c qui appartcnoic â Ce#r, 
& a Dieu , ce qui lui étoit dû ; mais encore 
il lenr apprit par là » qu'il avoit pénétré leur 
manvaife intention » découvert leur fourbe- 
rie , & déconcerté le deflèin qu'ils avoient it 
l'accufer enfuitc , d'avoir agi contre le droit 
du Souverain , ou contre la liberté de la na- 
tion. 11 employé contre la rufe & la dîûima-* 
lation un procédé tout cor^traire /en tes 'ià^ 
firuifànt des d»ii nrtndpanx & plus impor- 
fans devoirs , qui 'KÉè^S^igir avec fiqc^^ 
l'égard de Dieu & des hommes. ^ 
Ce qui me donne liç4i.( Chrétiens ) de vous 
parler d'an fa/et dont on parle aifez rarement^ 
quoiqu'il n'y en ait peut-être point déplus^ 
mile , ny qui ibit plus d'uHige ; puifquec'ell 
fur cela qu'eft fondée toute la focieté civile , 

2UC le commerce roule Se fc maintient , & cn- 
n ce qui entretient la paix , l'union , & la 
concorde parmi les hommes : vous voyez que 
j*entends parler de la bonne foy , de la iince- 
rité , & de Ja droiture de cceor avec laquel- 
le on doit agir en routes fortes d'affaires, 
éloignant de nôtre conduite , l'artifice , la 
fourberie » le déguifement & la mauvaife foi, 
qui font également oppofèz a Tefprit jdu 
Chriftianifme , à la fi>cieté humaine : ce 
qui nous &it voir combia\ les devoirs & ict 



rtii\ '• De la bonne Voy ; 

obligations de la Religion foa( conformes à . 
l'équité natitf elle ; puifqu'oo ne peut détruî* 
fc les uns fans myerler ks autres entière- 
ment. Pour ce deflein affcï nouveau , & pour 
ce point de morale fi utile , dont la pratique . 
cA de tous les lieux , de tous les temps , de . 
toutes les conditions » & de toutes aàaires» 
implorons les lumières du S^int-£fprit>paff 
rtntcrceflioo de Marie. 

Ave Aiaria, i 

JE viens dp vous ezpofer ( Meilleurs 
quelle fut la queftipn embaralTante «Se câp«»» 
tieulè» par laquelle les Ptiarifiens crurent, 
avoir engagé lo Fils de Dieu à fe déclarer ou 
contre la liberté de leur Loy , ou contre Tau- 
lorité de Cefar. Leur mauvaifc foy étoit vi« 
£t^le, puifqu'iis ne cheicliaieot .que l'occ^k^^ 
fion de le perdre, enl'accujfanrcnfttited'im* 
pieté j ou de rébellion ; èc que Pua fc Paurie 
.crime ne pouvoir manquer d'être puni de 
mort ; mais la fage réponfe que leur fit le 
Sauveur , qu*il falloit rendre à Cefar ce qui. 
lui étoic dû , fc à Dieu ce qui lui appar-*^ 
tient , me donne lieu de vous montrer». que 
l'artifice fc la foiirberie violent ca même» 
temps tous les droits divins fc humains, Se r 
déplaifcnt également â Dieu & aux hommes, 
. . autant que la fiiiccrité & la bonne foy leur, 
font agréables «. fc ont xoûtume de leur ga-» 
gner le coeur ; en un mot , fans perdre dee 
temps à difpofer vos elprits à un fujct , au^». 
quel toutes fortes de perfbfm^s> dans quel^ 
^ue état , & de quelque profelfion .qu'ils 
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'fofcnt, doivent prendre part , je dis , que le 
ieçret , & le moyen infaillible de s'attirer ea 
même temps Tamitté ëe Dieu & des hom« 
mes f c'eft d'agir fincetement de ixMuie foi 
dans'cous nos deflêins , dans tomes nos entre- 
prifes & dans toutes nos affaires. Secret ad mi. 
rablc, & expédient infaillible , dont j'cfpe- 
%t <|ae vous tombexez d'accord , après que je 
TOUS aiiray fait voir dans la première Partie 
de ce difirours , qu'un homme qui a lé cœur 
droit > & qui agit de bonne foy , ne peut man- 
quer de gagner le coeur de Dieu , qui eft lui- 
même la vérité effentielle , & la droiture in- 
flexible* £t dans la feconoc,(}ue çette droiture 
cette finceritë plaît aux hommes mêmes ^ 
autant, qu'ils h&ïflènt la fbarberiê & fa du<» 
plicité ; ainfi comme on ne peut guère trai- 
ter de |)oint de morale plus intereflant que 

celai-la^ honorez- moy d'une £i.vorable acr 
Icnrioo, ' . • 

N Premîerên^ent » qui p^t douter qu'un pro- LI^ah^tw 
tedé droit & finceré n'ait de tout temps ga- 
gné le cœur de Dieu ? Puifqu'il femble n'a- 
▼oil point de plus avantageux éloge à faire 
iÛs plus gtai^ hommes de l'ancienne 
Irioy y comme» cette feule Vertu renfernoKÛt 
toutes les autres s cV||l le titre le plus^o- 
lieux qu'il donne au (aint homme Job, fi con- 
iiderabre par tant d'autres endroits , erat vif 
Uh fimflex , ^ timens I>eum : c'eft le cara- 
âere qui diftinguoit Jacob^le modèle des Pr é- 
^ftinez»d'£fii^ que Dieu avoit rebuté. Se 
eomtiie'reprotfvedes le veàtre de Gl mat^ot 
ftk^nn virJim^Uxj^lc premier ^toii un l^ommc C^f^f* 
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£mfk > c'eft à dite » droit » jufte » fioeeilr; 
ùtns artifice^ fans déguifcmcnc ; c*eft par cet 

endroit qu'il loiie Daniel , qui éicyé dans la 
Cour> n'en avoit point pris les manières; 
mais avoit conrcrvé l'innocence ôc la ûmpU* 
cicé : c'cft de qaoy David k faifoic parcico* 
lietemeat honneur , & cetle venu le rendit 
un homme (êlon le cœur de Pieu ; c'tft ea 
quoy le Sage fait confiûer les devoirs ôc les 
obligations d'un homnae jufte , & ce font ces 
fortes de perfonnes à qui faint Paul donne la 
qualité d'enfans de Dieu, par une préroga^ 
tive toute fin^uliere, Auffi eft-ce la venu que 
lé Sauveur luwméme recommanda i Ces Apô- 
tres , & c'eft le.prc'cepte qu'il leur en fit , en 
leur donnant leur iniiTion, pour porter fou 
nom & ion Evangile par toute la terre , dç 
joindre avec la prudence du £erpenc la £ni« 
plicité de la colombe* 
11 allie ces, deux choies enftmUe . lefquet 
. les , maintenant par unecorruptum de mœurs 
, auflî bien que de langage , font 'un fens fi 
différent dans rcfprit de la plufpart des hom^. ' 
mes, en confondant l'une avec la fineife , Tac^ ' 
tificç, êc Tadreflè que qàelques-^uns ém« 
ployent pour fcnit a leurs fins^ & Pautre 
, avec le peu d'cfprit , pcu de lumière & de 
pénétration , qui fc laiflc aifémeat tromper^ 
êc qui donne dans toiîtcs les erreurs; c'eft 
pourquoy pour ne point faire d'équivoque ^ 
je me ferspldtât des termes, de fincerité^da 
franchife , & de bonne foy ; qui , loin d'ê^ 
trc oppofez à la prudence , 8c d'avoir rien 
de cette groffleieté , qui rebute les hommes^ 

& ^ui nous exf Qfc à leurs mépris ^ eft flâg^ 
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i6t le foiivcrain degré de la priidcHCC ; puit 
qu'elle eft l'art de plaire à Dieu & aux nom- 
ne» tout à la fois » & de contenter tous les 

ïn effet ce n'eft pas fans fujct, que Dieu 
par tant d'exprcflions différentes, a fi fou- 
vent marqué combien cette conduite droite 
& fincete avec les hommes ^ lui eft agréables 
À j'en trouve patciculieremeot trois raifbns; 
3a première eft pri(è de la fituation dti cœur 
^d'unc perfonne finccrc & de bonne foy ; puiC 
q[ue cette manière d*agir ne peut venir que 
d*uae droiture d'efprit , d'un fond deprobité^ 
& d*une confcience qui a horreur du crime ^ 
te qui ne reut faire à perlbiine ce .qu'on ne 
irouatott pas qu'on nous fift à nous-mémes; 
mais fiir tout, d'une ame pénétrée de la 
crainte de Dieu , & qai,pour tous les intérêts 
du monde, ne pourroit fe refoudre à violer 
l'^dquité naturelle , cette première fonda- 
aneatale Loy 1 que le doigt de Dieu ^ écrite 
4aDS le cœur de tous les hommes 1 c*eil; pour* 
quoy le texte facré joint ces deux chofes en- 
femble » quand il parle du faint homme Job: 
w reBus^ actmens Veum , c'étoit un homme 
4roi€, ^quiavoit la crainte de Dieu forte* 
'sntfot imprimée ; Tune eft la caufe , & l'au* 
tre eft Teffèt 1 ft par confequent , Tune eft 
une marque- certaine & incontcftable de i'au* 
tre : de manière que comme Dieu eft la ju- 
fticc, la droiture & la vérité même , & que 
fês yettz^âinfi que parle le Prophète, ne 
peuvent regarder lftniâuité , ni fe plaire à oe 
qui eft' fi ^coatf aire, a &naturc , il ne peut 
. auIIis^einpâchGC d'aimer ce qui a tant derap;*. 
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jport «TCC lui; ac qoaod U a rcncoilttj M 
bomme de ce caraôere, il feinble qa*il en ait 
fait trophée , comme il fie à Tégard du faine 
\^ Roy David , cet homme fdoa fon Cœur » 
droit , (ÎDCcre ^ âc équitable coiniiic lui , in^ 
M. II. Da^ti vtfim fecundim €or nmm; U 

recrie , qu^il l'a troayé , comme s'il i'^irok 
cberclié dans tous les Etats , parmi tous les 
peuples, & pour ainfi dire entre tous les hom» 
mes ; auffi cfl-cc une chofe affez rare d*en 
trouver , qui foient fidèles à fuiTre en toutci 
chofes cette lumière iiatoreUe , & qui la pïm- 
ncBt pour règle de leur conduite. Ce m ce 
pr€)cedé fincere qui lui gagna le coeur , & 
qui attira fa miicricordc fur ce faint Roy» 
u-tôt qu'il eut avoué fon péché; parce que 
Xa douleur étoit véritable , & que c'étoit du 
plus fenfible regiet de ion cœur » qu'il le dor 
teftoit , au liea que la doolear de Sdll dfâiie 
feinte & peu fincere , Dieu la rebuta , parce 
qu'autant qu'il aime la flncerité, autant 
a^t-il en horreur , Thypocrifie , la difSmulaf 
•tîon » & la duplicité , éUfomimtiûêfi Vmim i 

e$nt ti j dit le Sage. 

Il ne fc peut même tenir de marquer l'a^ 
verfion & la haine , qu'il conçoit contre les 
fourberies > U dilIImulatioD , le menfonge ^ 
l'infidélité j puifque tantôt il lance fa rnale* 
diâion fur les fourbes » pat la bouche da 
Jdalac 1. Prophète, maUdiSas éMcfiss* Celui qui eft 
diflîmulé , qui va par des détoure , & par des 
pratiques fourdes , qui fait joUer des refforts 
fecrets poux nuire au prochain : maUJUâMS^ 

il (ftiimdit dçgimi taïuât UkiCwdtoiç 
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d*anâtliêtnc^ par la bouche du Sage , va du- EccUfiafi^X* 
flki corde , lahiis , malheur à celui qui a 

,iin cocu r double , 4es deiTeins câciiez,des piai 
tiques feurdes » une. tote^tion- mauvaUc, Se 

iquifçaic (b contrefaire quand il reot: il^ ne 
peut foufFrir ces fortes de perfonnes 1 ce font 
les peftcs de la focicté civile , les ennemis du 

.genre humain , des monfircs, qui fous un 
feul vifage ont deux cœurs , deux langues , 
deux efprits I tf^ri/^ cank hcuiijbnt:dc j,a/^ ... 
rafitét enfin il proteftc qu'il les a en horreur ^ - 
Se en abomination, virum dolofum ^bomina,^ pQ^0^ 
bitUr Daminm. - 
Mais quoy? eft ce a dire que ce viceeftle 

S^ttsgrand 5c le plus énorncie , pofur en pai^* 
. er de la ÙMt\ Les meurtres qu'on cômmfet 
par une cruelle vengeance 3 les inîuftices 
criantes , les haines déclarées , les violences, 
& les opprefîîons manifeftes » tous ces cri- 
ine$ font- ils moins odieux , &c moins abo- » 
. minables aux yeux de Dieu ? J'avoue que 
non ( Cbtéciens ) mais ces crimes, quelque 
éaotmts qu*ik fotent « -ae portent pas ce et- 
raftere odieux , qui eft comme arraché â la 
trahifon , au manque de foy , à la fourberie, 
à la perfidie. On peut fe de&adre des au* 
. très , on peut tcpoufler Tinjure , & fe pré- • 
camionAer contre les injufttces , & les vio* 
. leucesi on' s'arme enfin oDntre les infultes 
d*un ennemy i mais le moyen de fc garantir 
des furprifes d'un fourbe à qui l'on s'cft fié ? 
comment peut-on être toujoûrs en garde con- 
tre la trahifon riofideiité de celui, qui 
& dit vôtre ami i $c qui pebt éWtet tous 
pièges que nous tend un homme fans foy ^ 
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6c (ans parole ? Qui peut voir ce qui (c pa& 
fc dans le cœur d'un traître , ou d'un im- 
poftcur ? Et voilà pourquoy on les a en abo- 
mination , & Dieu qui fc déclare le vengeur 
des oppre/Tions , & des violences , que les 
pcrfonHCS puiffantes exercent contre les foi- 
bles I & contre les perfonnes fans appuy , ne 
s'cft pas moins déclaré contre les injuftices 
fecrettes , que les foibles pratiquent plus or- 
dinairement par leurs fourberies dans le ne« 
goce , par leur mauvaife foy dans les affai- 
res qu'ils traitent , par les fauffetez dans les 
contrats , par les décours & par les chicanes 
u'ils employent pour éviter de payer leurs 
ettes, & par tous les autres moyens inju* 
ftes dont ils fe fervent pour s*enrichir, ou 
' pour nuire au prochain , ou pour parvenir 
par ces voyes au but ou ils prétendent : Dieu 
les regarde comme fes ennemis , dés- là qu'ils 
le font de la focieté publique ; il les traite 
Prové^k II. d'impies , confilia impiifraudfilcnta : parce que 
ces artifices , & toutes ces abominables pra- 
tiques ne peuvent venir que d'une confcience 
gâtée & endurcie , qui commet le crime avec 
une malice étudiée , qui rafine fur Tiniquité 
ordinaire , & qui par fon expérience & par 
fes reflexions , s'elt rendu fçavante dans l'art 
de feduire & de tromper. Ce ne font pas des 
crimes , que la foiblcfTc & l'infirmité humai- 
ne , la furprife , ou une forte tentation puifTc 
en quelque manière cxcufer. Ce font des pé- 
chez dépure malice, comme on les appelle; 
* " c'eft l'efprit qui les invente , & qui s'appli- 
que tout entier à tendre des pièges , & a y 
faire donner ceux qui ne fout pas fur leurs 

gardes 



i. 
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^ttdeSyftmbUbles en ce point au D'âïîbn mê- 
me j qui employé tous fes artifices à fcduiro 
ceux cju'il n*o(c attaquer à force ouTette^ Bt 
par ià fc rend d'autant plus redoutable , que 
Ton s'en défie le moins ; mais aulli l'on doit . 
dire que la vérité , la droiture , la bonne foyjf, s . 
font par une taifon toute contraire, les Ycr-*^^^^ 
t«s les plus agréables à Dieu ; & €oini]d|e ct^^^ 
Ant fes perfeaions les plus eflentielles , put(^' 
que c'cft fur fa parole qu'cft fondée Jacerti- ^. 

' rode inébranlable de nôtre Foy ; que c'eft fur 
là promeile qu'eft établie nôtre efperance ^ 

'^tii ne peut nmis tromper ni nous confondre^ 
tBfMe^A\is$^i^iit^ Zc que fa jiiftice ic fa 
droiture tie ftâ<^r ibuiftir l'iniquité ; en 
lui rcffcmblant donc par cet endroit , on ne 
peut manquer de lui plaire > & de lui gagner 
ic cœur , invem vinm ficmdi/tm cêtmeKm» \i 

A cette raifon ( Meffieurs ) ajoittez^en une [ 
féconde , qui ne nous convainc pas moins de * 
f affeâion finguliere que Dieu a pour les 
perfonnes finccres ; c'eft que par cette vertu 
Ton remplit' tous les devoirs de la charité 
chrétienne cnvei^ le prochain , dans laquet» 
tft.I>ieu femble avoir compris tous les #ré^ 

tèiïmi^^^Heii^'Û^^^ réparation^» ^ 
lorfqu'on agit avec lui de bonne foy ? Les in- 
jures, les affrons, les vengeances, les trompe-' 
lies, les yicdcncés. tout cela u'cfl-il pas oppo* 
fé à cette vértu ? Que fi ourre cela; la cha- 
rité demande qu'QUr le (ecoure dans fes be« ' 
foins , qu^iffi^lflmc^de^ confeils, qu'on 
le foulage defon propre bien, qu'on fuppor- 
.fS , ^ qu'on excufe fcs deffauts , qu'oujBé^ 
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•crainte de Dieu , la droiture du coeur , ne lui 
foicnt encore infinimcHt plus agréables,<)ue la 
nature toute pure, avant que l'air contxgicux 
dumondeJ*ait pervertie ? II faut donc conve-^ 
bfr; que ce font ces fortes de pcrfonncs , que 
Dieu regarde comme fes amis , à qui il doii^?* 
4îe, par une prérogative fingulicrc , la quali- 
té de fes cnfans yffnpUces Filii Dti ; enfin adPhllif* i.' 
qu'ils ont trouvé l'art de lui plaire , en jnar- 
chant devant lui dans la {Implicite de leur 
cœur , c'eft à dire , fans artifice , 6c fans dé- ? , , 

guifement , jufius ambulavit in Jiwpltàtate -^^ 
fua. Et quand il n'y auroit que ce feul avan- 
tage , ne feroit-il pas mille fois préférable i 
tout ce que l'adrcife d'un naturel artificieux 
peut fc promettre , & â tout ce que la huffç 
politique du monde peut acquérir ou cfpcicr 
par tant de foupleflcs & de défouis î , ^ i ' 

Ce qui me fournit une troifiéme preuve 4c . ,^ 
cette affcdion fi particulière, que Dieu a tou- 
jours marquée envers les perfonnes de boan© , . 
foy , & d'une fincerité reconnue ; fçavoir 
qu'ils ont une conduite oppofcei la pruden- 
ce du fieclc , & à la fagefic du monde , que 
faint Paul appelle ennemie de Dieu , & à la- 
quelle D ieu déclare.la guerre réciproquement;^ 
puifqu'il s'oppofe.à tous fes deflcins , rcnver- 
fo fes projets , aveugle (buvent ceux qui fem- 
blent les plus éclairez y & les plus penetrans 
dans les affaires du monde ; & enfin décon- 
certe toute leur politique par des évenemens 
imprévus. L'Ecriture eft pleine de ces me- 
naces, & de faits conftans , qui en font au- 
itant de pi^MVQS : ferdam fapientiafrt faptentftm Lad Cor. i. 
^ frudentwn prudentium repYobabo ; c'cft 

>r . « 1 ii > 
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^- luic induclion qui iroit trop \om , je vous cîc^ ' 
mande rculcnicnç en quoy confiée cette fa- 
g^flc du monde , & cette pi udcnce de la chair 
; fi décriée dans l'Evangile dans toute l'E- 

ctituic ? Ne m'avouerez- vous pas que le dé- 
guifement , la fourberie , les artifices , & la 
• ' duplicité , en font les premières & les plus 

ordinaires maximes ? 11 ne faut que voir le 
cara6lcre qu'en fait faint Grégoire le Grand: 
/. 10. r-^^. bu jus munds fartent ta ejl , cor machina.tionibHS 
wc» l2,jo.t tcgere , feyifhtn vebris velare , ^/u fdfa funt 
vem oftendere y qu& z era funt fulfa demonfira^ 
f£ ; anffi ce monde cft-il un Théâtre , où cha- 
. CiUn joiie un perfonnagc , oii l'on fc dcguifc 
ch mille manières , pour ne pas faire con- 
•.- ' noitie ce qu'on eft pour paroîcre ce qu'on 
d'cII pas ; on y fait une étude de fe contre- 
faire , & d'impolcr aux yeux des autres , par 
des couleurs empruntées, & par des titres 
fùppofez 5 & à force de tromper les autres, 
^~ , en fc trompe Ibuvcnt foy-mcme, en fc pcr- 

foadant que l'on cft tout outre que l'on n'efh / 
. . De là vient que ceux que Ton c Aime les plus • 
V^' prudens font ceux qui fçavent le mieux dé- 
/j guifcr la vérité , conduire avec adreffe une ^.^ 
/ intrigue, & embrouiller tellement une afFai^» * 

,/ y qu'on n'y voit jamais de jour. Voili 

Tabregé de ceitc prudence du monde , l'en- 
ûcmic de Dieu , & qu'il appelle par fon Apô- 
' "tre , une véritable folie. 

D'oii il s'enfuit ( Chrétiens ) qu'autant "* . , 
^u'il en a de mépris & d'horreur, qui paflc 
jufqu'à l'abomination ; autant a-t-il d'cfif- 
jiie & d'atfc<^ion pour ceux qui tiennent unç 
eondiiiic i^ouic contraire ^ élpi^néc de la pc^ 
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litîquc , de la difTimulacioa , des fineflTes , éc 
des artifices du monde , qu'il reprouve pour 
ce fujet : au lieu que de l'aveu du Saint- Efprir, 
ceux â qui il fe communique davantage , ceux 
dont il bénîf les defleins & les entreprifcs , 
ceux qu'il éclaire de fes lumières , & à l'avait- 
tage defquels il fait tout réiiflîr par une Prou 
videncc toute particulière, ce font les gens 
de bonne foy , dont le cœur eft droit , & qui 
fi'ont que des intentions pures Se fincercs 3 
mais, me direz- vous, ce n'eft pas fçavoit 
comme Ton vit dans le monde , où on les 
prend pour d^s dupes ; ce n'eft pas être nez 
^ pour la Cour , ni pour les affaires , & lej 
gens un peu rafinez les traitent de petits gé- 
nies , & d'efprits Smples Se peu éclairez : 
c'eft ce qu'o'i en a dit de tout temps , dcridz' Job, u« . 
tUY juftijtmfli citas , difoit le faint homme Job, 
ta fimplicité da Jufte, c'eft à dire fa drot^ 
ture , la bonne foy , & fa fidélité palTent pour 
des vertus'vulgaires ; mais moy , dit ce faine 
Iiommc , & tout Chrétien doit entrer dms 
ce fentiment ; mais moy , ce qu? je fouhaite, 
• Cft, que Dieu me regarde fur ce pied-li^ 
qu'il fçache que mon procédé eft droit , Se 
que je ne fçay ce que c'eft que de feindre , 
de diffimuler , de contrefaire ^fàat Déu$ fim- j^fj^ j^. 
plicitatem niCcVri. Je f^ay bien que (e ne m'é- 
Icveray pas bien haut dans le monde par cet- 
te voye , que \t ne poulleray pas ma fortu- 
ne bien loin ; il faudra que je demeure incon- 
nu , & parmi la foule ; mais Dieu m'y fçau- 
ra bien diftinguer , feint Dens fimfUcittttem 
miitm : outre que fi j'avois pour but de plai- 
re au monde ^ ilfaudroit que je rcnonjafife aiî 

lii; 
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> fcrvicc du maîwc , qui m*â dteaé potir rcgfè' 
jàÀ GnhUé i. ^^-"^ côndaîtc, U fimpiicité de la colombe,)^' 

fem, Àinft , finefle , politiaue , rafiiiement 
d'cfprit , faufle prudence duucclc, vous a'au- 
re2 jamais de part daas ma conduite , je vous 
. ëctcftcray , puifque vous me privez de l'a- 
mitié de mon Dieu j en vsatn vous efibrcez** - 
^TOUs d'accorder vos maximes avec la bonne * 
confcicncc? En vain prétextez-vous la cou- 
tume, & l^cxcmplcdc ceux qui ne tâchent 
qu*i nous furprendrt , fi Tdn n'employé l'ar- 
tifice contre, l'artifice : on tic peut jamais ^ 
prefcr ire contre PEvaneile & contre la Loy- 
de pieu ; mais en vam pretend-on par la , 
plaire au monde même, qui ne peut foulFrir 
la fourberie & la mau^^aife foy , 9c qui ne 
peut s'empêcher d'eftiiner la uncerité Se la^ 
droiture d!e coeur ; ce qni me fait dire » que 
s'il y a quelque moyen de faire cet liêureuz 
accord , de plaire à Dieu ôc aux hommes en 
même temps , c'èfl: par le moyen de la fince- 
rité, 5c de la bonne foy; je vais tâcher de 
VOUS en convaiaae dans cette féconde Partie,. 

II. II eft di/Scilc ( Meflîcars ) je Pavouc d'ê- 
a» trc bicli avec Dieu. , & avec le monde tout à 
la fois ; Se cette vérité eft fi confiante , & £ 
rebattue dans rEvangile , qu'au (èntimenc 
•de TApôtrc , il fcmble que ce (oit vouloir ac« 
corder la lumière avec les ténèbres , & Jefàs- 
Chrift avec Belial , que de prétendre faire 
une alliance de ces deux contraires, ou de 
raprocher ces deux extrémitez fi oppofées.. 

JU uc fàuLÇ pas pouccaor s'imaginer ^ii*'ii%' 
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Viycnt rien de commun j autrement , dit le 
même Apôtre , il faudroic abfolamçnt fortir 
'At ce monde , &l n'itreplas compter au nom* 

^bre des vivans. Il y â bien des Loix , des de« 
yoirs , des maximes dans le monde , dont non 
feulement le Chriftianifme ne nous difpenfc 
point I mais ^u'il nous oblige même d'ob* 
tegttlicrqg^ : & je me fouviens 4c 
SpÀiis avoir fndt un diicours entier fur ce fii* 
jeti d^'mi antrç c6téle Cbriftiaaifme à det 
règles 5e des préceptes , dont le monde s*ac- 
commode réciproquement , ôc fans lefquels 
même il ne peut fe maintenir , ni fubfiftcr* 
Tel eft le prifcepte de la charité , de la jttfttcè^ 
de la concorde & de l'union : <8c c'eft line dêt 
€ho(ê&9 en quoy UiagèfTe d^flrDieii éclate 
^davantage dans l'établifTeraent delà Loy de 
l*Evang?le ; qu*cn dctruifant les pernicicul'cs 

- maximes do monde ^ que faint Paul appelle 
1^ . dkmeas qui le eompo(cnt • il a unique^ 
«cAt retenu celles » qui en rendant fes hom» 

.tpnts i^os laints , plu» lôciables, Se plus par- 
faits , rendent par un même moyen , Tes 
Royaumes ^ & les Btats plus heureux ft,p|S» 
jioriflans. 

Or je dit < Cbrétteos > ^e U fincèriié 
b bonne foy font de ce nombre ; de q«e ç^dit 
par^ fkiôyen qu'on peut mériter l%ftime , 9c 
l'approbati^ de Dieu & des hommes tout à 
la fois y plaire aux uns , fans déplaire à l'au- 
tre. Ce^^pie faint Paul jageoit impoifible dans 
le feus » qu'il Tentendoit mai» qui ne l'eft 
pas (ans doute , dans celui que je vous expo* 
fc; puifiju'aprés avoir vu combien un cœuc 
ifQli I ân^eici 6c {idclc |>laîc à Dieu , il A*ej$ 



neâ de plus facile de ifkm cwêéfë^i, 
crc , ijp'il n'y a rico eofuite qal attire- dk^^ 
▼antage ^approbation , i'eftimc , & l'alïSe- 
^îondes hommes , que d'être cotifidcré dans 
le monde far le pied d^un hom^ne dcoît , 'd*ua ^ 
ami fincere» d'un homme de paiok , & d*i»«^ 
ne fidélité à l'épreuve. . -d^'^MC- 

• Cette vérité eft fondée fur le ftntimcnt «nî^ 
TCrfcî r car C*eft l'idée qu'orî fc forme dans le 
monde d'4ia honnêre homme , d'un homme 
de confcience & de probité ; & fi je deman- 
de ce qui lai attire l'eflime univerfelle îe^^ 
tons ceux qui le coonoiflèot., & ^ui ont quel-^C 
qiie liibitodë avec" loi ^ oa me répond fans 
balancer y que c*eft un- homme qui agit fran^ 
chemcntj qui porte fon coeur fur fcs lèvres ;: . 

Su! marque da!n$ toute (a conduite un narfait 
eiÏQtefeflemetil ; qn homme enfin »uir qui 
toii»€e^ qui ont a&ire à lui^ peuvent corne- 
ptcr j & cela r<îat dire;^ é je ne m^ trompe 
que ce fond de bonté naturelle^ de franchife,^ 
& d'iugenûité reconnue en mille occafions 
eft ce qui lu t Attire Teilin:^ & la confiance de^ 
|ai|iie mondes au lieu que quiconque ttenc:. 
i^tsôkr conduite toute oppofée , perd au(fi-cÂc/ 
toute fopinion avâmagcufe qu'on avoit de . 
lui, peiibnne ne s'y fie,& ne veut l'avoir pour : 
aray. C*eft donc par ce procédé ffncerc , 
fans artifice , qja'on (émet en crédit, 5ft , 
qu^dn acquiert la réputation d*honnète hom-^^ 
^ dé fidèle amy , & qjii mérite qufon (ê ' 
faffe honneur de (on amitié ; puifquc quel- 
que mérite, quelque vertu , & quelque oon- . 
Bc qualité qu'il ait d'ailleurs ; s'il y aqueU 
oue tache | ou quelque chofe â redUçL de ce 
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tètt làj'tout le rcfte nous devient fufpçft^ 
& ,doooe prife a b rÂiUerie ^ à ia fatyte , 
mx traits les plus envenimez de calamnie;:^ 
En effet voit-on un homme charitable , 6c. 
qui fait libéralement l*aum6ne ; s'il y a Je 
moindre foupçon que fou bien foit acquis ai*/ 
préjudice de â çonfcience , Se de la bonh^ 
îby , ctt homme , dic-on^tout auilî-côt , de-^, 
V'oit plutôt faire reftitution à ceux qiv'il ar 
ruinez; il eft bien libéral du- bien d'autrui ^ 
je ne fçay û Ces a-umôncs feront d*un grand* . 
mérite devant Die«. En voit- on uu aatier 
4ae|s 4a^.picté^i^ dans l'exercice des bonne$ ^ 
cé»iri;eV:? S'H^â^^èn'reputatîon d*ân homme 
de parole & de bonne fi>y., ne fe recrie t- on 
pas audi-tot ^ qu-'il y a d« rhypocrijfic dans 
ion procédé i & rertiJK fe pjçut petfuad^^^ 
qu'il agiffe plus fiaçerement av^c Qièu,^^aU|k 
agît a«ee le monde. Celui-là (cca > . fî vous 
▼onlez , regulier'dafi» fès devoirs » il nehtu& 
qucra perfbnnc , il fera mille honuctcz à tous 
ceux qui auront affaire à lui i mais s'il eft 
attaché-^à fes intérêts , on ne peut s'y fier, ou;^ 
f raint qpe la lueur d'un petit gain auquel il eft 
toujours atteotiC, nelui^àfre paiTer par deifas^ 
ibutes les àutrcs'cônfiderariotts. Vous voye» . 
donc que cette tache gâte tout , quelque ver-- 
tii , & quelque avantage qu'on puifle avoir^. 
d'efptit y^de corps, & de capacité pour«ks^af'- 
ùires vqù'on homme hciUe daus la'coav>er(a"«. 
' uon, qu'il (ê faâè adfnireC' parfon éloquence,; 
qu'il foit un oracle pour le confcil : mais s'y^ 
peut' on fier?dcmandc t-on.Œft.ce un homme 
intègre , qui agifTc avec une droiture de cceui: 
mâaihic i qui n'ait poiM d'aoceptton deptc- 




^ju'il a pour eux , va prefque jufqu'a la vc- 
Bcration ; ilfefoumet â leurs jugcmcns , il . ^ 
i n'appelle point de leurs arrêts^, qu'il reçoit 

comme la voix de la vérité même t & s'it ' * 

cft jamais vray de dire , que la voix du pcu*- 

plceft la voix de Dieu , c'cft à l'égard d'ua 

homme fincerc U de borm^ foi , qui cft uni- ; 

▼erfellemenc cftimé de tout le monde, puif* 

que la parole de Dieu y cft cxpreflc , vir fi- Pm$rè^i^^ 

delts multum laudabitur. 

Que s*il eft ainfi dans Teftime & dans Tàp. . 
probation de tous les hommes , je dis eu fc- ' 
cond lieu , qu'il gagne encore le cœur & Taf» 
rfeftion de tout le monde ; car c^ell la fecon* 
de chofe en quoy confifte la gloire d'une per- 
fonnc dont le mérite cft reconnu. En effcc ^ ' 
fi c'eft aflez d'entendre parler d'un homme,. 
d'un mérite diftingué pour l'aimer , pour rc-, 
, , • chercher fon amitié , & s'en faire honneur^ , • 
pour fc fcntir même porté à l'obliger daiTS . 
rocca(îon,& prendre fon parti dans toutes les * 
rencontres ; c'eft ce qui n'eft jamais plus vi- 
lîblc que dans un homme de bonne foy, loyal, 
& qui agit fincerement avec tout le monde 5 ,^ ~ 
comme Ton ne peut s'empêcher d'en concc- ' r 
voit dç rcftime , on ne peut fe deffendre de î^« . 
l'aimer ; on ne fçait même fouvent d'oà 
. vient Cette inclination (ccretfc qu'on a pouz :. 
; lui| mais 11 n'en faut point chercher d'au- ' 

Cre raifon , que fa franchifc & fa fincerité , ' 
. qui le font aimer de ccux-mêmes qui en onr 
le moins 1 car fi je vous demande à vous-mê- 
me , d'od vient cette liaifon étroite que vous^ ' 
avez contraftce avec cet ami, â qui vous;/ 
^^^ÎCi yôtrc confiaucc , & pour qu.i ' 

r 




%b4 BiUbmmFoy; 

vous n'av<!Z point rcfcrvc / Vous répoTT-- 
àzz attlE-tôt ^quie c'efliua liomtne fans af*- 
tificc 9 qttî agit franchemeat i & qui QC cher-^ 
che jamais ie &at& r <iue cette fraochi£cr 
vous a g^gné le coeur , & ^ons Ta fait pren<^ 
drepourami^ G'cft qa'cn cfFct ce procède 
finccrc plaît i tout le monde -, on aime cette 
droiture, &. cette franchife i de manière que 
il Ton veut avoir un ami , & s'il le faut 
cboifir entre mille ^ cTeft la première qualité- 
. qu'on y demande; fi le Sage nous aïure 
que rien n'égale en ce monde un ami fincere 
^^^^^ij^^^ &. fidèle , amlca fideU mlU ejl omparatio^. 
'''' '' Comment le.coonoîtrc l comment réprou- 
ver r codament le démêler d'avec un dateur 
& an homme întereiTé l N*eft-cc ods par 1» 
bonne foy , & par la fidélité f & fi vous y 
remarquez tout le contraire , ne reconnoif-- 
fez- vous pas par cela même, que vous avez- 




fées &. contrefaites , qui ne peuvent plaire:; 
long'tcmps;au lieu que la fimplicité naturel* 
le a un agréement ^ui Ce foâcienr, qui ne 
peut Sr'ciFacer , ni fc démentir : il en cft de^ 
jnéme dans -les mœurs, Tingenuitc qui cfk- 
naturelle Si fans fard , plait toujours & ftt 
fait toujours aimer 



M. 



Que fi ce fond cft cultivé par le CHTiftia.-- 
nifrac , qui le pexfeftionnc & qui l'affermit;, 
alors je dis qu'un homme qui porte ce cara* 
•étere , cft le bien aimé de Dieu & des hom- 
, ^ ; mes , dont parle le Sage y dile^ DBo b»^ 
^ï- minitfis ; on fc fie à fa parolç , on luidoa-î 
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. . ^ àe fa confiance , on le prend pour arbitre de 
tous les differcns , Se l'opinion qu'on a de 
fa probité lui donne un égal empire fur le* 
cfprits , & fur les cœurs de tout le monde ; 
faites reflexion , au contraire , fur le juge- 
ment qu^on fait des pcrfonnes , dont la niau* 
vaife foy eft connue ; comme on a naturel- * T 
lement de l' horreur de Tinjuftice , de la four* 
bcrie , & de Tin fidélité on n'a aufll que du 
mépris, & de l'indigJiatioft contre ceux qui 
mettent en œuvre ces moyens fi in;urtc3 
pour avancer leurs affaires , on pour venir à . 
leurs fins ; ils font l'abomination des hom- ' . 
/ mes, au/lî bien que celle de Dieu, comme 
parle le texte facré : car quelle horreur n'a- 
t-on pas de ceux qui corrompent la juilice ^ . - • 
6c qui, pour gagner les procès qu'ils inten* ' ' 
fcnt à tout le monde , cmployent la fourbe-* 
rie , les détours , les chicanes , & tous ces» 
maudits artifices qu'ils inventent pour laflcF 
leur partie, & pour l'obliger d'en venir â " , 
quelque accommodement ou ils trouvent 
j leur avantage > ' * * • ' 

Je n'en diray pas davantage fur ce fujct ^ 
'ni fur toutes les fourberies qui fe pratiquent / * 
dans tous les Etats , & dans tous les emplois^ 
je demande fculei:ient , quelle opinion on a 
de CCS fortes de pcrfonnes ? Se en quelle fitua- v * 
• tien eft nutre cœur à leur égard , quand oa 
reconnou leur mauvaifc foy , & les damna- . 
bles artifices dont ils fè fervent ? L'Ecriture • • . * 
Tes met au rang des voleurs & des meurtriers: 
Jicut noxius efl , qu'nn'itttt ftgittas ^ lanceas Proijcri,!^*. 
in mortem , iu qni fnuidtilenter nocet amico fuo;. ^ • ^ - 
fie les faines Pcrcs appellent tous ces aicifi* 
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' io 6 2Je ta bonne Foy , 

ce un brigandage fecret ; caftantur velutla^ 
*^$f^9ùfiLi.^cinn temfora^ dît faim Ambroifc , qtièbup 
in vifiefét hâmimim durus in/idiatêf ohrepas ^ 
hêcram JUtm dammmfuUiamefi. Matiponi 
qui les hommes les prennent-ils > il ne faut 

3u*ccouccr la voix publique , & les plaintes 
c ceux cjui fe fentctu opprimez.. Ah 1 le»: 
• ^ . cris des pauvres , les murmures des peaples, 

les malediâioas , & les imprécaciods mê« 
* tnès qu'ils lear dSoncnr , ne marquent que 
trop ce qu'ils en penfcnt , & la haine qu'ils 
^ leur portent. Je (çay bien que Dieu n'ap- 
prouve pas cette haine, ôc que même il Ja 
condamoe & la defFend ; mais il ne iaiflc pas^ 
d'écoQter la voix de Kopptieffion mime , êc 
de renger cette maavaifè foy , lorfque la ja- 
ftîcedes hommes la laifTc impunie j que s'il 
fe fert quelquefois de ces perfbnnes pour châ- 
tier les peuples: les peuples ne les regardenc 
.aafli que comme des fîeaDX de Dieu , qu'Us- 
ibnt obligez de (btrf&irf mats que Diea ne 
^ «kaffijucsa pas de punir i leur tour. 

^ ' ^^"^ ^^^^ ( Mcflîeuis ) yc conclus que 

^ la finccrité & la bonne foy ont toujours été la 

marqoe d'an homme de probité, cheti de 
Dieu êc des hommes en même- temps ; com- 
me la fourberie & la mati7at(é foy font éga-* 
lement haycs de Dieu & des hommes ,& que 
c'en fur ce feul chapitre , que le monde fcm^ 
ble d'accord avec Dieu ; car pour décriées 
que ibient fes maximes « il faut pourtant 
aroiier qn*il eftime la probité , qu'il aime 
iecur qu'il reconnoît » finccres , équitables » 
ûas ÂaeiTc k fans artiEce^ q^'A fait meiuQ 
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jufticc aux perfonties de ce caraftcrc , qu'il 
^lolic , & approuve un Juge iategic , qu'il cf- 
timc urv artifan fidèle , & les gcus ^quidans» 
fcur négoce agiffcnt toujours de bonne foy 
en forte que leur fidélité , leur acquert crdi- 
naircmcnt plus de crédit & de repiitationv 
que leur habileté & Icut expérience dans leur 
art. C'eft pour cela qu^: rien n'cft plus fenfi- 
blc , ni plus outrageant à un homme d*hon« 
neur , qu^c d'interpréter fcs intentions ci> 
mauvaife part ; & nous voyons que quand- 
le fuccés n*^y répond pas , fon premier foin* 
cft toû jours de (c juitifier en faifant connoî- 
trela droiture de fcs dtflcins. Et lorfqu'on er> 
cft une fois perfuadé, o»i èxcufe facilemenr * 
tout le reftc , on le plaint , mais on ne le blâ- 
me pas ; de manière que le grand fecrct d'ac- 
quérir l'eftime& l*amitié de tout le monde, 
c'cft d'agir avec les hommes , comme. Ton- 
, ûgit avec Dieu dans la fimplicitédefon coeur, 
comme parle l'Ecriture ; & cette /implicite, 
que j'ay mieux aimé appcller du nom de fin^ 
eerité , eft non feulement oppofée à la dupli- 
cité , à la fincflc , & à rartiftcc ^ mais encore 
■ au menfongc dans Içs paroles , que les hom- 
V» mes dctedcnt comme l'ennemy delà focieté 
• humaine , parce qu'il en bannit la foy , & la- 
confiance; jufque-Ià que quand on reconnoît 
qu'un homme eft fujet à ce vice , on n'y ajou- 
te plus de foy , quand même il dit ta vérité , 
qui eft fufpefte dans fa bouche ; de forte que 
pour fe faire quelque réputation de probité 
dans le monde , je ne crains point de dire que 
c'eft par la fiucerité dans les paroles qu'il faut 
\commeaccr j puif^uc û. l'on cft feulement 



^"tot De la ^orthe foy i 

/^ foupçonnc de manquer de ce côtc-lJ , l'o» 
vtombe dans un mépiis & dans une confufion, 
dont on a bien de la peine à revenir, moref 
Tcclif. 10. ^<>^inum mendacïurn fine honore, éf* confujia 
, jUroum fine intermiffione, . , t 

Mais comme c'eA par les a£ïi6ns que fai 
. mauvaife foy paioît davantage , & qu'elle cfl: 
plus préjudiciable à la vie civile, & à lafo- 
. cietc humaine ; c'cft au/Iî par là , qu'elle Tcft " 
au/n a la réputation , & fans parler des four- 
• * '. bcrics groffieres , & vifiWemcnt contraires à 
• réquité naturelle j il y en a de fines & de 
fubtiles , que Ton veut faire palTcr pour adref- 
fc & pour prudence : ce font celles [à qui font.. 
' plus à éviter ; car on ne peut fe perfuader 
qu*unc pcrfonne qui a Tcfprit (\ fouple & fi. 
adroit ait une vertu fi fcrupuleufc j on croit- 
roujours qu'il fe fait une confciencc à fa mo- 
de , par laquelle il fe permet toute fort<: d'é- 
quivoque & en toutes rencontres , que pour- , 
■^ne fe point laiflcr tromper , il fe pcrfuadc 
'qu'il n'y a pas grand mal de prévenir les au- 
tres , & de mettre toujours l'avantage de foa 
xCoié , oucnSn que les fraudes , dont les au- 
•* • . —-très fe peuvent dcffendrc , ne doivent paflcL* 
'qucpour adrcfTc. Ce font (Meiïieurs) des- 
■ maximes contraires à la fimplicité chrétien- 
ne , &que l' Apotre a condamnées par ces pa- 

X^0itXf7ir.4 ^^^^^ » innsgoùo circHmven'mt frutrem 

fnnm. Maximes pernicieufcs & damnablcs? 
également capables d'attirer la haine de DicBi- 
& des hommes, & qui ne font pas moins. 
^ préjudiciables à leur réputation qu'a leur fa- 
ïut. Que fi la jufiicc humaine ne punit pary 
; k rigueur des Loix , que les fraudes & les^; 



/oot^eries, où le public eft notablement ^* 

tèicfle; Dieu ne pcrni^t pas que les autres 
demeurent impunies ; Se Ja peine la plusordi* 
oaire que ceux qui en font les auteurs en (buf* 
fient y eft de fc voir décriez dans l'efprit de 
coat le monde y de d'écre ezpofez à ù, cea* 
Ibre publique ; au ltett que Dieu bçjDÎc le» en«- 
treprifcs d'une amc droite & fincere, & les 
lécompenfe en ce monde par i'eftimc , i*hon- 
Aeur, & la gloire qu'ils acquerent en cette 
tiê, pendant qu'il leur refervedans l'autre 
line gloif e éierncttc , ^ue ]e too» fouhaw^ 
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HUITIE'ME 

SERMON 

De la vaine Gloire. 

pomlne , nonne hnum femen ftminafti in agr^ 
tHo f undc trgo hubtt z^iz^éniA / Matth. l 

Seigneur , n'avez - vous pas fcmc de bon 
grain dans vôtre champ \ d*oà vient dont 
qu'il y a de ryvraye. 5. M^tth. c. 13. 

Oicy ( C'iréticnne Compagnie^ 
Jne in/lruftion importante , que 
le Fils de Dieu donttc au peuple^ 
qui l'avoit fuivi pour écouter fa 
Jiviiîc parole ; il ne leur fait i 
la vciisu w^u'une parabole familière , félon (i 
coutume ; mais cette paiabole lenfcrmc na 
grand fcns , dont voici la ftabftance. Le 
Royaume des Cicu;c eft fcmblable , dit-il , i 
un homme, qui a Çtmé de bon grain dans 
fon champ bien cultivé , & qui donne cfpc- 
rance d'une belle moiiïbn ; lorfqu'un cnnc- 

my fcçfcç , te jaloux de fon bka , prend fc 




fânpif- 4IC la nuit , qae coac le monde éfoit 
idaasun*proficiii<i (bmmeiU feme de Ty vraie 
"parmi le bon ^rain ; & apr^ avoir fait Cm 
coup fc retire (ans bruit , & fans tëmoin d» 
mauvais ofHcc qu'il venoit Je rendre à foi» 
p.pcockaia« On fuc quelqu temps âns s'ea ap« 
'^perceyqû^asçe qne ks deux femences écoicnc 
«nfÉ^qjj^i^ *téfl» ; mais le bled Tcaaae i s'é* 
lever ^ cette yyra^ie mêlée commença i pa* 
xoître en même temps. Se à doancr de l'in- 
quiétude aux (cr ri leurs ; ils furent aufTi-iôc 
en porter la nouvelle au Pcje, de famille, qui 
ie défia ànfit-câc , que le tort qu'on Ini avôic 
""^t « ne |ionvoic ^enif d'une antre foorce que 
*dc Pcnvîc de fon cnneray , qni ne laifToit paf- 
fer aucune occafion de lui caufcr quelque 
idommage ; mais n*y voyant point de remcdc 
répondit à fcs ferviteurs qni étoient zeles ^ 
i& prêts d'aller arracher cette maufaifè (è- 
«neticeau premier ordre qn^il leur en donne- 
Toit j qu'il falloir prendre patience fufqu'ai» 
temps de la moiflbn , de crainre d'arracher 
le bon grain confondu avec le mauvais; & 

Sju'alors lalèparation en feroit plus facile à 
aiie ; qûe la zizanie fcroic mile an feu , Se 
ce qni tefterott de bon grain , après Uvoir été 
' bien purgé » feroic (erré avec foin dans (et 
grcQtets , pour la nourriture de fa famille. 

VbiU tout ce que contient cette parabole ^ 
i laquelle les- faints Peres' Se les Interprètes 
donne&l^des fèns differens» 9c tous dHine gran« 
de inftiMttiâll : mais tomme t^Evangiîe ne 
détermine point , quel efl: ce champ , ni ce 
qu'il entend par cette zizanie , & par ce bon 

Sf^è mçaoa ||ucl ^cone^ïi. ^ ^ 



%ït ' De fa vaine 

temps de la mpiiïan , cela donne lien d'ent 
faire de dif^ient^s aupticatidos , félon les dt£» 
lens mélanges du bien & du mal ^ tant6t 
des bons 9c à&» mjcfiafis qui vitent en(èm^ 
bic , tantôt de la mauvaife do£liine , qu'on 
mêle avec celle qui cil faine d^ms le même 
champ de l'EgHfe , comme veut faint Augu- 
ftin , 8c uo(ôc des vices avec les vertus ; ^ 
Veft.à cette explication que je m'arrête corn*, 
tne â la plus inftruAive » Bc dont f efpere que 
nous retiïcronf le plus de fruit ; & je dis qi>e 
ce bon grain n'cft aucre que nos bonnes œu- 
yccs^ q^jj^l .cpmme des femences qui nous 
iappor(éti^p|£p^ henreufe mbiflba 
dans le Royafiïfie d« Cielf paifqiienmis n'y 
tecnetllirons , dit PApStre , que ce que nou« 
âurons femé : mais que cette zizanie eil la 
mauraifc intention qui les gâte, & qui cm- 
. ]péche qu'elles ne produifent leur fruit; & 
parce que cette mauvaife intention (èroit en^ 
cote un fujec trop vafte 8c trop étendu i je la 
*f eox reftraiadte i une (èule > la plus danger 
rcu(c,& la plus ordinaire de toutes, & cet. 
le dont onfc dclÇend le moins. C'eft la vainc 
gloire, qui eft en qScî une efpece de zizanie, 
qui fe mcie parmi le bon grain» je veux dt« 
re parmi les plus iaintes aâiôit&', que Tenne^ 
IQy de^^Ê|if9nheiir nous'fbggere fans ceC» 
fc, & cpra rat fubtilement couler dans nô-' 
tre cœur , durant le temps delà nuit, c'eft i 
dire , lorfque nous fommcs le moins fur nos 
gacdes f zizanie û femblable au bon grâio f 
que celle fera qu'au jugemeôt de .Dioi > m*b^ 
en fert ta fêparation ; mais en attenaan> y 
foxu noas porter à veiller fur nous-mêmes^' 
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Gloire. ' iî j • • ' 
' îfe a rte point nous laiifer furprendre , |*ay 
AeiTciâ dail^ ce difconrs de vods fairé voir ^ 
preimeremem le tort & rinjure que iç'defic- • 
& la* recherche de nôtre piopre gloire fait i" 
Dieu, en lui raviflanc la ficnne i & en fé- 
cond lieu le tort &: le dommage qu'elle nous - 
caufe à nous-mêmes « ea nous privant du 
^ fruit , ^ du mérite de nos meilleures aûions* 
Ce fera après avoir imploré les lumières du 
^Cid paj; rintctceilioii de Marie. 



Ave Matin* 



S'il y a fujet au monde ( Chrécicns Aif^'-^C 
dûeurs) ca la fpy Bc la raifoti doivent^" 
Remporter fur nos préjugez ; c'cft faps doute - 
'en cette matière de la vainc gloire, que le * * 
penchant que cout le monde y fcnr , fait rc-' 
garder çomme le vice le plus pardonnable , 
& comme un de nos dçffapts les plus Icgérr. 
D*oià vient ^ dit faint Bernard» qu'il eft le** 
i^remier qut pre(ènte aa combat^ comme 
le plus hardy ; & le dernier qui y demeure 
comme le plus opiniâtre , & le plus difficile ' 
i deituirc. C'cft ua vice qui nous ^fficge de 
tous côtéz y & qui noas prend par tous lê^ 
endroits-; mais li rencontre pat tout ii6tr^\, 
foible ; il va trouver lé Solitaire dans le de- 
fert , r homme dévot à Toraifon , & le Pjd- 
dicatcur dans la chaire , lorfqu'il inveftivc 
même le plus foiçcmenî contre lui. -G'eâ ui| 
péché qni naît de la deA^'U'^ion de tous les 
•Vtres peebe^ , qui fe nourrit de la plof ti* 
gôureofe pénitence, St qui conferve tonte jT^ ^ 
foxce ^duny la ^ las rîgourculc luojciiJ^catiolij 
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«n péché qsi eft di quelque mâmierê ptiÊp 
ànii par la Tenu iiiiine.|. comme iin ver qui ' 
Dai( de (on fhiit , qai lexongc , & qui faic 
mourir la vertu même, à laquelle il s'attache^ 
<*eft un pcché , dont le démon fe fert pour 
<iérruire la fainteté par la faintcté méme^^, 
^'eft enfia «ne zizanie, qui étouffe oô cor* 
rompt toutes les (cmences des vertos. 

On a beau dire que la vainc gloire eft plus 
fragile que le^^crre , cela n'empcclie pas que 
les vertus les mieux établies n'aillent fc bri* 
ici tous les joues contre ce redoutable éçueilii 
elle ne /ciTemble que trop au vent » anqael 
on lacoiApare fi (cuvent, qui pour être la 
chofe'du monde la pluç inconftante , ne laiC»'' 
le pas d'cbranlcr les plus fermes édifices , Se 
de déraciner les plus grands arbres. Les au-« 
très vices ne combattent qu'une vertus 
mais celui*cy les attaque toutes , 8c ce qu'il 
a de pltisparticttlier , c'eft qu'au lieu de s'af<^ 
fbiblîr â mefure qu'elles deviennent plus for* 
.tcs ; il fe fortifie fouvent avec elles , puiC-, 
^^ue jamais on n'cft plus cxpofé a la vanité» 
que loifqu^on a plus de véritable mérite* 
Ajoûteray-je enfin , ipour en achever la peint 
ture , que c'eft un ennemy fubtil , rufé , qui 
à mille' détours , mille adreflcs , & mille 
rcflources , contre lequel il faut toujours être 
en garde , pour fe dcfFcndre de fes furpriiès^ • 
parce qu'il eft aifé que l'homme de bien^-qui 
srottve de la çoniblation dans les bonnes q^w*y 
vres , y cberche auffi de rapplaudifTemeiat^' 
te qu*u poïtc jufqu'à la vaine gloire la joyc 
qu*il fent d'avoir bien fait. C'eft le carafterc 
i^ue les Pcics nous Qtxi de ce vicc^qu'i|s X£ç 
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'j;ârâent pour ce fujct comme an monftrc 
dans la morale , & qui quelque léger qu'oa . 
Ic'fafTc, a cependant une malignité tou- 
te extraordinaire, & dont il faut d'abord 
juger , par le tort qu'il fait à Dieu ; comme 
dans nôtre Evangile , c'cfl au Père dcfamil- v^^' 
le que la zizanie apporte du dommage, en le " 
privant de la moiflbn qu'il en attendoit : 
ainfî Ce péché ravit à Dieu le fcul bien qu'il 
peut retirer de (es Créatures , & le bien donc 
même il efl: le plus jaloux , qui eft fa gloire ; 
& celaNj^par une injuftice , par une infidélité, 
& par une ingratitude toute particulière, v 
toutes circonftances , <]ui ont coutume de. 
rendre une adion odicufe devant les hom- 
mes ; mais qui rendent ce pcchc plus cri- 
minel devant Dieu que nous ne nous imagi- 
nons. Car premièrement fon injiafticc pa- . , , 
roît en ce qu'il ravit à Dieu un bien , qui • 
n'appartient qu'à lui feul , & qui eft la gloi- 
re ; univerfa propter femctipfum operatus eft FrOxCriA^i 
Vominus ; c'eft à dire, qu'il rappoitc .eut a 
fa propre gloire , qui efl fa fin ; auffi n'a- 1- il . 
pu s'en propofer une plus noble , ^ plus ex- 
cellente , en agiffant hors de lui- même : c'eft 
tout le bien qu'il a en vue dans tous fcs ou-^. 
vrages , & tout ee que les hommes luipeu-*.^! 
vent rendre , comme le plus juftc tribut qu'ils^' 
lui doivent ,& par confequcnt ce qu'ils dei- '-^''-C^ 
vent uniquement envifager dans toutes leurs . , 1 

aftions ; de manière que c'efi: manquer au ' 
premier & au plus cflcntiel de nos devoirs, \ 
que de le lui refufer , & la plus grande de ; 
toutes les injuftices d'ufurper ce bien qui lui . ' 

app^ticnt , par tous les droits iinaginaWcîft^s^^^^^^ ' 



Or que fait la vaine gloire ? j*ctitends tou- 
jours par ià ^ la redierche de l'honncut ^ de 
rcftinie , âc de la réputation des hommes 

Aàm nos allions s nous difputons à Dieu ua 
^roit qui ne lui peut être conteft^ j nous luf 
r<^viffons un bien qui ne peut lui apparte- 
nir plus légitimement , comme faint Augu* 
fiiii le prouve par plufieurs mfoQS i mais je 
fuppofe que vous ne les pouvez ignorer i ii 
me fuffit de dire, que le bien que nous fai- 
fons , nous ne le faifons qu'avec Dieu, qu'il 

Z a la meilleure part , que tout ce ou'il a de 
icn vient de lui, & que le fuccés qui en 
réoflit » eft l'effet de la benediâion qu'il lui 
4onne ; parce que de nous mêmes, nous ne 
femmes capables que de tout gâter ; ^:*eft 
cependant cette gloire que nous ufurpons , 
& dont nous x^ous emparons d'abord , com- 
me du premier revenant bon , de tour ce que 
Dieu a^ -mis en nous » ou fait par nôtre *mi«< . 
niftcrc 5 comme fi Tirifti omcnt d*an ouvrage 
s'attribuoit Tinduttrie , & Phonneur que mé- 
rite Tartifan; fe peut il trouver une jufticc 
plus vinbl£,_& plus indigne tout à la fois? 

G'eft néanmoins ce que nous appelions un 
Jegcr péché, quoyque ce Toit celui du pre- 
mier Ange , qui, delà plus parfaite de toa*. 
ces les Créatures , eft devenu lâ plus âbomi- 
fiablc de toutes , par la feule complaifancc 
c» fcs propres peifedions , & pour avoir re- 
fufé d*en rendre la gloire au Créateur : en 
effet comme s'eft s'attribuer un bien qui ap- 
partient uniquement à Dieu , faim Beroard 
ne craint point de le traiter de faailege, 
0fi façnleztés mvafir ^loÙA tn^i p^rce qu*un 
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^©inipê,quî cherche fa propre gloire, la- 
mt un fcicn qui lui cft confacré ; cjcftle vol 
Japs J'holocaufte , quieftk ^etjfifif^ , qu'oa* 
«ffrci^e Maître fouvctaîn , êdiî hateè 
00mmhohtaHfia ; & od (êlonla notion qu'oa * 
«4» mot de rapine, dont TEcr i ture fe fcrt, ou 
jeutcnd un vol , xjui fe fait du bien d'autrui, 
A la vdc , Se en prcfencc de celui à qui il ap- .i, 
partient , àc «lalgré la icfiÛ3Lnc9^^t&m^^^. 
m* il fait pour le deffendre , & pour Tempê^ . ' 
cher : de li vient ta baine & l'inimitié que 
'Dieu a <ronçuë contre les fupcrbcs, la rc/i- 
ftancc qu'il leur fait , 8c la guerre qu'il leur 
dçclate , comme à des ulîirpateurs de. Cou 
hicn^ comme a des pcrfonnes qui eorreprea- 
ûct far fcs drçits,cominc àdcftrcbcllcs qui^ot 
xefufent le trilmt , Bc rhommîgc qui lui font 
ftlfiemenr dds , & qu*il a reiblu de ne céder à 
fciConnc y gloriaw meam alteri non daho : tel- Ifik* 
,1c eft rinjufticc. de « ftché , piiifqu*au lien 
>de lui refecer toutes nos^iâtoos , on ouvre 
lUireilki U flatterie, & lecœar âla vaine 
doire , qui l'enfle , JSc qui Téleve au dcfTus * 
«des autres.* nous donnons des loiiangcs à ceux 
de qui nous en attendons nous-mêmes , & oa 
peur dire alors, que c'eft les prêter ouïes vca* 
<ore % nous refificos quelquefois en face aux 
daue^ies qtt'on nous dit , nnais dans le fecrct 
4u <:oéw:^4ious Jes approuvons , 8c ne penfons 
nullement à ce que nous fom mes ; en cfiÈct» 
nous fommcs ravis de paroîcrc ce quc\ nous 
«e fommes pas , nous deinandons â nôtre re- 
imtatioo pl^rqii?in6i*e^^ le té- 
^oignagedéinàtÉè^^ic ç & comme on ne 
^Cbcrche en lopt ce ^ne l'on fait , que i'ap. 
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probaiion & l'cftimc des hommes , on n^agît, 
aufîi , que pour acquérir de la réputa- 
tion & de riionaeui: , que l'oa doit unique* 
ment rapocter i Dietr.^ 

Q^c fi nous mefiirans .cette injuâice à la 
^anàeur da*bicn que ^ous lut enlevons, peau; 
on ignorer que cette gloire ne foit la pluf 
telle o& ande qu*on lui puilTc faire , leprin- 
^cipal culte qu'il exige de Tes Créatures, le 
Xcut encens qui lui plaît , & i'unique bien 
s'eft lelèrvé dans la di^ibtttion des 
^ienf de grâce ic de nature qu'il fait aux • 
jiommes i d'où il s'enfuit que c'cft comme 
le fruit deifendu , auquel on ne peut toucher, 
Âiis .violer le droit (ie fouveraineté qu'il a fur 
.sous, & fiir tout ce qui nous regarde ; droit 
par confcquent ^ttacné i fa divinité.^ & ina^ 
:lienable de ia couronne » qu'il fçaura bien ^. 
ijnaintcnir contre quiconque aura l'audace 
de le lui vouloir ravir ; c'eft pouiquoy com- 
4ne il reiîAe aux fuperbes , il a^ coutume dç 
punirjccttç injufticc , en xenverfânt cette idole 
Hd'honneiir qu'on éieye )în.(à place:^ &en dé»' 
^ruifant ce pbantôme de réputation , que l'on, 
veut acquérir au préjudice de fa gloire ; fou« 
A. vent u'.ême il punit ce vice par fon contrai- 
xe , qui eft le mépris & laconfufion : quom 
ni/^mJOeus dijppavitcjfa eùwm\ qui hmM^ 
fUteni^ -dit ton Prophète, co^ifufi Jhnt , quo^ 
inam Veus fprevWHUs; Dieu a diflSpé lef 
forces , & renvcrfc l'appuy de ceux qui s'é-** 
tudioient de plaire aux hommes , il les a con- 
fondus , en les rendant l'objet mépris de 
tout le monde : le Sauvettrmèmeoi*eaa-t*i| 
pas fait une ^ ics m^^mcs ^ e^ iil$Kix ysifi^ 

* • * ■ 
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«ceux qui veulent s'clevcr dans Pcftimc des 
autres , feront humiliez & abaiflcz ; & ce 
n'cft .pas jufqu'aux Philofophes Payens , qnc 
faint Jérôme appelle des animaux bouffis de 2.€ dd 
gloire tgloriofum animal : ce n'eft pas , dis je, J^-^ ' \ ^ 
jufqu'à ces Philorophes , qui nous alTurent ^^^^^^[^^^ 
que cette gloire eft d'une étrange nature, " » 
puifque pour la trouver il faut la fuir, & • 
qu'elle fuit d'ordinaire ceux qui la pouifui- ' . «^ 
vent avec le plus d'ardeur : faut- il s-*en étou- , - 

ner ? comme il eft difficile de cacher long- 
temps un grand defir de plaire , & d'être 
loiié; cette palîîon a mille ifTues fccretcs par 
où elle échappe , & fe fait connoîtrc. Or 
vous fçavez le mépris qu'on a pour ceux ^ 
qui n'ont point d'autre vue que de s'attirer 
de la louange ; quelque bonne qualité qu'ils 
aycnt d'ailleurs , on ne les peut foufFrir ^ cet ' 
air de vanité gâte tout , & ils tombent enfi» ' • 

dans un mépris, fi public, qu'ils deviennent 
l'objet de la laillerie . & du divertiflcment de 
tout le monde , qui prend plaifir de les met- 

: trc (iu le chapitre de leur loiiangc , &: de leur 
entendre faire leur éloge dans les cercles, 
•comme^faifoit le Fhaiificn dans le Temple. 
Cette conduite dont on ufe à leur égard n*eft " • , 

•pas trop chrétienne , je l'avoue ; mais elle a ' 
du rapport à la juflice de Dieu , qui permet . 
qu'ils îbient privez d'un bien qu'jls lui ont 
•ravi. Mais pourfuivons. 

Si ce tort que l'on fait à Dieu , en ufur- 
pant fa gloire , eft accompagné d'injuftice ; 
J*infidelité ne le rend pas moins odieux ; & 
x'eft une autre circonftance , qui au fenti- 
^iicnc de faint -Auguftin , cft infeparablc 4e 
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dç.fcs bonnes aftions,dc quelque nature qu'el- 
les foicar $ ^ la raifoa qu*cn apporte ce faln^ 
Dodleux» eft , <}ue^tte gloire cft un bieu^ 
cpie Dieu nou^ gL mis entre no$ nuîns ,com* 
. mçnnMffyl» attend qo^on lui rende 
fidèlement il a tout créé pour fa glpirc ; 
tt\^\^ cojxime fes autres ouvjagcs font ou in- 
fcnfiblcs ou fans raifon , qui ne connoifTcnt 
ni le bien, (qu'elles ont , ni l'autqur « dont ils 
Pont reçu ; il a chargé Jt'^mmeile cette ob^» 
gftion , de le lopo: pour tans « de le recôar 
siottre , & ^e lu! en rendre Thommage , tant 
pour le bieo qu'il a reçu lui-même , ou qu'il 
fait p^ar fon (ccours ; que du bien qu'il voir 
À^us tous les autrejs. Or pet homme , qu'il 
a fait le dépo^taire de cet unique bien, ei|. 
-c^^ le premier ulîirpateur ; ti'eft-ce pas la der« 
fiiçre in£dclité ? Car |e vci^x que l'on recoo^ 
npifle^ que l'on tient de Dieu tout le bien 
qpc l'on a , ou qu.c l'on fait ; c*cft cependant 
youloir le tenir en piopre , que de refufer de 
J^i.t en faire aveu ; Ton veut même que ceu:r 
quji le ypyent • oVn rendent tuas la gbire â 
Dieu ; puifque Ton fait tous les efforts pour 
r^ttirer à foy , par les regards , par les loiian* 
gcs , & les applaudiflcmens que Pon rccher- 
cbc f de force qu'entêté que l'on eii de foa " 
pl^ppre j^crire , J'ou fe £au une idole de 
propre perfcûioû. 

pieu a donc juAe^ fi^jet de s-*irriter comit 
june vanité fi injuAe , qui lut fait une injure ^ 
outrageufc , donc il fe venge par une autr^ 
punition » à laquelle nous ne fbmmes pas af- 
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rfc fi gloire, & qu'il ne peut foufFrir qu'oa 
ia io^xavine , il ne fé ferc jamais de ces per« 
Ibnnes infidèles ^ui Taifaiicet ; il ne nier ç 
point Tes intérêts entre'teufs iriaiiK , itctzîk» 
ce qa*f k n^ara'ncebt ïàkts af&if es mx dépie^ 
des fiennes , & qu'ils n'ufurpent fon P^^?^^ fyyffff 
bien ; Deùs thefamo fuo invigtUt, nec finit in- rc$n îs 
df^nos ûhrefere^ die Tertulïtn, Dieu garde 
fon trefor avec trop de foin, pour le mecAff 
tn des mainsf fipea fidèles; & qnoyque cïï 
Vére entêûde pat ce ttefer , lés éraces qâ< 
Dieu donne avec plus de rcferve a ceux qùî- ^ 
en abufenc , on le peui dire encore. avec plus 
de raifoa de fa prc^re gloire y qu; eft (on bie« 
& fon propre treibr^ il en eft trop jaloUx^ 
ponr le confiet i des ttfnrpatenrs ^ jpatticaUs^ i 
teuienrquââd 11 s^agit de In converGon det 
pécheurs , tû qn'oy éclate dav anta]gé cetter 
gloire ; car comme c'eft un miniftere expd«- • 
lé aux yeux des hommes » un erttpléy éclii^ 
fanr^c glorieux de lui-mêit^e j pttifque faibt^ 
I^nis rappelfe la choie dn moilde là plba^ 
divine» iivsmrum Qmm$m dh$niffiiHkm\ ùae - 
ne peut aufli douter , quMl n'y air danger r 
qu'on n'y cherche plûtôt fa propre gloire^ 
que celle du Maître qui noUisenVoye, oudti^ 
fiioihs d^atcjibuer à fon travail Se à fon indh-^ 
Ane ^unegartie do» fQeç&' qni n'eft dâ qn^j^ . a 
Ditn^ c*èft.< pourquôy Ditfu ne les employé' 
point a ce grand ouvrage , ou ne donne poiiir 
de fuccés à leur travail ; & ii nous en croyotiS' 
faint Bernard, ils s'attirent plûtôt (amalè* 
diâion* V^A tlUs^ffi cimvtiifahi ai^^i^^ ^ \ 
itam , f «J 44( htm mifmmtwogdn&n^t J^L^ll 
l^cttt I dil ce Pet» ^ ces pcrfimncs • qdi*^^ 
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Hox- r^{â ée grands talen» ^ fi l'élévation' 
Idir coear corrompt celle de lear efprit , fv^ 
fcur ftience ne fait que les enfler , fi leur clo- 
qncnce n'a point d'autre but, que de faire 
parler le monde d^euz » fi lenlrs cpuries ne 
&nt que poor les Ëiire connoître,. & foxct 
étendre kor réputation plus loin'} & u en- 
f Q ils etnployent à acquérir une vaine gloi« 
re , ce quils n*ont reçu que pour avancer 
celle de Dieu , fans penfer que c'eft une in- 
iiidelité criminelle , d'ùfurper ^ de stattribue^r 
«n bien , dont Dieu eft (i jalouic. 

Mais ajoâtons en troifiéme iien> qurcr 
péché joint encore ingratitude i rinjnfttce,;. 
& à riufidelitéj puifqu'àu lieude reconnoî*- 
tre par une humble aftion de grâce , le bien- 

aue pieu a mis en nons i & de lui en rea« ^ 
re tout rhonnenr : nous nous en faifônsi 
nous-mêmes lesauteors , Se au lieu de dire* 
ffiitmi X09 ' avec le PjropLete Royal , dextera Vonmi j!?* 
cit virtutem j nous difons c'eft Touvragc dé- 
nies mains , la production de mon efprit , le- 
fruit de mon adrefie Se de mon inftuftrici 
t»éàCifr^A* Ah l quid haies qmi'mn aceepiflii s'écrie* 
1 TApôtre, qu*àvc2 vqus , que vous n*àyei»'. 

pas reçd de Dieu ? Ponrqnoy. dotic » au liem 
de lui en rendre Thommage , qui eft la gloi- 
* xc? La prenez- vous pour vous-mêmes ? Si 

m^tem accepijli , quare gloriaris , qNafi non ac^ 
afmsf En effet ( Chrétiens J dans tous les 
ouvrages que Dieu &it ou par lui-oiême oigt 
avec nous; il y a iénx biens qmi en revien- 
nent ; fçavoir rutilitc & la gloire , l'un de* 
.CCS biens eft. pour lui , & Tautre nous regair- 
écitc ç!eft {MU là. que nous.acçocdoas C6|; 




r 
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Étm éirprefllïofis de l'Ecriture , qui dit à*un 
tôté , que Dieu a tout crcé pour lui-même, 
& de raucre , qu'il a tout fait pour Thom- 
me ^ & que tout ce qui eft en ce monde n'eft ^ 
que pour fes ufages ; ainfi tout efl poui luf, 

^ & tottteft pour noûs , mais fous des regarda* 
diffcrens. Lé fruit & Tijtilitëde tout ce qu'il' 
a fait par lui-même , & le mci itc de ce qu'if 
opère avec nous, nous regarde j car Dieu' 
n'en a que faire , & il nous le lailfe tout co^ 
fier ; mais ù gloire , mais l*lionneur qui en* 
itfulte eft fou partage , & c^eft ce qàf lui ap^ 
jiVattîcnt privaiivenient atout autre , y^U uattTint*U 
honoY gloria; ' ' , 

De manière que nous avons , pour ainfi 
parler , le domaine utife de tous ccs biens ... 
& D ieu en il la fouvcrainêté,par lamelle il nc< 

- & re(èrve que Phomage que uotis lui devonsi^ 
•c?o rcconnoiffance dé ce que nous les reiior g 
de fa mifericordc & de fa liberalic(?. Qj^rd 
donc nous voulons tirer de la gloire de nosf 

iMMines aâlons , aufquclles il a plus de part ^ 
^ue uoHi r bien foin dé nous côntenref de nd> 
lïc partage, qui eft- l^lttlit^ , & le mérite 
qbc nous y acquérons , nous ufurpons enco- 
re celui de Dieu, par une ingratitude qui' • : 
n'cfl pas moins odieufe , que celle que nous<^ 
comiiiettrions envers «n Uenfaâèur qui* 
notts-ciederoit libèratemeut & dé grand cœu]^' 
ûtic partît de (on bien, ou qui daigneroir 
bien le partager avec nous; fi au lieu d'une' 
humble* rcconnoiflauce , nous nous cfFor^ 
Cions de liïi ràvii: encore cé qu*il fe feroit rc- 
* (èrvé. vNeièroft-cë pars -attirer .Ibn indigna- 
l^n jk^ (es jtliler t^^pdies , mérite^ qu'iir' 
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retirât même ce qu'il nous auroit Siccotâi^ 
C'cft le procédé .qac nous tenons à Tégar^; 
d:e Dieu » quand noiis'lé frnftroiisdc h gloi- 
Ae qu'il attend, 8c qui cft (on partage. 
J'avoiic qu'il difficile de réUflîr dans quel- 
que cntreprifc fans faire quelque recour fui^^ 
nous-mêmes ; parce que comme ttoif» avons^ 
part a raûion, nous préceudons auffi avoir ' 
Jfârt i la gloire î oni^ft lat^ facilemenr 
ébloiitr par l'éclat qui fuit unc^onnc oeu- 
vre , & il n'y a rien de pks naturel , que dtfv 
«'applaudir intérieurement à Iby- même j pat^f; 

% 1"^ ^ ^^^^^ * pratiquée mérites^; 
effeâiyem^t de k loiiangc t ûiais* dans ce 
^titntà^té^xét qu^elle nou»infpire ^pcnfon» 
^ peu que nous y avons contribué; que tout 
ce qu'elle a de bon vient de Dieu, & quer 
nous Ibmmes. inîoftes 8c méconnoiflans diB^~ 
nous artrib ^er une chofe, i laquelle non»'; 
<w;do$^ fi peu- dà part. C%ft â vous (enl , ^ 
'môtt'DicU-l^^^u'cllc appartient cette gloire ^ 
tVft vôtre tien que j|.'ufurpe , c'cft vôtre par^ 
tagequé je prétends vous ravir , par une ia^c 
i^uâice . une infidélité. ^ une ingratitude 
inoiité ; maisd^tis la connoiflanee que j'ajr; 
in tort que je vous fai» fi injtifteflient , je^ 
defiivoiie touJ ces (intimens d'eitimc , Se d'o* 
pmion de moy-même, que la vanité me: , 
pourra fuggerer à Ta venir i ^e rcconnois que^ 
tour le bien que je puis avoir vient de vous^ 
À que je Q*ay de moy*àiime & de mon-fend^ 

Îue le néant & le péché. }e vous fais donc: 
omm^^e de ce que je tiens de vous unique*' 
jnent, Se quieftplusà vous qu'a moy : foli 
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îthds cette gloire comme vôtre bien ; puis- 
que c*cft à vous fcul' qu'elle cft dûir : je 
rêjêtteray bien loiti toutes ces penitcs terne- 
lairel qui^mé portent à k préfomptioa é^' 
ircyi^mélme , en coniideram que le iujetilr' 
ition humiliation eft au milieu de moy^ 
quand je n'aurois point d*autre motif de 
lù'humilier que ce penchant même:», qui me 
{(brte à ufurper v6tie UeD, ce qui féal 
fénd iûdigne d-en fccevoîr jamais aueun de 
râtre bontés Car (.MefReors )'ce qiri-notis* 
doit du moins porter à fuir cette vaine gloi--^ ' 
ic , que nous cherchons avec tant de paffion^ 
c'ei): , qu'outre ie tort Qu'elle fait â Dieu , ce- 
lèi qu'elle nous caufe a nous- même > jnerUe^' 
. encore d'entrer en confideratton ; & c'eft ce . 
gue nous allons faire en cette féconde Partie. 

Pour le bien pejietrex ce tdft que nous fait Itl» 
la vaine glpifc-^ & pour l'appieheuder com« ^ 
me U faut*, (ouvenez- vous » s'tl vous pla2c*v 
f 'Mé(Iieuf$) .cle ce que nous avons dit d*abor^ 
que dans tout ce que Dieu fait pour nous & 
par nous , il ne s'eft refervc que ia gloire , & 
nous en arU^ffé tom le ftuic re^eft à dire tout 
lé mérite , quand c*eft quelq^ aûion de veo* 
.ti|^ pendant qu'irl^ous^eh referve la-récom^ 
penfe dans le Ciel; mais que fait la vaine 
gloire, & cette iizanie mêlée parmi le bôà 
grain ? Premièrement elle nous ôtc tome l'cfr 
perançe de la moifTon , eiî nous faifai'u per^ 
dre le merîie- &• la réeoœjyenfe de .nos 
k>nties oeuvres ; de plus elle corrompt ie boit 
grain , je veux dire qu'elle fait des crimes , 

a^ns^mêiac^ die vcxtu enfin eilciai^ 
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ft peut prefque jamais cntieremcnr ârrâcLefS. 
comme étant le vice le plus enraciné , & le" 
plus difficile à vaincre. Parcourons cecycn* 
peu de motS| f^ut voirie dommage irrepa^ 
xable que ce .rice nous apporte. 
„ Piemietemeiit dôac;la vaine glotre g&ee nos 
meilleures aAions , nous en ravit l c mérite , 
nous en fait perdre toute la récompenfe; c'efti: 
la part que Dieu nous y avoidaiffée, dans* 
le partage qu-il fait avec nous de la bonne ^ 
aâion que noa$ faifons par la grâce & le 
wàt9 qu'il nous donne ; mats lorfque noa»^ 
voulons nous payer par avance & par no5r* 
mains , rechércHant la gloire & Tapplaudif- 
icment des hommes ; nous perdons tout , 6cc 
iUétttb. 6, AOtts n'avons plus rién i prétendre davancà*' 

Je» ^n iùfk vo^netferHmmreeism fikt^. 
it le Pîls de Dieu , quel (bin ne devons** 
nous donc point apporter , pour nous defFen- 
^ dre des furprifcs de cet cuncmy qui nous fait: 

un tprr fi confidcrable ? Certes au lieu que 
faint Paul nous affiuey^e quand Ja racine 
éè l'^lbce eft ûiôte , toutes les branches , tc- 
tiMiS les fruits que cet arbre produit , $*én ref- 
édjRonh II. Ccnicnt , fi radix fanSta ram't \ au contrai- 
re de cette racine malhcureufc & empoifon* 
née de la yaine gloire , il ne peut naître que 
dei fruits gâtez ^ corrompus au dedans.». 
Ibni ta pltisbelfeappiMeeacedàmonde, 
lions de précepte &:.d*obHgation » aftionS de ' 
cliarité , de confeil & de Lurérogation , ver- 
tus, delTcins , cntrcprifes, tout cela n'cft^ 
plus d'aucuu mciitc«ni d - aucune confidera* 
. lion Rêvant. Dieu : car n'eft-ccpas ce qpele 

SauYçur reproche fi foorcnt «Um rEitÀ^gU^ 
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Itttt'PharUieni , qui faifeicnt deboâï^ej oea* 
ttcs ; puifque le jeûne , l'aumdiie , lâ prière 

étoicnt les vertus qai les mettoicnt en crédit,^ 
&c qui leur attiroient Feftime des hommes ; 
mais parce que le principe de tout cela étoit- 
U Vâobé ; èL te defir d'étie eftimé , qu'ils ro» ' 
gatdoienta>intne telmc fia dé leurs bo&r 
nes adlions , ils gâtoicnt tout , & n*y acquc- , , 
rbient au cun mérite , omnia i?fera fua faciHnt'y^^ 
Ht viie^ntur ait hotnimbus. 

Of^il tt*y en a encore que trop aujoiftfd^«ut-' 
dé ces ibf tes de 'gèii$ , qui ne fecoicnc pas^» 
cdètens d*eu%»tnètnès v fi toùr le monde n'a^' 
vbit la même opinion qu'ils oftt conçue de- 
leur mérite , qui ne feroient pas une bonne-'» 
œuvre , qu'ils ne pubiiafTenc àfon de trompe»* 
Cbmme faifoienr ces Doftéurs dë la Loy , fig^ 
s^ils nefç4Voient qa'ellé rera:aQjIi tôt répaQ'f 
dnë par vbar : cé qut eft particolterement 2'* 
craindre aux pcrfonnes qui font profcfiion de- 
pieté , qui s'adonnent à l'extrcice de la pric- 
-fc, qui procuient aux pauvres des adiflances ' 
confiderablcs • qai les vifiunt dans les hôpr^- 
tàuic^on qui Jestôâfoietit' dans les prifonsî- 
Oh ne peut donter que cc« aârdns ne foienc - 
bonnes dins le fond, & n*ayent leur prix, 
& leur mérite devant Dieu , quand elles forti 
faites dans Tetpric , <S^ avec Tintention qu^î 
Im>*nième nous pféfcfit; mais fi ces perfon:^' 
listes font féutement eA rA^ dé foiltenit lâ^ 
bonne opinion qu-bti a conçilë d'elles , on * 
pôur être vûesdes hômmes:tout cela eft perda • 
pour le Ciel , & de nul mérite devant Dieu;- 
cane le venin «de li^vânifé eft pernicieux, 8C- 

M^ble-de ^oi^ômf ce ^ qu'il y a de plus faing^ 



%it 2>il4 vaine- 

dans la pratique des plas^noblcs veitiiâ tVÉàià 
fui poarroitdice combien il cftftbtil, puif-' 
f u-il & coule , Bc qu'il s'infinuë fans-que nou» 
y faflions même reflexion , & fait que nou» 
avons toute la peine de U feritt", fans ctr 
avoir lé mecice & la cicompenfe:, parccqa'elÀ 
, £ < nVjntrcnt poiiit en ligne de ^Bompte pour- 
omihi l'éternité amn. 4îcù^ vohïs , recefemnt ment^- 
/ . " dèm ftiam. Ce font des fcrvices déjà payez v 
^ dont il ne nous doit plus rien ; & ainfi , dÎD 
faiint Clwyfoftômc , ce que ni 1^ roiiiUe ne.* 
peut corrompre-, ni les voleurs ne peuvenpc 
lam, eft. corrompu , 5& ehlev«é etr un mo^. 
ment pat la vainc gloire, qui eftlc ver qur 
gâte les chofes incorruptibles, 5c le voleur: 
qui étend fa violence jufquc dans le Ciel , te 

Î|ui noas^ déjpoîiiUe. de ces- richeflès-- étemeii 

Mats ce pèche ne borne pas feulement 
malice à détruire tout le bien d'une bonne 
àftion ; il change même le bien en- mal , So 

commela corruption des chofeS'le$ meiUeu«»^ 
j éft d'ocdinaire la pire de tovtes , des plus» 
excellentes Tertiis , il en fait quelquefois les*' 
plus grands crimes ; car il fait qu'une priè- 
re faite avec une pieté fauffc & apparente y. 
dçvieo t une véritable hypocrifie que les Sa» 
Cfeinens re9âsuniqaement'avec'ce.moiiffi>nr 
âttfant de ûcriléges , que les prédidatiotii 
fiites pour s'acquérir de la réputation- font 
une profanation de la parole de Dieu , que 
lies exercices de la charité , que l'on enue«> 
prend par oftentation ; en-un mot tout ce ^ 
\ çie l'on fait de ^us faint , change en qoel- 
Htte fag.on de oatare, £drla^ vainc |loixc xq|aî^ 
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lait imprime un caradlcrc de malice , que* 
ùXnt Auguftin appelle iniquité ; de forcer ? 
qu'au lieu qu'un Won motif clevc les chofe» 
les plus indiffercnrcs > & en fait d'excellente» 
vertus ; la vanité au contraire fait des meiU 
Tcures & desplu» excellentes , les plus grand» 
crimes. Ah i un jour , quand ce jufte Juge 
paroîtra , pour faire une exaftc difcuffion de* 
toutes nos aftions; ces vehus qui n'ctoient 
qu'apparentes difparoîcroBt , & l'on n'y re- 
marquera qu'erreur , qu'Illufion , qu'hypo- 
crific, que nicnfonge ;& toute la gloire qu'o^^ 
aura acquife par cette voye , n^abouiira qu'l 
une honte, & à une confufion cierncllc. Cefr ' 
ainfî que le Sainr-Efprit nous apprend que* 
refpcrancc de l'ingrat fera confondue , en- 
flous aflurant qu'elle cft comme la glace , qui 
£c forme par le froid de Vhy ver , fpes ingrati '^^P^^^'l^'' 
titnqunm hybermlis ^lacies tahefiet. Je vous a y 
déjà dit , que la plus grande inî>i ariiude dont 
une amc eft coupable devant Dieu, efl: celle 
de s'attribuer Thonneur d^'une chofe , où non' 
feulement il a plus de part que nous, mais 
dont il nous en cède libéralement toute l'uti- 
litc & le fruit. L'ingrat donc, qui efl cer 
ufurpatcur du bien de Dieu , eft femblablc i; 
cette eau glacée , & endurcie par la rigueur, 
4u froid, elle devient une maffe folide 8c'*' 
tranfparente , qui paroîc avoir quelque éclar, 
mais qui n'cftpas plutôt expofée aux rayons- 
du Soleil , qu'elle fc fond & s'écoule , reprend - 
(a première nature, &. perd tout ce qu'elle; 
avoit de ferme & d'éclatant ; de même ua.- 
homme pouffe par la vaine gloire à faire \ 
quelque bonne aftion , peut patoitre vcrtuett» * 
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MX yeux des Komipes ; il p^éutt pât êtÊ i^i^ 
iioDS lie pieté, & qudqufcs exercices^ de iàÈ'^ 
Rdigion , s*attireT l'cftimc & l'appiobatioa'' 
publique ; mais quand le Soleil de juftice fcT" 
lèvera Cm Se le frappera de fa dârté y* 
cette vertn qui n^ét^Dit qu'apparente difpa>^^ 
roîtra, & pédant toute fa iblidité*, elle (Hr- 
fenâ^ra 'y s'écoulerà , fe dillipera; onn^y yer-i 
lâ que des crimes cotiveits de Papparcnce 
d^ la venu , & ainfi refpcraDce de cet ingraç- 
Q*abotttira qu'à fa conhCi^. 

Mais ce qui nous doit encore plus pèfier- 
4' nous tenir en^garde contre ce ^ice , eft ett' 
troifiéine lieu , qu'autcuu qu'il fc glifle im- 
ptrcepciblcment dans le cœur , autant eft- il> 
diiEcile de Pen arracher, comme étant anté 
àsuis le (ofùà de nôtre ame , Se fan$ qu'il foir* 
;tf6ceirairc qû'e nôtre ennemy prenne le tcmps^ • 
de la naît , pour fcmcrXettè malheilieufe îti*f 
' tanic,cllc croît d'elle-même dans nôtre cœur, • 
comme dans une terre fterile & infruftueu- 
ttt qui n^eft^capabie d'elle-même que de pot- 
ttP dés fruits de mort; Je vous ay déjà aver^ 
ti j dans ta peinture que je voûs en^ay fâitè,;.> 
que ce vice naît avec nous , que c*eft ordinal-* 
rèmcnt le dernier dont on fe deffait , que fou-- 
vent même il naît de ladeftruâion de tous - 
lés antres : je conclus feulement de là , qûe 
^mme il eft ïslU Sc difficile qu'èa le déta^^ 
ctne entièrement ; notés nousen derons toâ^ 
j^urs deffier. Il eft comme cette zizanie de' 
l'Evangile , elle a tant de reflemblancc avec 
le bon grain , qu'elle trompe mêikie les yeus^ 
les plus' éclairez '% Se cd'tnme nouis en confer-v 
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Gloire:- ir^r 

. ellè repoafle malgré nos foins < êc nonobftanr 
lOotes nos précautions; mais le grand <lom^ 
mage qu-elic oous cauTe , c'éft qu'elle t&^ififi 

5 rdes ^ plus grands obftactès à la fertu ce dl^it? - 

dqnc être cnfuite un de nos premiers foins 
& nôtre principale étude de détruire ce vice,.. 
>£Qoas voulons véritablement fervir Dieu. 

En effet ( Chrétiens )• je me fuis^fouveiir 
Àonnéde voir qu'entre tes obiiacles que lé' 
Fils de Dieu trouvoit à l'établiiTement de Cx^ 
doâtinc , dont il venoit éclairer le monde, ir 
compte ce defir de la gloire comme le pre- 
mier, & celui qui y forme le plus d'oppofi- 
non : ju^moiù fotefiis credere » qui gloriam ab Jûéfmk f^' 
mvietm auipiHs } Mais je m'à uure que vous* 
D*ea ferez point furpris , Ci vous faites refle- 
xion , que tout le Chriftianifme n'eft, pour^ ^ 
ainfi dire, fondé que fur rabaiffcment & fur" 
l'iiumilicé, qui eil une vertu , dont les Paycn»^ 
jont même ignoré le nom , qu'il a pour fin,^ 
'dé reparer la gloire que lé péché' avoit ravie â^j . 
. Dieu 5 que les premières maximes eu font-V 
rhumiliation , le mépris de foy-mcme, & lé^ >i ' ^ 
defir d'être inconnu ; de manière que com- 
me la vaine gloire ne fe nourrît que des iouaa«i 
ges & des applaudifTcmeiis d^s hommes y * 
qu'elle a pour principe Tâmour propre , pomt 

là réputation Se V éclat i &<d*ailleuvs corn- ^ . 
me cette paflion eft née avec nous , que c*cft 
la dernière chofe à laquelle on renonce, 6c 
qo^e^i^l^fiiccombc fou vent, après avoir 
vviincfttoutiérefte. li n'en faut pas davan-^ 
tage pour juftiâôi^Pof acte du Sauvctir, que . 
d*àimer Ôs^rechercher cette vainc gloire ; ce 
•i^eftpas être piopre pout fon écok, 
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qu'on n'y vient que pour apprendre a Ufiiiî^. 
, & à la combdcue» 

Cmdi^iot^^ Voilà dimc (l CHrÀkâs > le ^mmage 
que noos eaafe lavàiae gloire , 9c It daa-* 
gcr auquel elle noa$>eipare ; Ce qui noas' * 
oblige de travailler à la détruire , & à Ta^ 
cachet de ndtrc ccsur : mais pouf cela H ua' 
niai fe- guérit par (on contraire jamais- 
cette xnaxifiie n^i été plus d'ufàge que dans* 
cette matière ; je vieux dire , que pour vairt- 
cre ce vice, il faut chercher l'humiliatioa* 
& rabaiflement , ou du moins mépriferTe- 
fiimc & lê jugement des hontmes , commer' 
là chofe du monde la plus vaine*, la plus* 
fragile , la plus incoiihânté , &- fouvenr 
même la plus injufte , qui ne produit que ' 
des louanges fterilcs , que TignoranCc don- 
ne le plus ordinairement , que la flatterie fait 
' inventer , & qu'un Uxxt iperite dérobe plâi- 
' / t6t qiu'il n'dC^uierr:-poar ce fujet nous éot^- 
vdns dke avec fainr Vml^ mihiffù minL -^ 

Or jc veux que nous ayons aflez de vcrti»^ » 
pCMïr . ne pas nous en - orgueillir » ou xm- 
nous tfi|)^pas faire accroire eftfuite des ap^ 
l^^iffemens que Pou donne à n^tce ine* 
:Wte, & à nos bonnes a£Honsi qui- eft la 
plus criminelle vanité ; il y en a^ d'autres -, • 
leiquclks nôtre amour propre fir recran*» , 
parce qu'il a des adrefles ^ des re(r ' 
{^rCes infimes; it nouS'ébloiHt aller Co^' 
^vént par la gloire quc r©» tite de fetv e& 
prit ou de fa capacité , par le rang où Toa. 

fe yoû élève aa deiliis dçs auu^^s ^ % 
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ftéUttnca qu'on nous donne fur nnc infi* 
wké de perU>fmes » rnand on fou nos fen* 
(kiiens , quand on^ le volt comme Taibi- 

tic de la réputation des honimeSr Cette 
vanité, qui cft comme k dernier rctraucbe- 
jncnt de i'amour propre , n'cft guère mornf 
dangeteaft » & nous ne dfevons pas morns . 
nous e£Ecircer de la coifibattre : filii hêûrir pfalm. 4»' 
'^'mm m êpêtiitUptit vatutatem, qunritis 
mendaciuml Eft»cc donc là le fruit de nos * 
foins, l'objet de nôtre ambition, & toute, 
la récompcafe qut nous auendoos^ de do^ 
travauxl 

M^s CQpimé celle que Aotrs tirona db 
fios vertus U de nos bonnes aâjcms , feic 
un tort il injurieux a Dieu » en ufurpant 
fon bien» ne foyons pas lî inj^udes, fi in^ 
fidèles y ni fi ingrats enrers celai à qui 
nous devon» tout 1 que de lui ravir une eholb 
qui luieft fi cKelie ^ & qu'il ne veut cedev ï 
ferfonnef ^èft uouFquoy fiir Tètempte da 
Fils de Dietr même , qui écoufibit tant qu^il 
pouvoit la gloire de fes miracles , craignons^ 
& fuyons Teclat de nos bonnes œuvres ^ com- 
^e le plus fatal écuëil de la vertu ; pui& 
qu'il eft fi £icik que le coeur s*ëkve par la 
prëfi>mption,& parla vaine eftimede fôy^mè* 
"me : car quoy que la vûc des hommes , & la 
gloire qui fiiit nos bonnes avions n'en détrui- 
fe pas le mérite, quand elle n'en eft pas le 
principe , & qu'il ne falle pas-d^ififtec de foire 
le bien poinr celii • il^eft toûjpurs plus f^r de/ ' 
tes cac£er tant qu'i^nous (èra^ poutble ,^eUes . » 
en auront mille fois plus d'éclat aux yeux de 
pieujK ^. è'^A fouuadirc ^ex^ ayccleSaun 



jQ49m* l# • gUrUm m$am mn quétro » eji qiA' 

q$ts/rat ^Tion ^ mon Dieu! ce n^eft point cec« 

te vainc reptitatioti que je cherche , maiy 
Uniqucmeiu la gloire de votre nom j & fi je 
fais quelque bien devant les hommes» c'eft 
6loa le précepte de vôtre fils » afin quMs^ 
▼oos en^ gtoriffent, ^ qu'Us votis en reérenr 
tout" l'ItOflineun Je fçay combien vous en* 
êtes jaloux-, & ainfi quand il fera queftioii- 
de Tufurper , je diray ce que dit le faint Pa* , 
triarche Jofeph dans «de autre occafion;- 
• Dieu, qui eille fouverain Maître, m'a nitsf 

toat foti bien' etitié les mains> 8c il m'en laif- 
*fe tout le fruit , il n'^y a que cela fcul qu'it 
s'eft referviJ , comme fon unique bien , pour- 
'rois-je lui être infidèle , & ingrat jufqu'à ce 
pohit,que deieluiravir ? qmmado erga foffum'' 
*hae.mabim facete / pccan in Vomjnutnr 
^mmml An tefie ncnis n'y perdrons rien y 
quand nous (crons fidèles à Pten de la Ibrte;. 
•puifqu'cn lui facrifiant nôtre gloire , fi nous 
ciî pouvions prétendre quelc^u'une Icgitime- 
^ <jnent , il engage la^eone à étendre la nôtre» 
a la faîte éokter , i mefare qtie nous !a'<- 
mëprifeFoas poot {on amour > Se enfuite de 
"7* ^nou» dédommager de cette falisfaâion que^ 
nous y pourrions prendre par nnc gloire fbli- 

de & éternelle dans le Ciel ^qiie YOas foa>r 



NEUVIE'MÊ 

SERMON 

• 

Du foin de conlerver fà 
ileputation. 

MtffondUJ^fiis , ego dAmanium non habeo » Jet^ 
bomrificfyPa^nmtnewn 9 é^-vos inhomrafiis 
. me ; Mgo éuttem mn qum gloriam nmitfy 
êfi qui jféirat , & judkft^jo^n^ 8.. - 

^^fuslenr répondit , je ne fuis point poffedj 
4a Démon y mais j'Iionore mon Pere , ôc 
TOUS me déshonorez .* pour moy je ne cher- 
che point ma gloire » tm autre la ttdïtt^^ 

^ ' chera & me fera juftice. En Skjesn, Cr 

E vousfcmble t-il point ( McC» 
fieuis ) en voyant cequife paG« 
fe dans l'Evangile de ce jour ^ 
que le Sauyeur du monde y ob^ 
ferve une conduite Meii m£fe-« 
rente de cJlc qu'il avoïc tenue jufqu'alors^' 
^ on l'a voit vu non feulement fuir Teclat >.5c 




mais clierclieT même l'htimitiatiorf& Xcmià 

pris , fouffrirlcs calomnies les plus arrocc:^ > • • 

les oauages les pUis .(ànel'ans , fans y ré* 
fondre autrement que par ion iavinciblepa* 
jience i de comme parle Êiint Ambroife f-îX 
Ci*avoit oppof(é à toutes les infiilrcr de Tes en^ 
iicmis qu'uii filcncc opiniâtre , qmavoit etik 
fin triomphé de toute leur malice. Mais au-* 
jourd'liui Qc donne- t*il pas aux hommes uti 
"exemple tout ccmtraire ; pfiirqu'il ménag<^& 
gloire fa réputation , (^u'il* refiite fortement 
la calomnie , qu'il fc okmt îles iojoresqu'on^ 
lui dit, & rcpoo(ïc les outrages qu/on lui 
' ' lait I qu'il juAific enfin Ton procédé , de don^- 
ne même le de£i i ceux qui robfervent 
fi présyde trouver rien à redire k fes aâions^ 
4k de râectt(è|:dlMicQn pei:lié , (più ex wttê^ . 
argttet me de peccato } 

Il ne s'en tient pas là j car après avôir faîr 
:voir aux Juifs Tiojuftice qu'ils lai font , dcr 
Concevoir , & d'infpircr aux autres des fcn- 
•itltieas û peu favorables de fà perfonne, U^. 
« i^coars a de pins ferts témoignages dé Com 
inncrcencef il aUegue Peftime ds la hâuter 
idée que les Prophètes ont eu de lui , & e"n- 
tr'autres cclfc qu'en avoit Abraham, quï 
triompha de j'oye , dans la vue anticipée dm^ 
aaeritc yiC de la dignité de celui que les pré« 
tendus eo&ns de ce (àint Patriarche trai« 
toient fiindîgneinenf & enfiitte U aflore^qae' 
fon Pcre Eternel , dont ce Sauveur chcrchoir 
uniquement la gloire, aura foin de mettre" 
; celle de fon Fiis à convert ie leurs otttraget^ 
ft: de leors calomnies. Ce qui me paroîr 1er 
fW (iurpteiwit LGhxéàfi») datit se aoigr 
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procédé du Fils de Dieu , eft qu'il ne 
fexiontcntc pas d'effacer par des raifons fans 
réplique , l'impreflîoa defavantageufe qu'ils 
^voient donnée de (à pcrfonne , Se d*avoir 
fait voir qu'il étoic au deflus de la cenfure U 
plus raaljgne ; il les accufc lui-même , &op* ^ 
pofeaux calomnies qu'ils lui impofenr , de 
véritables reprocher ; puifqu'il Jeur met de- 
vant les yeua les choies du monde les* plii 
capables de les couvrir de confofion. 

Que veut dire, à vôtre avis, une conduite 
' ï extraordinaire de Jefus-Chriftjqui ménage 
javcc tant de (bio fa gloire & fa réputation ^ 
idonc il a fait voir tant de mépris en mille 
^âutres occafions ! Il nous apprend par li 
l Chrétiens ) une vérité, dont il eft impor- 
, 2ant que nous foyons inftruits ; qui eft /que 
la bonne réputation étant fbuvcnt neceffai* 
xe pour procurer la gloire de Dieu , pour l'ia^ 
lerêt de nôtre falut , & de celui du prochain; 
il y a des temps & des rencontres , ou nous 
femmes obliges^ depréfercr le foin de la con- 
ferverà l'aipour & au defir de Phumiliatipii 
même , que le Fils de Dieu , dans l'Evangile, 
femblc avoir eu le plus à çqeur. Vous verrez 
dans la ftiitedc ce difcours , que ces deu^ 
préceptes ne fe contredifenc point , après que 
nous aurons imploré les lumières du Saine* 
Efprit pour les bien démêler i demandons-les 
j>di rintçrçe^)gn Marie* 



T E ne fçay pas ( Meilleurs ) fi dans toute 
1 la morale chrétienne, il y a fujct, oà 
roo foie obligé -de garder plus de mefiires » - 
.^ae celui , dont j'ay dcffetn de vous entrete- ' 
iiir atijoard^hai , ni qm doive ^tre traité avec 
plus de précaution. D'un côté il fembic inu- 
tile d'exciter les hoïTj m es â prendre foin de 
leur réputation ; puiCqoe npus voyons qu'rls 
if en ont fouvent que trop ; les uns étant toû* ^ 
jours prêts de la deffisndre avec une paifiea 
qui paflc jufqu'à la fureur , les autres (ènfi* 
blcs à l'excès fur le point d'honneur, don- 
nent des marques aCez vifiblcs de leur ref- 
ifèntiment , quand il eft ie moins du monde 
j«terc(réi & les.autres entêtez de leur meri- 
•te , 6c À*un peu dVftime qiï'ils ont acquis dano 
le monde , ne penfent qu'à fe maintenir fur 
Je pied ou ils (c font mis par de lon^s tra- ' 
.^aux. D'ailleurs quoyqu'on ne puifle dou- 
tcx que ie Mnfeil que le Saint £fprit nous 
,4onne, ou le précepte qu^il nous impofe fur 
«ce chapitre, ne (ôic d'une metveilteufe mi« 
lité , la pratique cependant en paratt auffi 
. ,daagercufe que difficile : car enfin , comment 
fe tenir dans les termes qui font précifënaent 
neceÛaircs l ^oniexver & foûtenir fa rcputa- 
itim,^ (ans donner dans les extré mitez » auÇ* 
quelles ce ibin ^ ce devoir femblent nouo 
€xpo(er ; telles que (ont fambition , l*ofgueil»/' 
& la vainc gloire , fi nous faifons rcBexiou 
fur la reflemblance qu'a cette vertu avec ces 
yiccs, & qu'elle ne fert fouvcnt que de pré- 
texte à «des paiCons & déreelées ? Que fi c'eft 

d»s h modération^ & Mas une c<pec^ iz 
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JnUieU , que Ton fait coufiiler ce devoir ^ ^ 
(Comment l'accordef uvecle pxëcepre (\ for* ^ 
jnel.ide.l'Evdngrle , qui nous t>bligc de fuir ila 
rvainc gloiic , de chercher i*humiliatioa, d'ai- 
der le mépris , de foufFrir mêhîc les affrons, 
Jes outrages & les confu^ons^^ Commcm 
Sauver enfin *la contradiâiondaos un fujecfi 
équivoque & fi délicftt ? J'attends ppurtaot 
,de vous f Chrétiens Auditeurs ) que bien loia . 
,d'être fcandalifcz de ce difcours , vous en ti- 
jercz au contraire une inftiuftion importan- 
?te pour la conduite de vôtre vie , & que voiis 
y apprendreZcUD devoir 9 fans lequd ^ on oi» 
peut fouvent s'acquitter de tous les autres. 

Sur quoy je &is ces deux pfopofitions qiâ 
Xôncilieront ce qu'il y a de contradiftion ap» 
^parente fur ce lujet, un Chrétien doit noa 
Seulement être vertueux devant Dieu , mais 
.«ncore devant les hommes 4 ^ par confequenc 
^fe-maintenir en Feftime de probité Se de vef>« 
Xfx qu'il a acquife, & confèriver (a repu«« 
tation,c*eft la première vericé. La féconde, 
.-que fouvent auili il eA obligé de méprifer , &: 
de (àcrifier cette même réputation pour Tia** 
•^fét de.Dieu. Voilà deux devoirs qui regat« 
4ent un Chrétien lelou les différentes cor- 
îonânres od il feitrouye^ & que je prétends' 
vous expliquer ; par l'un il doit avoir foin 
de fa réputation , quand elle lui cft utile & 
daecelTaire pour lefcr^vice & pour la gloire de 
Dieu; par l^autre il doît^onfenrir à la perdre, 
four ie même intérêt^ quand il ne peut 
,€on(crver , iins viokr les loi^ Sc les pr^cep* 
tes de l'Evangile. Voilà ( Merticurs ) 
4|uo^ jp£ais coniiâcj: i^bm^ï^iis^ reput^-». 



«4^ Dufik 

tion , & le management que nous dcrûfi# 
faire de nôtre honneur. C'cft ce qui fera le 
^ * tbjct & le parugc de cet cntxcxica , donnests 
inoy 4iae favorable atmitioxu 

XI^'A^T^s* Pour bien «ooeeTOir 4^bord ie onelle un* 

portance cfi le foin que tour Chrétien doit 
avoir de fa réputation , dans l'état & dans la 
j^iofeifion qu'il acmbtailes > )e crois qu'il cft 
a propos de luppotbr , que la gloire qui alla* . 
file dans nos coeurs àes'dcfirs lu afdens , qui 
cfi l'adouciflement de nos peines Se de tiof 
travaux , comme elle en eft aflez ordinaire- 
ment la fini que cette gloire, dis je, dans 
les maiimes du Chrifiianifme » cA un biea 
fragile , qoi dépend de Topiciibii i Se ftwf ent 
du caprice ^*au tnti , 8c qu'elle ne peut être ni 
le motif^ni la juftc récompenfe de la véritable 
vertu tc'eft pouiquoy iorfque les Prédicateurs 
parlent de la réputation^ qui confific dans Tc- 
fKme ^oe les hommes ibot de nous , ils l'ea* 
vi&gent prefque toâjours comme l'objet du 
mépris qa*en doit faire un Chrétien , qui a& 
pire â une gloire plus folide , & qui ne .flé- 
trira jamais ; ils blâment avec jufticc la paf- 
£on violente qu'ont la pkfpart des hommes 
de fe faire «ne reptttât4oo éclatante , les uns 
* par leur valeur « êc par leur bravoure dans 
les armes , les aptres dans les lettres par la 
fcience & par une érudition confommee , Se 
les autres enfin par leur adreffe dans les affai- 
res , & par une politique ra£née. Ou nous re*. 
prefente cet honneur, tantôt comme un yain 

Jihantâme qui n'a rien de réel , & qui^ no 
itbfiiU que diUis nôttc ûuagin^tion ; tantôf 
>. - CPmwe 



* 
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C-ommeunc ombre , après laquelle nous cchi- 

rons, & qui $*ciifuic devant nous, & tantôt en- ' . 

fia comme un bien qui Te donne au hâzaid , & 

Îf u i dépend du jugemem des rerronoes» qui ne 
çavent pas même le plus fonvent en quoy 
confifte le véritable mérite , ou qui ftduiirs 
V par des dehors trompeurs & impofans, don- 
nent leur approbation â ce qui k mente le 
inoinf. Ces Prédicateurs difent ?ray , & bien 
loin de condamner leur zele , je crois qu'ils 
ne fçauroxent tnfpirer trop de mépris d. cet- 
te vanité , dont les hommes font fî entêtez: 
jUii hommum ut cuid ddtgitis vanitatem , éf* Pfab^p ^ 
quAum m^nÀaciutn i Ce;>cndant comiïie les 
çhofes ont ordinairemenc deu^c faces > 8ç que 
IHon le biais dont on les confidere , on ^en 
fbrniç^ de différentes idées ; j'efpcre que ccl* 
le , fous laquelle je veu7 vous faire cnvifa- 
ger la rcpnration qu'on s^^eft juftcmcnt ^icqui- 
le par ioa mérite ôl par fa vertu » ne nous 
fournira pas une morale moins utile , en voos 
ftiâht connoîtrc le bon ufagc qu'on en peut 
>faire , Se Pintcrêt que nous avons delà con- 
fervcr, Toit pour r^ripl'r les devons de j'è- 
Ul , ovi la 1 joviclencc nous a mis, ôc de 
r< mploy qu'elle nous a confié ; foit poui^ • 
l'honneur de nôtre ëtat.& de nôtre Religion^ 
que nous avons à foâtenir par une conduite 
édifiante , foit enfin pour le bien que nous 
* dtvons prticuiei au pjocIi;îin j ce eue noûs 
ne pouvons faire ians un foin tour particu* 
lier de nôtre réputation. Examinons ceci plus 
en détail. 

Premièrement elle eft n^ceifaîre pour s*ac« ^ 

jjUU'cr des obligations, qui (ont attachée* à » ^ 



Digitized by Google 



ij^z Du foin 

rétat qne noue avons emhtzSéj êc â rem-^ 
ploy que Dieu nous a commis; puirquefou* 

vent c*eft la vigilance que nous apportons à 
bien remplir nos devoirs , qui nous acquiert 
reûiaiç des hommes ,^ Ta pprobation géné- 
rale àc ceux qui nous connoiifenti en un mot, 
qui nous a fait cette réputation } Car com- 
me il eft impo/nble de fc maintenir fur ce 
pied là , fi Ton ne continue de remplir fcs de- 
voirs avec laniême cxadlituJe , & la me me 
application : le même précepte qui vous obli* 
ge de les* accomplir , vous oblige de con(èr« 
ver Teftime & la repntatiôn que vous^aves 
. acquife par ce moyen ; d'être par exemple , 
tin Juge intègre , un Mngiftrat zélé pour le 
bien public , d'un Artifaa fidèle, d'un Né- 

fociant de bonne foy , d'une per(bnne réglée 
ans fa famille , d*un homme enfin d^une verr 
tu & d'une probité reconnue , dans quelque 
état , & de quelque profeflion qu'il puifle 
être. Ce qui ne fc peut faire s'il n*cft en bon- 
ne odeur auprès de ceux qui le connoiflcnr , 
ca qui entrent en commerce avec lui , de 
' ceux l qui il eft fournis , bu qui ibnt fous 
fa conduite : il cftdonc pareillement obligé 
de foiîtcnir Tertime qu'ils font de lui , & l'i- 
dée qu'ils ont conçue de foo mérite & de (a 
vertu, félon cette parole de faint Jérôme, 

Îiui a lieu à Tégard de toutes fortes de per- 
onncs : A^ofloltà ftMfti êfi^ ut hatea'ni 
J-'t'd aiCe^ rationem j.non confcienM tantum^fid efiam 
lamim f'^^^^^ > P^^^^ donnons jamais ju- 

* fle. occafion de perdre l'opinion avantageu- 
ft qu'on a conçûe de nous , qu'en nous re- 
liçham fur nos devoirs, ott e» d^mcm»^ 
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lïAtrt première conduite , par une autre moias 
éS&ûntc Se moins régulière , qui détruit cn- 
lietemcnt celk (jfii oous avoic unt fak d'hoa* 
ccur. 

Diray-]C même que c'cft un motif preflanr 

pour nous engager à nous bien accuitier de 
nos employs } & que la crainte de ne pas 
foLitcnii; l'eAime q^u'on s'elt acquifè pax le 
paflé , non feulement en iccicnt une infinité 
dans le devoir ; mais les excite & les animo 
encore i ne (e relidier en rien. Ce motif cft 
un peu trop humain, j'en conviens, il fait 
cependant tant d'imprcflion fur un cfptlt 
bien £ait,<}ue c'cft Tun des plus puidans qu'oii 
.a coâtume d'employer pour ce fu jet ; ùint 
Paul le reprefènte aux premiers Chrétiens , 
pour leur faire reprendre le premier cfprit , 
dont ils commenjoient â fc démentir ; '«^ifi^^^^Sf 
^emoraminifrifiwos Mes , in quiùus illumina$f, 
magnum mtamtn fufiinwfiis fafftomim ;tzf^, 
' jpellez y leur dit-il » ces temps heureux » auf* 
quels 00 vous regardoit comme des mode* 
les de la pcrfe£lion Evangeliquc , fouventz- 
vous de l'eAime que toute rtglife failoiidor 
^ vôtre première ferveur , ^ nc faites ^icn qui 
dérruiie une £ éclatante réputation, L'ex- 
périence même nous fait voir , que pour peut 
qu'une perfenne (bit fènfîble â la gloire , xien 
n'a plus de pouvoir fur Ton e/prir, que la 
crainte de la perdre ^ Sl le deiir de lacoa-, 
fer ver. 

Mais ce n'cft pas fur quoy je veux zf* 
puyer s ce qui nous y oblige plus particulier 
rement , eft , que fans un peu de réputation, 
jpn ne peut &'ac^uit(er dignement d'aucwi 
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cinpiôy , ni efperer prefque aucune iSuSè 
Yor^^ble de nos meilleures cntreprîfcs , de 
quelque nature qu'elles foient. Pour bien 
conduire une armée il faut un Cl\ef de répu- 
tation « £c fi Ton n'a pas une haute idée de 
Ùl prudence , & de fon courage ; on n'en at*" 
tend pAs At grands 'exploits , ni des fucc^s 
fort confiderables ; fi un Souverain n'eft efti- 
mi de fcs fujets , fon gouvernement ne fera 
jamais heureux , ni fcs Etats bien tranquil- 
les ; un grand mérite gagne les cœurs & les 
afïeâions ; pour être bien obéi , il faut être 
kautoupeftimé. Dans les arts 9c dans les 
fcicnccs , fi Ton n'a la vogue , fi l'on n'a du 
crédit &: de la réputation , on cft peu em- 
ployé , & l'on n'a pas occaiion de rien fiire ' 
Àt grand âc de fignalé ; au lieu qu'on ne peut 
tiier 9 qtt*un mérite reconnu > une réputation 
létablie , une eftime & one approbation géné- 
rale donne un avantage infini, (bit pour 
réùilî: en tout ce qu'on entrepiend , foi: pour 
s'acquitter de Tes obligations , foit pour en- 
gagej: les autres à remplir leurs devoirs; ce 
ipx ell encore plus ncccfTaîre dans la vertu ^ 
ii pour rendre quelque fervice à Dieu $ pùifl 
que le nom , l'autorité , IVxempî^ d'une per- 
ionne de grande vertu , & qui s'eft acquis, 
par là une repu tation non commune, fera 
flus de bien qu'une infinité d'autres, dont 
oo n'a. pas une ii haii^e opinion. 

Outre qu'il y a de certains employs, & 
de certains miniftcres , où fi Von ne s'cft fait 
quelque réputation , on ne fera jamais rien» 
& fi l'on eft une fois décrié , on gâtera tout, ' 

Çofûmttïi)^ par exemple ^ tt|i Oifc^eju' dc^ 

». 

■ 

• f 

i * 
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âmes y im Pafteur qui eft chargé deleur cca«*- 
dtticc, un Prédicateur qui doit les iuftrnire; 
& Jcnr annoncer la parole de Dieu : com- 
ment , dis je , ces perfonncs employées a de 
£ faims mioiftcrcs s'en acquutcxouc- elles » 
fi leur condaitc n*eft pas approuvée, oa fi 
le dérèglement deienc vie ôce tome la criaa« 
ce qu*on anroit dans leur difbcyors ? Oferonr* 
elles blâmer le vice , fi elles en font elles-* 
mêmes foupçonnécs ? Auront- elles le front 
d'inveâiver contre les defoidrcsy dont ou- 
rlait qu'elles ne font pas exemptes } La maa« 
yaife opinion qu'on aura de leur conduite 
n*atf irera-t-ellc pas plâtôt la cenfure de leurs 
ihoeurs , & le mépris de leurs perîbnncs ? £t 
ne fc croira-t on pas en droit de leur ren- 
Toyer Icui^s avertiHemens falutaines » & de 
leur dire , qu'ils les doivent prendre ppar eqx« 
mêmes ; tant il eft rray qu^une leputatiot» 
lans tache ât fans reproche, eft necelTairc 
pour remplir fes devoirs , pour s*ac(]uiitrr>de 
fon cmploy , & pour réiiilîr en tout ce qu'oa 
entreprend. Si donc ( Meffieurs ) c*cft une 
chofe louable » & même faintç, «commandées 
de Dieu 8t des hommes t de fe bien acquit- 
ter des devoirs de fon état & de fa profellîon, 
qui pourra blâjiicr ou improuver le foin 
qu'on prend de fa réputation , qui en eft lo 
moyen le plus neceiTaire» & qui dooue le 
plus d'avantage pour cela ? N 'eft- ce pas au& 
û un devoir , & un précepte naturel & dîvin^ 
& une obligation aufli indtfpenfable , que ic 
foin même de fe bien acquitter de foa cm-i 
ploy & de fa profeffion? 
. Ce o'eft pay cependant le feul motif qttf 



I . - . 

\ Aoiis engage 3 ce&in , auquel d^ailteurffnonf 
prenons tant d'intérêt i car en (ècond Itea 
Il cft ncccfTairc pourPhonncur de Dieu mô- 
me, qui a fouvcnt une liaifon infeparablc 
aycc le nôtre, & avec celui de la Religion 
que nous avons cmbrafTée. Nos vices des ho» 
MtjntPun & l'autre, comme lereprochoit 
réloquent Salvien aux Ckréciens de Çon 
tempes , m nohis patitur Chrijîus opfrobrium , 
JLex chnftiana maledic^utn ; mais nous pou- 
vons dire au contraire , que riea n*a jamais 
£iîc pius d'bonneur à n6cre Foy & à nôtre 
Religion ,^ & par une con{èqaence oecefTaire 
à Dtéa même , 8c que rten n'eft plus capa- 
ble d*en faire que la réputation de vertu , & 
l'opinion qu'on a de la fainteté de ceux qui 
la fuivent. Saint Paul ( Meifieurs > ea étoit 
bien perfoadé , lorfqa'il demandoic pour pre» 
miere condittoa d'an Mtaiftre de l'Evangile^ 
qu'il eât un témoignage favorable de ceux 
mêmes qui étoient hors de l*Eglifc : oportet 
VâiTiWOtb^ PiJiimQmum h^hen bonum , ah iis qui forh funt; 
^3* non feulement il veut qu'un Evêque foit 

fans reproche , mais encore il compte entre 
les avantages & les grandes qpialitez qu'il 
doit avoir , l'eftîme qu'il s'eft acquife par (a 
vertu , & par la capacité qu'il a fait paroî- - 
tre dans les employs qa*il a exercez ; il fait 
jpaême le détail des talens » & des bonnes ac« 
tions par leCquelles il s'eft rendu recomman^ 
dable i il cbnnoilToity ce grand Apôtre , de 
"^qucl ufage , & de quelle importance étoit 
une grande réputation , & de quel fecours 
clic étoit à un Miniftre du Seigneur , pour 
rioterêt de la gloire du Maître ^u'il ù^tt ^ & 
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tinivcrfeUemeiK* parlant à tout Chrérieo pour 

rhonneur du nom qu'il porte , & de la Foi 
dont il fait profeffion ; puifqu'il ne peut fou- 
tenir l'honneur qu'il a d'être Chrétien, & 
membre d'une Eglife toute faintc & fans ta-^ 
ciie ^ s'il ne répond à cette dignité par ft • 
bonnts mœurs , te par confeqoent par une 
bonne réputation. C'eft la grande maxime . ^ 

que donne faint Auguftin à tous les Fidèles r 
fi vis pla:ere Chrtfio , élabora , ut profejfiomm^' de bom 
tHorn fides adjuvet ,fama commendet ; parce X^i/^'i'^' 
que comnfie une perlonoe d'un mérite diftin- 
gné honore par (es belles aAions tout le corps 
dont il eft membre > ôc dont il fait une partie; 
en forte que la réputation d'un fcul s'ctend 
ibuvent fur tous les autres , ainfi TEglifc s'eft 
rendue illuftre & gloricufe , pour avoir pro* 
ihiic ôc élevé dans fon fein tant de grands 
hommes , dont le nom célèbre , & la répu- 
tation éclatante répannue par tout lui a pro- 
curé un éclat non pareil , &: a porté fa p ioirc 
avec la leur » jnfqu'aux extiémitez de Ja 
«erre. . 

CVft de li ( Chrétienne Compagnie ) 
^ue nous devons juger de quelle confccjucncc 
il eft d'avoir un foin tout particulier de fç 
maintenir toujours dans la réputation d'un 
homme de bien , d'un Chrétien régulier, St 
qui fait une profeilion déclarée de vertu»)>uir*> 
que la gloire qne nous acquérons par là , en 
retourne à Dieu , & que nous ne pouvons 
perdre cette gloire, que celle del'Eglifc n'ca 
ibit flétrie dans Tun de fes membres , & que 
rhonneur du maître ne (bit intercffé dans 
Vhtmnettr de iès Difciptes ; m neih-fdiUar ^ 

' L iii> 
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Chrifius approimm , Lex chnJHanAmdeiiBiim* 
Mais ce foin de cotififrvcr ùl réputation , ce* 
icfir de rétendre , & l'cfF.^rt qu'on fait pour 
la dcffen {re , tout cela n'a-t il point lair de 
vaine gloire, d'un orgueil fccrçt, U d'une 
tidicule-oftentation 9 Oîiy , (î cette gloite eft 
nâtrefia , & fi nous n*avons pour but de nos 
^lâîdn's . que l*cftime , les éloges , & lesap- 
plaudifTcmens des hommes : mais prendre ce 
foin pour l'intérêt de Dieu , c*eft un précep- 

dCûv ë ^^^^ ^^"^ ^^^^ intime de la part de 

UdUi^or. •Diçaaaêtoe.^rjîfvJftf C'eftainfique 
ce grand Apôtre vouloit qu'on le cônfiderârt 
lui ëc les autres Apôtres comme les Mini- 
ilres du Sauveur , que leur vie & leur condui- 
te û[\ juger de la qualité de celui qui les avoir 
choifis & envoyez, que leurs mœçrs rendiffent 
témoignage de la doârine qu'ils enfeignoleat* 
A fi^ txifihnt hoim ut Mlmfiw Chrifti. 
'•^^^^•^CVft l'idée qu'il vouloit qu'on ci3i de leur 
^ dignité , & le jugement qu'on portât de leur 

employ * & de leurs pcrfonnes , & il en ap- 
%*ékiC^* P^'^® ^ raifon , ut non vimperetur mini/lerium 
^ * *nefifum, afin que nôtre tniniftcre ne foie 
point avili & déshonoré ; 5c il condadenfia . 
par ces paroles qui montrent combien il avoir 
cette réputation à cœur j agiflTins comme de 
fidèles Miniflres de Dieu » nous nous rendons 
' xecommandables par une grande patience 2 
foufifrir toutes les' miferes de cette vie, 9c 
toutes ies perfêcutions qu*on i^ous (ufcite de ; 
tous côtfx , par la fcicnce , par une douceur 
inaltérable , par une finccre charité , par la 
parole de venté que nous prêclioas > par une 

^£Ce iariaciblc que le divin£fprit nous isUf 
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êxhiîemuf nos fient Dei Minifirau liidemm 
Ce grand Apôtre ( Meflieurs J &' ce digne 
Miniftrc de Jcîus Chrift pouvoit-il marqu i: 
en de termes ^lus forts le foin qu'il prcnoiç 
de fa repu ation , la crainte qu'il avoit de U 
perdre , & le dcfir qu'il avoit de la foiîcenir t 
Ne pablie-t U pas lui-même m cette rûfè^ 
€ts travaux , (es (buiFraoces , Ces priions , itm 
chaînes , fes naufrages , tout ce qu'il a entre- 
pris , & cout ce qu'iî a foufFerc pour le fer vi- 
ce de fon divin Maître? Ne deCQavre-t>ii 

SIS jufqu'aux grâces » & aux faveurs les plu»^ 
nzalieres q^M a reçues du Ciel } N'e'talte-s» 
t- il pas les grands fervices qu'ira rendus sb 
PEglifc ? N'en aîtcnd-t il pas même la jufte 
recompenfc d'un Dieu rcnumeratcur } Orea 
tout cela peut- on le foupçonner d'arair été 
tottçbé du moindre fenximem de vaine gloi^. 
tt , oud^ayoîr ooiquement recbcrcbé ta repir^ 
tioa des hommes-? Il s*en dcff-nd lui-même^, 
& fupprime une partie de- fes actions-, de 
crainte qu'on ne Conçoive une trop haigta 
idée dc fon mérite. Ah grand Apôtre l yotx^ 
- ërîez tjjop fidcle à Yôtre Mahre^our «furpcft 
mjufiemenr fou.Wen ,vous Içaviez- trop, ôt 
vois Tavcz aff'z déclaré, que tout ce que 
vous ave2 d'avantager & de grandes qualttczi, 
' ae venoit point de vous , vous en avez îca-^ ' ' 
du (o|9t l*liOQneur à celui Jour vous l'a-^ie^c 
jeçâ |- naais^vous averpris.uir grand foiti iltr ^ 
fitire fçavoir que vous poflèdîe^^ces arama»» 
ges , afin qu?* cette réputation fut an- moyci^ 
de faire connoîcie la grandeur dca^ mi^cricos*- 
4es du Seigneur envers vous ». & pour vou^ 



âicatioti Je rCvangilc : c'cft en ce (cns qœ v^: 

vous Tentendiez , lorfquc vous avez pubîie fî 
hautement que vous honoriez vôtre minifte* » 
xe i parce que ros aâ:ions foûtenane vos pa- 
roles ôc vos adinitables difcours » donnoîenr 
une hante eftime de la Religion que voasaQN. 
nonciez» C'eft enfia dans ce même defleia 
que vous exhortiez ceux de Philippcs à vous 
^ imiter en ce point , de utero , fratres , quuuth^ 
Vap» 4» que pndica , qHUtéwpêe fitnBa , qu&cunque 

M fam^, hê^ eogka^&. Qqç la vérité , la fin^ 
cerité, rkonnêteté, la juAicc, &: tout-ce- 
quî peut contribuer à vous faire une bonne 
icputation.dans le monde , foit toujours i*uQ- 
de vos premiers foins ; car c^eû ce qui coa-» 
tribnera davantage à la gloire du Seigneur > 
enfnite à l'utilinT èu prochain , dont vous de- 
vez procurer îc falut pat tous les âioyeas. 
imaginables. 

Et voicy ( MefTi^urs) la troifiëme & la 
principale raifoa <|ul oblige un Chrétien aji^ 
•feift de £i réputation , fondée fur le précepte 
qu'ont tous les hommes de s'intereuer dans 

JKçclù 17. ^^^^^ autres , tmndkvit I>mt 

unicHtipié de proximo fuo. Précepte qui eft ren- 
fermé dans celui de la charité , que le Sau* 
Teur des mêmes hommesaeu le plus a ccçur, 
. & par lequel il ordonne dew chotbs &expreC> 
' lement » l^ttne de ne donner jamais occa&o» 
^ fcandale à perfonne , & l'autre de porter 
• fput le monic au bien par le bon exemple 
d'une vie vertueufe & fans reproche. D*od 
j^infere avec faint AuguAin > Qu'il ne Tufic 
pas poar remplir les devoirs ann vetitahle 
Chrétien» d'avoir U témoignage ^ nâ^e 



de f4 Réputation. t^t 

propre confciencc , fi Ton n*a encore celui 
des hommes par une bonne réputation : dM Sem»^ 
fis tèhi fiece^m funr, confftintiA tiU r fif^^Myer^^ 
fr^jifîw^ ; voilà les deat ckofo les plus neceP* 
faires pour vous acquitter de vos plus im*» . 
portans devoirs , une bonne confciencc à 1*^-' 
gacd de vous-même , en menant une vie vcr^ 
tuet]îre;& une réputation de probité & de vcr-^ 
fa » qui édifié tout le monde à Tégai d du pro«r 
cliain. Jeoe vous dirai rien* icy , ni du fcan*- 
dale qu'on lui caufc , lorfqu'aprés avoir méî^ 
prifé les jugcmens des hommes, <5«: la cenfurê 
qu'ils peuvent faire de nôtre conduice , nou» 
meno<rs une vie deregl)éc; m du précepte par- 
ticulier de donner bon> exemple , dVd dépeodi 
cependant l'feftime & le crédit que nous pou- 
vons acquérir : ce feroit un champ trop va- 
fic pour le fu jet que je me fuis propofé. Je- 
dis feulement qu'il eft évident qu'on nepeuc 
éviter Tun*, ni pratiquer l'autre (ans le ^0111% 
de cotiferver la réputation , qui eft un bleiv 
- & un prefentquc Dieu nous a fait , plutô? 
^ pour les aurres-quç pour nous-mêmes» Corn— 
ixient cela ? 

C*6ft f Meflieuts vous prie de le biew 
fem^rquer >c'eft que nôus^ pouvoir àbuftr de. 
Feftime^ & del'opimotvavantageufè que lès^ 
hommes ont conçue de nôtre mérite & àkj . 
BÔtrc vertu ; on s'en entête , il eft ailé enfui*' 
te de s'en faire accroire , de prendre occafioiiï 
de mcprifer Its autres , ou dë s'y préférer^ 
mi enfin de prétendre quelque marque de êi^ 
*fttn£Hoti> Mais ceux qui ont cette bonne opi-^ 
ttion de nôtre vertu fur le bruit de nôtre repu* 
^latioo a'ça peuA^eat. 4tre que breti^ i 
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animez pâf notre exemple ilseri devjennetïr. 
foixYçaî plus rcrtu'îux 3c plu^gens de bi-a, éfe^ *^ 
par là .il eîl eocorre ai(é d'accûrder le foitr' ^ 
4e nôtre gloirtf a?cc k PTéc pec de l'ha nilt- f 
lé qai noas eft fi cxpreUement recommahdée» \ Y\ 
Car fi nous n'avons égard qu'à nous m ô- - ** 
mes, & à l'intérêt de nôtre propre falut , 
ah! chcriflons rhum lite, pratiquons l'hu- 
niliation» méprifbns l*eftime des homme$^ 
tk'ayon$ mtl dc(ic de aoUs faire une belle 'm* 
putaHbn'daas te monie, choififfoos plâe&9 
î'obfcurité , & n'aff '£lin> jamais de nousdi« 
llinguer. C*eft la voye du falut la plus fiîre 
que le Fils de Dieu , le ntaicre de rhamilité 
nous a tracée Jui- mê>n? ; mats fi aoas avons 
égard itt falat du prochain , qui non^ doit 
Stre cher , Se donc nou9 Tommes re(pon(abIes 
devant Dieu. Ah! je dis alor^, prenons foin 
de nôtre réputation , ne Faifons jamais rien 
qai puilTw donner aux autres une mai;vai(è 
opinion .^e n&cré cûndnice , tâchons d'édifiée 
f^if$t^ Tf^ bonnes mGettr $• , ^ par 
£ (atntes a^iôns ; parce que n&cre réputation 
^tanc oa l'image de n&rrc vie qu'il a devant 
les yejx , ou l éch 3 de nos vertus & de nos 
vices donc il entend fouvent parler , elle faic 
de différentes impreflioiis fur les eCprits , le- 
Ion le bien oa le mal qu'elle leur rapporte de 
nous. 

De lî ( Me/îîcur.s } il s'enfuit un point de 
morale, qui i-i fiaimenc important fur ce 
Ibjet i f$a voir q ' bien qu'en toute antre reç* 
,€9ntre on puiue, ou qu'on doive mépri(ee 
les traits les plus enfenim^z de la médéuiieet 
& de la caiomaie la plos noire , qaifléciiç S| 
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4N|f ifêe)i{r£ nôtre réputation, 6a cft CépîcD- 
aaat obligé de fc juftiS^r des criâmes qu'oa 
nous itnpoCè^. fc difculpcr, & dcffcqdre 
nôtre Kpiitaciofriii)tt(lemeac acuqaée , quan(( , 
h fùu ^'on en Ékh , ta. an rcaiuLftlj^ 
prockaii^ . 00 ccttpêehete bien qu'on loi péit - 
îairc, ou le fecours qu'on cft en érat de luy' 
donner. Un Prédicateur, par exemple, cft- 
fbupçonné ou accufé d'çnftigaer une nrau- 
vaiie doCtriae , ou d'être dan9^ Cc^ fentimcM 
peu occhodoxe 1 doic-jl fc uiie & demeurer 

* rtanquile en cette occalion ? Non , le i^rf 
qu'on fait à fa réputation fur ce chapitre , 

* bien loin d'excufcr le profond fiicnce q^'l^ 
gardcroit.le rcndroit coupable , finon du cri- 
me donc il cBt accufé^ dtt moins de celui de^v 
k rendre Miélypable de faire âucut^fruitjiki^ 
venir; il doit donc ft'dlcUffér hanriritîeûc ae 
s'expliquer fi nettement fiar ce point , qu'il 
en etficc jufqo'aa moindre foupçon. Non, 
dans cetce occafion , ce n'efl poinr uneaâioa 
d'iuimilicé de fouifrir la calomnie , quand 
m peut la conf >adre ; c'eft Tautortièr qurdb 
i)e pas lever tin fi ptitlTant obftacle an falut 
ou à la fan'^lification du prochain 1 & l'iia- 
milité , fiippcfé que ce foit ce fcntiment qui 
TOUS impole ûlence, doit céder alors à la cha« 
Mvté, & au zele que vous devez avoir de vous 
tendre utile a vos frère» , que vous étesoblî^ 
gé de eonduire (faiis ks voyes du falut. C'eft 
ainfi qVen ont ufé les Chryfoftomcs , les 
Auguftins, les Athanafes , & tant d'autres ^ 
dont nous voyons encore les Apologies* Ils 
euifent fou£Fcrc les opprobres- » la cenfure , ôc 
^ CQodaoïaation des kammss 1 & TtAtesÊc^ . 



de leur réputation ne leur cdt paru phis nc»^ 

CclTaire pour l'édification du prochain. 

II en de wjèmc de l'occafion dtt 
fcandale que peut donner uae çonduîte ^ 
qùi peut être innocente dans te fond 
mais qui peur pourtant donner fujet de^ 
parler en- mauvaift part , telle que fcroit 
ées vifites ou des entretiens dans un: 
lieu fufpcâ:. Gc a'cft pas.alTez (juclacon- 
fcience ne vous reproche riea de criminel , le 
loin de vôtre réputation demande que voas^ 
j^etranckic» la cau(è , qui donmeiin fuiet dt^ 
moins apparent de fcandale : mais puis- je 
empêcher, direz- vous , le monde de juger 
ce ^'ii voudra ^ un naturel malin ne prend- 
^1 pas occa(ten de médire de tout î Se nr 
fait on pas lous les jours courir ^ faux bmits« 
' fur les fTioindres apparences } Oiiy , mais ii 
faut pour ^édification du prochain ôtcr cet'- 
te apparence même; fi vous vivriez dans Jes 
folitudes oà vous n'eufliez qu'à prendre gar- 
jk qu*â voas Céu\ , Se vôticfeulmterétâ mé» 
Mger y vous pourriez péat-étre vous mettre 
•feu en peine de ce que l'on^ dit , ou de cr 
que i*on penfe de vous, & vous auriez d'au- 
tant plus de gloire devant Dieu , que vous eii< 
;ivez moins devant Ics^bo nmes ^ mais puif- 
fUe vous èteraiita»it psur les autres que potit 
ftous-mème, vous êtes obligç de bien édi* 
fi?r tout !c monde , comme tout le monc^ 
cft obligé d'avoir bonne opinion de vous-;: 
ce qui ne fe peut faire fans que chacun ait 
foin de fa réputation : foin néanmoins qui 
êàii être tellement réglé » qu'on foit en dif* 
(ofitioQ de perdre cette re£uuaiQiiijnèai&> cffi ^ 
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iorasefirAnivast plus chère qîmki^ilh^mâod 
R- y r ée la gloire & du- (êr vicC'«l!iDi(9|i. 
C*cft ma féconde Partie , que j'abregcray 
tant qu'il me fera po/îible ; donnez- moi 
^ficore ttQ moment d^âCUocioQw 

QjioiqQe Ses deux vertus (and^tnenta^ei-A^ IT« 
tom k ChriftraRffine , qui font Thimilit^ ^e pAUXMw. 

iacharicc, femblent entrer cii quelque forte ' 
.de concurrence dans le fu)( t que nous trai- 
tons , ie ne cr^indray point de dit» mainre- 
,tk%tiX, que CDimne il y a des rencontres , ou ia* 
chafké (^Isgenn Chrétien à prendre foin dé- 
fi réputation ; de même il y a de certaincf> 
conjonôures ou l*humilué iVngnge rccipro-^ 
quemeni à la facrificr pour Dieu, & à mé- 
pri(èr TéAimc». les jugemens v & J*opinknj^ 
des hommes , quand U.va del^âaDelu^de oè*^. 
lut qui ne nous a créé que pour glonté 
Votci quelles font ces con jonaures» & ces oe- 
cafions , il ell important de les apprendre», 
appliquez^^vous y donc„ s'il vous plaît.. Il y en; • 
oè l*on ne peut mériter ic tcmoignage dca^ 
Sommes » fans allée contre celui de (k con» 
fciencc : if y en a od le jugement dés hom- 
mes eft recufabfe , comme loriqu'îls blâment 
ou cenfurcnc nos meilleures & nos plus fain* 
tes a6Uon$ $ & il y en a enfin où ia calomn^- 
^tric injufiement notre réputation. Voyons ^ 
comme nou^lbmmes obligez de nous coai«> 
porter dans ces difierentes rencontres , & ju£^ 
^ues od doit aller le foin de cette reputa» 
tion. ' ' \ 

Premicremcni C Meffieurs). itarrkc quct- 
■^uefois qtk'tm-mpewi tù-l!acq«erir^ni 1» coi»;^ 
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ièrver qa^ftiix dépens 4^ Ta cot)fciencer, w 

Ttolanc quelque pi ^cepte de 1* Evangile , pour . 

s*accommodcr aux Foix & aux maximes da 
monde, qui fcmblcavoix prefcrit contre cel- 
les deiUieu ; & je c ois qu'alors nous devons - 
lâcrifier cette* fanfle gloire,. & tome rcftimc 
des hommes à la fidélité que nous devons à 
celui , dont le jugement eft la règle du ve^ 
ritùble honneur : car ce feroit un étrange ren- 
verfcment des ordres de la Providence de vou- 
loir acquérir de l'bonnettr par un crime» qui 
ne peut que nous attirer une éternelle conn»» 
ûoûk Pav exemple , c*eft une des maximes du 
monder, qa' l faut tirer vengeance d*un af- 
front , & que la moindre tache faite â nôtre 
réputation doit être lavée dans le fang de nâ^ 
trc ennemy > d^ns le notr^; car i'ent^te* 
joâent. <|n*on a (ur le point d'bonneur porté* 
Ibuvent une infiiiii^é oe fa^;^ braves jufqfi^^ ' 
cette fureur , & fjpt regarder comme d&i lâ- 
ches , ceux qui n'ônt pas In courage dç rc- 
pouflcr une injure, pai cette v^iyc fi con- 
tiaire aux Loi3^dç/ine5 # htwiaiii^fs tout a^ 
la iàja. Voilà^ouve iQrcta£c^\y^o le fom^ 
ndrre réputation, et^re concarjretrce aveê 
le précepte formel de l'Evangile , qui noute 
obl'ge de p.udon^.cj- î"s mjares , U, d'étouffer 
iufqu-'aux. moindres leniimens qui ic (ouïe*' 
vcBt dans n^re coeur. Honneur & eftioio^ 
4c$ homme», ta ifnpofes-^ dij^^ 1^6 f y. 
& une oblt^atrOn^ cmelk i cesx qoi* te rrn- 
défit tes e Te lave; î F.t que ceux là font J^-ruî^ 
reux qui onrembraffé un ^enrc de vie , q^i 
n'a point d* m:re gloirc.à Soutenir que celle 

|eCus-Çluift li(Liis ne aoasiiiurr^ltâf» pt 
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dé fa Repumion. i^y 
i rcEkfer cette iaiiffe idée f que bien des genft 
fe (ontferinèx da courage & de la genêro^ 

fité î toute fauffe qu'elle cft, elle ne iailTe pas 
de faire une étrange impreffion fur ceux qui 
veulent être confiaerez dans le monde fur le 
pied de biaves U de gens de cœur ; mais i 
moins de renoncer au CbriftiaitiTme» ils doi- 
vent en cette occalion (àcrifier cet boQneur 
chitTierique , & le foin de leur réputation i * 
l'mtcrêteie leur confcicnce, & préférer l'cfti- 
me de Dieu à celle des hommes , qui ont atta- 
ché la gloice à une aâion brutale, quêtons 
les Sages même du Paganifœe ont condain* 

Ge que je dis de l'honneur dans cette ren- 
contre , on le peut dire dans toutes les autres, 
od Ton ne peut confervcr fa réputation que 
par des voyes & des moyens tnjuftcs Vous ^ 
Yoolez , pai exemple tpaUerpout tsti bomme 
magnifique « qui vit dans Téclat ic dans U 
fplcndeur , bien au de- là que ne vous permet 
vôtre naifTance ; & vous prétendez même 
iuppléer à cet avantage par vôtre luxe, par 
la grande dépenfc que vous faues pour vôtre 
uble , pont vàttetraia ^ pour des meubles fii- 
perbes. }e n'examine point icy ii cela vous 
fait honneur dans le monde ; mais je fçay 
bien que vous deshonorez par là la profeffion 
de Chrétien que vous avei embralTec , & qui 
TOUS oblige à renoncet à la pompe , Se aux 
Tanitez de ce monde ; puifque ^et éclat » &C 
cette magnificence ne peut s'accommoder 
avec une Relis^ion qui n*cft fondée que fur 
l'humilité. Qu'eft-ce donc que la confciencc 

j^s pcçfcjtù lui cela l ^ vous VéçQWz ^ c|« 




le vous dira qnc vous àtvcz réprimer cet ar- 
ioDt dcfir de paroîcre , qui n*efl: qu'un orguerl 
outré » & ooeambitioQ déréglée ; Se moy j*a« 
joûteray qu'en renonçant â cette faufle glpr- 
f e » qui vous coûte fi cher , vou^ en meriteress^ 
Ittoe plus jufte , & plus dtgnc d^'un honnête 
homme , par vôtre niodcftie , ôc par le cha- 
licable employ que vous ferez de vos biens. 

J'en confidere un autre , qui efl en reputa* 
tiond^uniare génie pour les fciences, je ne 
blâmeray jamais te foin qu'il prend de la con^ . 
ftrver par des voycs légitimés , & par les ou- 
vrages qu'il donne au public; mais comme 
c'eft fa paiEon dominante de fe faire valoir à 

Juelque prix que ce foit » il voit que (on cre^ 
it feroit ou obfcorci » ou bien auroit moint 
d'éclat parmi la foule de 'tant d'autres fça- 
vans qui deffendent les vcritcz orthodoxes ^ 
que fait-il ? Elàquoy cette impéricufc paf- 
iionne porte-t-elle pas les efpiits d'ailleurs 
les plus éclairez , mais étrangement aveugles 
. fyx ce point t Cet homme s'eft mis en tête 
qafû fera plus confideré en deffendant Tet^ 
jcur»dten jettant dans un partideclaré con« • 
tre la vérité ; de forte que s*il ne peut en être 
le chef, il fc perfuade du moins qu'il y fera 
regardé comme l'un de fes plus fermes appuis» 
C'eit n&a fenlcmeiit te dcfir^ de la gloire qui 
l^aveugle , & qut le porte â agit contre Tea 
propres lumières ; mais encore une criminel* 
le ambition , qui lui fait préférer une vaine 
réputation a fon devoir & aux intérêts de ' 
fa Religtoa ; c'eft ce qui l'anime cnfuite i 
, ibûtenîr une doârioe fu(pe£le 8c dangeretife» 
à deâeodie avecopiaiitreté'^esimtisieàs^ 
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il ne s*ell engagé d*abord , que par un de- 
fir déréglé de fe faire une plus grande répu- 
tation. Ne noos étendons point fur les au- . 
très rencontres oii il y a une indifpenfablc 
obligation de facrificr un vain honneur , & 
toute l*eiiimc que les hommes peuvent faire 
de nous aux intérêts de Dieu ; c'eft aflcz de 
dire que nous le devons faire , toutes les fois 
qu'on nepcut les acquérir ou les conferver, 
fans blefler fa confcience , & fans ailcr con- 
tre les maximes de fa Religion, perfuûdez'que 
nous devons être , que nous ne ferons j iniais 
on facrificc plus agréable , & plus glorieux à 
Dieu , que quand nous préférerons fa gloire à 
Ja nôtre , &c fon honneur à nôtre rcpuration. 
Ce qui arrive ( Meffiears ) non feulement 
quand il s*agit de l'acquérir ou de la confer- 
ver par un crime. Mais en fécond lieu , quand 
la crainte deprdre reftimc des hommes , & 
de s'expofer a leur cenfure , efl capable de 
nous détourner de quelque aûion de vertu , 
ou des devoirs de nôtre état & de nôtre Reli- 
gion. C'ert ce qu'on appelle le refpeft hu* 
main , fi décrié dans 1 Evangile , & néan- 
moins fi ordinaire aujourd'hui parmi les gens 
du monde , qui ont honte de faire le bien , & 
qui craignent quelque deshonneur s'ils fe dé- 
clarent hautement pour la vertu , ou bien fi 
on les voit dans les exercices de pieté. Je 
ne vous dirai point icy ( Chrétiens) que cet- 
te honte ou cette crainte eft une pitoyable foi- 
blefle d*efprit,& une indigne bafTcfTede cœur, 
capable même de nous attirer le mépris des 
hommes, dont nous redouions la cenfure ; 
& comme je ne parle icy que par occafioa 



d'un ftifet que i'ay déjà traité pinfiears fiif^;^ 
Je dis feulement que c*efl encore en cesocca- 
fion<; que nous dcvoiis faire â Dieu un facri- 
&CC de nôtre honneur & de nôtre réputation ^ 
quand même ils y feroient interclTez Car ^ 
]peuc on (è retirer aa fervice de Dica , for ce 
prétexte , qui n*a pas (bu vent affez de ^orce 
pour no is rctii crdu vice , & pour nous em- 

iiêcher de commettre le crime ? La honte & 
'infamie (ont an apanage du péché, &ils y 
font ia(êpar^lemeQt attachez (dit Tertulien/ 
tmnevitïumnatHra timon atà fàdare fuJfiMf^ 
Xa gloire au contraire , Tbonnear 6c relHme 
font comme l'ombre qui fuit la vertu par 
tout , difent les ^ages , j'aimerois mieux dire 
qu'ils en (ont TécUt ^ qui la découvre , âc. 
qui la fait connoître. 

Mais admirez icy , je vous p'ie^ là bizare 
conduite des hommes , Se le pru de difcerne- 
metu qu'ils font . foit du vrai & du faux hon* 
ncur , foit de la véritable infamie , Si d:: c?I- 
lequi n'cft qu^imagtnaire. Il eft coaftant que 
la vertu eft honorable , Se que bien loin qa'oa 
«loi ve rou ^ir de la pratiquer , s'il y a quelqucr^ 
chofe A craindre fur ce point , c'cft de felaiC* 
fer aller 1 qu-Ique fcnri ^.ent de vainc gloire, 
pour relUme Se le rcfpeft qu'elle a coutume 
4ç^tis atticei l e vice au contraire eft hm^ 
ceux , i8c DOÙ5 donne de la confuiion i nous-^ 
mêmes « quoi^u'«l (bit ffcret » 8c qu'il ne 
Tienne pas j jfc|a'à la convoi (Tance des hom« 
mes. N c't il doic pas fiirprenant de voie 
fbuvent que la crainte d'un véritable deshou« 
-^ur ne nous ait pù détourner du crime , dft 
: 00$ débaiic&es & de om é^Çniif^ h & qi&'u% 
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ieshonneur qui nVft qu'imaginaire ,aitafrc2 
de force pour nous détourner du fervia de 
Dieu , des devoirs de nôcrc Religion, & des 
obligations les plus eflcntielles d'un Chré- 
tien ? Nous avons paflc par dcffus les inrcrêts 
de notre honneur , & de nôcre réputation , 
^uand il a été cjueftion de fc déclarer pour le 
monde : on n*a point rougi de paffer pour un 
vindicatif, pour un impie , pour un homme 
adonné a fes plaifirs ; on s'eft fait le front à 
tous les difcours des hommes , qunnd on a 
voulu (atisfairc une hontcufe pa/îion ; ia 
crainte de Tinfamie n'a pu arrêter le fcandale 
qu'a donné cette femme mondaine par fes 
entretiens trop libres , Se par fes vifircs luf- 
pc6lcs ; Se elle efl fcnfiblc à fa r^putatioa, 
quand il s'agit de pratiquer le bitn , de vivre 
dans la retenue Se dans la modeftie , Se de 
s'adonner à la dévotion ? On allègue pour ex- 
cufc Se pojr prétexte ce phantomc d'honneur 
& de réputation , quand il faut mener une 
vie plus chrétienne Se plus reglce ; & fans 
craindre un véritable drshonnc ur , on a vccà 
tête levée dans le dcicrdie Se dans le dérègle- 
ment ? Or je dis ( Meflïcurs J que c'eft dans 
CCS rencontres que i*on doit prc-fcrer ion de- 
voir à (à réputation, Se la faciifier pour Dieu. 
Si c'cft toutef ois la perdre , que de fe dcclarer 
hautement pour fon fer vice , & fi ce n'eii pas 
plutôt la reparer & li reg.îgner , que de mé- 
prifer en cette occafion les jugemcns injuttes 
que les libertins f-^ront de nous» . - i 

La dernière enfin Se la plus ordinaire occa- 
fion que nous avons de facnfier à Dieu l'efti- 
pi.c Se la réputation que nous avons acquifc 
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dans l'efprit des hommes , eft de (bufFrir pa- 
tiemment leurs mépris, le deshonneur, & 
les confufions qui nous arrivent quelquefois, 
foit par rinjufîicc & par la calomnie , qui 
peut flétrir la réputation la plus éclatante , 
foit que nous nous les ayons jufkment atti- 
rez par nôtre imprudence , & par nôtre témé- 
rité, foit que Dieu même ait permis que nous 
fbyons tombez & comme précipitez du com- 
ble de la gloire , pour nous humilier , & pour 
rabaifler nôtre fierté & nôtre orgueil. Ce 
n'eft point là ( Mcfîîcurs ) l'un de ces cas ex- 
traordinaires qui n'arrivent que par hazard , 
ce font des occafions fréquentes que nous 
avons de nous abaiflcr , & de pratiquer Thu- 
miliation , par un véritable mépris de Thori- 
neur , 3c par la perte de nôtre réputation 

- dont nous pouvons nous dédommager avan- 
, tageufement par une patience chrétienne, 
*r qui nous attirera une gloire plus folide q^uc 

pcrfonne ne nous pourra ravir. 

Je m*efForcerois ( MefTicurs ) de vous în- 
fpirer un Icntiment Ci chrétien , fi c'étoit une 
maxime qu'on pût ignorer , & qui ne fut - 
pas aufli ancienne , & aulFi conflammcnt éta* 
blie que le Chriftianifmc même , fondé fur 
l'opprobre de la croix , dont un Dieu a fçu 

- tirer fa plus grande gloire. Je me contente 
de dire ce que faint Paul nous a appris ; que 
le Sauveur du monde pouvant également pro- 
curer le falut des hommes , & la gloire de fon 
Pcre par ïa, voye' de Thouneur ou du mépris, 
Zc que le choix lui en ayant été libre , il avoit 
préféré, fans balancer, ce dernier moyen au 
premier ^ ôc choiû i'of probre plutôt que Vé^^ 
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dal 9 parce qu'il ne pouvoit ilavantage glori- 
fier fon Pcre Eternel , que par fcs abaifie» 

nicns & par fcs humiliations, (jui propofito Ji- , , 
ùi gaudiû fuJUmii crucem , conftifiom comtm' ^* I^^^^» 
ftd. . 

C'efl ( MefEenrs ) une haute de une fubli- 
ùxe perfeâion que le monde ne connoîr guè- 
re , & qu'il pratique encore moins . de préfe- 
rcr l'obfcurité & l^abaiflcmcnt à l*honneur 3c 
aux grandeurs de la terre, & le mépris des 
hommes à la plus haute réputation, fi^r l'e- 
xemple de faint Paul même , qui s*écrioît 
dans cette vd8 , & dans cet clprit , aiSt ^ j n^i.t £ 
higlortartmfifncruceDomim. Honneur , ei- 
line, gloire du monde je ne vous regarde 
plus que comme un objet de mépris , depuis 
que mon Maître de mon Sauveur vous a ii - 
hautement méprifcx^i L'opprobre au contrai- 
re y dont Us hommes ont tant d^horreur , fait 
toute ma joye Se feplus haut point de mon 
ambition. Ainfi je veux que les alFronts , les * ' 
mépris des hommes , & la perte de nôtre ré- 
putation ne viennent pas ordluatrement de 
n&tre choix ; tout cela cependant peut être 
une occaiion avfi^tageure de^tQjL>i£er Dieu^^ 
& de lui faire uh racrificé à^ofiueur, fî j*o-: 
fc m*exprimer de la forte, par la perte de nô- 
tre honneur propre, que nous devons fouffrir 
pour Ton amour. Un Ciuétien a bien de Ja - 
peine i (buhaiter cet ^tat d'abailTemcnt j 8ç 
al ti'y a que les Saints du premier Ordre qui 
foîent arrivez i ce haut point de perfeftion : 
mais ce qui doit êtic commun â tous les 
Chriétiçûs, eft, que quand Dicupe|:mec que 
perdions aôtrc icputacion , i^ui *npu$ 
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ibui^eat utile pam là gloi re» nous ayont alod 
xecoais i Tiiut re voye de U lai procnrer , qui 
cil de (boffrir cette perte avec patience , & 
avec rcfîgnation , pour nous conformer au 
D icu que nous adorons , & q^ae npus devons 
^ai'^cgîûixe d'inaiter* 

C0Mon. ^^9U donc { Clinfticns ) Pufage pcnif àfû- 
* fi parier qvie nous devons faire de notre répu- 
tation , qui c{[ de k conferver & de la per- 
dre , d'en prend; c foin , & de la négliger pour 
le même intérêt delà gloire de DieUt dans 
les di&fcnies ocçafions , où nous avons obli- 
gattbn quelquefois de la ménager , & d*ei^ 
avoir tout le foin imaginable ; & quelquefois 
/ , de la nicprifcr , mais toujours dans les r c*^ 

iîîes vue? ôi pour la mcxDC fin. Je n'ay plus 
qued m avisa vous^ont>er A» ce fujet , & 
f^iUjCoi\clui:.Qn de ce difcoots Le premier 
eft ,<]ue cuapd noiîs (bmcne^ obligez de veil* 
1er â la coafervation de ce trefor k précieux , 
. , 5r qui mérite toute nôtre efliaic, nous ne nous 
\ - «lAimions pas nous-mêrr.cs pour cela ; qwe 
npus ne c)^erchion$.pas cette réputation pour 
^^cUe mêméy. cpininelaQa de nos jjouruiites 
& denos tr^vai*^' ; que le motif de nos (bm^^ 
en un mo: , nefoit pas de porter par tout le 
bruit de nôtre noiu ; ou de le faire pafTer )uf- 
> qu'aux fucler. \\ius rc-cnlcz; car ce n(efl: 
pas A ^uoy le, ^uint- Bfpric nous oblige» 
ijuând.il yeut que q4us men^gious un bien 
plus préf icftsc oue cous les tre&rs du monilt» , 
T^ççli^l* i-'^^ff^ h^xle dèiânommwe , flm^nim tïbi fro* 
^erit ^f;am mille thefuuri SoiiyftnonS'Tious <i\ic 

' r^uibuiafi;» &ieddudeUi^ 
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pas moins funeftc à l'homme , qu'une reputa- 
^ f ion faos tacbe Se fans rcprochcyiui eft utile ôc 
* gloricttfe ; gatdoii$*noiis bteo dt prendre on 
.vice pour une verta , ic une paflîon inquiète 
Se ardente ^ pour un foin légitime y & pour 
une vigilante précaution. Il eft aifé de pren- 
- dte le change en cette matière , & aflez diffi- 
xile Àc jfe défendre des cufes de Tamour pro- 
pre , qui n'eft que trop éclairé fur le chapitre 
de nôtre réputation. Lé cœur humain qui (e 
lent attiré par ce qui flatte le plus doucement 
fon inclination , porte fou vent ce foin au de- 
là des juftes bornes que l'Evangile nous pré- 
fcrit ; ne nous laiflbns pas éblouir par l'éclat 
.qui nous environne , ne nous applaudriTons 
pas nous-mêmes inteiieurement , jetton 
plutôt les yeux fur nos deffauts , qui balan-^ 
cent bien le peu de mérite que nous avons , 8c 
qui rabattroient bien de l'eilime quf le moadc 
Êût de nous , s'il les connoiffoit. 

II n'y a pas tant de précautions â prendre 
dans la perte que nous iaifens quelquefois de 
jcette réputation ^ ôc dans le (acrifice que nous 
en devons faire au Seigneur de la gloire, com- 
me parle l'Ecriture; comme d'un côté c'efts 
le plus çrand Se le plus glorieux qu'on lut 
puifTe faire , & de ^'autre celui qui nous coû-* 
te le ph|s , parce que nôtre honneur nous eft 
fouyeat plus cher que la vie ; je n'ay betbin 
que de vous animer 2 le faire gencreufcm en t , 
quand les occafions que je vous ay marquées 
£c prefenteroQt , en vous difant de cette vie^ 
morale que nous avons dans l'efprit & dans* 
le Ibuvenir de ceux qui nous eftiment , ce que 
le Fils de Dieu dit ié la vie «naturelle , que 
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tant de pctfbnncs ont mépriféc pour fi)Q 
Matth 10 & perdue pour fcs intérêts , invtm 

nit âmmAfn fiiamferdct eam > ^ qui fenUii» 
ritammam fuatn fropterme, invenitt eam ; oiii ' 
celui qui aura plus de foin de fa propre gloire 
que de celle de fon Dieu , la perdra infailli- 
blemcnt ; car ce Dieu qui en eft fi jaloux n'en 
icra jamais part à celui qui n'en a foin que 
pour foy même. Mais celui qui Texpcfera, ' 
. qui la mëpiifera , quila facri&ra pour Dieu, 
qui choifira plâtôc de la ^rdreqoe de TolFcii- 
f er , ou que de manquer a rien de fon devoir ; 
bien loin de la perdre, il la confervera pour 
•Pâutrevie, oiipour une réputation pailage^ 
. • xe y • & pour* une gloire de peu de datée , il en 
recevra une qui ne flétrira jamais. Je vous le 
^ fouliaite, &c. 
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DIXIE'ME . 

SERMON. 

Qu'il faut vaincre ou corriger 
fou humeur pour vivre en 
• véritable Chrétien. 

Si f «15 vfdt 'vmn pcfi me » 4hHgePfimetiff$êmé 
Matth. I«. 

Si quelqu'un veut me fuivrc , qu*il renonce i 
(oy<>méme* £n ^ Matthieu* c i^. 

£ prens à la lettile { Chrciieone 

Compagnie } ces paroles du 
Sauveur du monde , par Icfquel- 
les il oblige lous ceux qui vcu-» 
lent le fuivrc , c'cft i dire tout 
ceux qui veulem mener une vie chrérienne» 
conforme aux Ik>ix de l'évangile $ de fe 
vaincre foy-même , & d&pratiqucr une coa- 
tiuuelle mortification. J'entends par ce mot 
de foy»méme ce qui nous diftingue du reftc 
dcs hommcs^ & ce qui nous £ût recooiiotge 
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j)ar des caraftcrcs fi propres , & fi bien 
quez , que nous «c fçaurioBS nous faire paflït 
pour autres que nous forames. C'eft nôtre 
naturel & nôtre humeur , que les uns appel- 
lent nôtre tempérament , les autres nos airs 
& nos manières, & lc« autres enfin nôtre 
penchant & nos inclinations. Or comme ce 
naturel, où cette huttfeur, quelque nom qu'on 
lui donne , eft dans nous mêmes , que c'eft par 
là qiic nous nous connoilToiis , & que nous - 
«ous faifons connoître , je dis que ce doit être 
Tobjet du zele d'un véritable Chrétien , le fu-» 
jet fur lequel il doit exercer la mortification , 
9c enfin que cVft à vaincre , ou à corriger les 
débits olsf ce naturel , que coniîfte ce parfait 
rctioncemcnt de foy méme, que le Fils de 
Dieu demande de ceux qui veulent le fuivic^ 
j«i vult ventre poft me , abneget femetipfum. 
^ * Ce dcffcin ( Meffieurs ) qui détermine U 
xnprtification chrétienne , û vague ^ & û gé- 
nérale d'elle* même, ^ quilaredreint â un 
"fujct tout particulier , vous femblera , je 
m*aflure , de la dernière importance , fi vous 
faites reflexion qu'un Chrétien peut être cou* 
£deré , ou commç une perfpnnc particulière , 
'qui veut fervir Dieu » êc rrjS^vailler à fon falut» 
par l'obilervation des préceptes de TE vangile; 
ou bien comme membre d'une focieté civile , 
qui entre dans le commerce du monde , & qui 
tmenc une vie fociable^puifc^ue laReli^iô chré* 
tienne , bien loin de détruire l'ordre politique 
' des conditions êc'àcs differens états du mon- 
de , s'y accommode , les autorife & les per- 
fcâionne. Or je prétends aujourd'hui vous 

' faiire voir , ^uefans g^gnei fui: nôtte humca^ 
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& fur nôtre naturel , que fans en corriger les. 
imperfeûions & les défauts , & en un mot , 
quéfans bous faire violence en ce point , nous 
n'âcqueterons jamais de (blideverto. Ce fera 
le fujet de ma première Partie; & la féconde 
vous fera voir évidemment , que comme fans 
cela , on ne peut vivre en paix avec les autres, 
on ne peut aufli conferver l'union & la cliari-. 
té y qui eft (i elTcntielle â un Chrétien. Deux 
Veriteï qui feront le partage de ce difconrs » 
après que nous aurons imploré les lumières 
du Ciel I par Tinter ceiCan de Marie. 

Jb)$ Marné 

JE cônMere Amc d^abord ( Mèffieiinrs ) ^ . 
Chrétien par rapport â lui-même 

comme une perfonne particulière, qui pcrfua-^^-îf 
déedes veriteï chrétiennes , & de la fin , pouif : 
laquelle elle eft au monde , veut aiTurei: pac. ' 
une vie fainte 9c régulière fon bonhenr étex^* ^ 
iiel. Un liomme > fans doute ^ w cfi .dans cei - 
iètitimens » eft enué dans Pêfpric du Chrt« 
ftianîfme , & cette ferme & conftante re(ôlu«( 
tion eft la marque qu*il eft propre pour Ic- 
Royaume du Ciel ; mais une (i favorable dt&, ^ 
pofition , qui ne peut venir que d'une gra^^^. 
particulière d'en haut, ne fuffit pas pour s'ap- 
pliquer i cette grande afiàire ^ s'il n'eft ih« 
ftruit des moyens qu'il doit employer pour y 
travailler tout de bon , & par oii il faut necef- 
fairement commencer : & je dis que c'efl; ' 
par l'abnégation de foy-même , par £t yain^I^ 
cre I & par fe faire violence. C'eft ce qu'oa|^^ 
49ie peut révoquer eà domc^ qui vdtvim^' 
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fêfimâj slneget femetip/nm. Mais ceqvi 4e« 
mande ttoe fixieufe réflexion » eft que ce re« 
Aoncemenl à (by^mime , cette violence qu'il 

fc faut faire , ce combat qu'il faut fans cclTe 
livrer , & cette viûoirc qu*il faut ncccflaire- 
ment remporter , rcgarae nôtre humeur & 
nôtre naturel : c'efl le premier objet , la ma- 
tière ôc l'eceafion de la mortification chré* 
tienne, dont parle rEvangile; en voicy les 
laifons. 11 faut,pour vivre en Chrétien , tra- 
vailler à déraciner fes vices , & â reprimer 
fes paiHons, & c'efl nôtre naturel qui en eft 
le principe : de pins ce naturel & ce penchant 
eft , comme on Tappelle ordinairement ^ nâ« 
'^tte (bible , & l'endroit par oû nous donnons 
prife à tous ceux qui voudront nous attirer 
dans leur parti ; & enfin nôtre humeur eft 
ordinairement le plus grand obflaclc que nous 
trouvons dans Texercice de la vertu, U corn* 
me le dernier retrancbement que la grâce 
éûlix forcer pour nous obliger à nous rendref 
pénétrez bien la force de ces preuves dans ua 
luiet , oiî vous devez prendre tant d'intérêt. 

Premièrement , fi dans la nature ce qui nous 
lait agir , & ce qui eft le principe de tous les 
iBOttvemens , eft atiffi ce qui nous donne Kê- , 
tre. Il me femble f Meilleurs ) que dans la 
morale le premier reflbrt qui remnë toutes 
nos puiffances , & qui nous porte vers le 
bien ou vers le mal , eft nôtre naturel, & 
nôtre humeur; parce que c'eft l'inclinatioti 
&: le ptnchant que nous avons â Tun ou à 
l'autre $ & quand la rai(bn ne conduit pas ce 
penchant , comme dans les bêtes , qui n'a- 
giflent que par iaftiuA » nous n^avons point 
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d?auttc règle pour juger à quoy nous fommcs 
propres i cjue de voir à quoy notre iaclinatioi^ 
fious porte » & i quoy noti^ nous attachoat 
naturelle meot. D'ailleurs c'eft un autre pnti>« 

cipe fondé fur rcxpericDCc , que quoique 
nous naiffions avec un penchant v< rs les biens 
fenfibles , & avec une çcruioc difficulté pour 
le bien, qui eft une fuite & eâèt du péché 
d'prigine ;.i^ttsaelaiffiHis*fas anfli d^avok 
des (emences 4e vertu , comme les aûcictii 
Philofophcs l'ont reconnu ; ce font ces in- 
ftinfts , & ces inclinations fccreies pour ce 
qui eft coxifor^ie., 41^ raifon Se à Tèquité 
Aatjirelle^ içn forte^ difeil^'-ils » que tx Yotk 
ipultivbit/ces.divînes feoicfipes, elles (vetsau* 
qoercHent pas de produire leurs frvits , i/t- At 
faire voir dans leur temps de grandes vertus i 
c'efl aiud quç. .ks Payeur, metxies^ en oi( 
|)aiié. 

Le Chriâiantfme ( Me/Tittirs } ne* s-ëlôi^ 
gne pas l>eaûcoiap de l^r féoriitteAt ftyr c^ . 

point i puifquc nous fommcs obligez de re- 
connoître qu'il y a des naturels heureux , 
«ians lefqucis la grâce trouve beaucoup moin^ 
it refiâauce y & £aû auffi de fias fortes im« 
prefGons; pous remarquons dans quelques- 
uns des naiiTances de vertu tnorale, qui. ne 
tardent gucie à paroître, & dans d'antres ua 
penchant fi fort au vice , un naturel j(i rebel- 
le aux graces..du Cieif & eu .tin mot , un ^ 
iuauvais i^iturel, que la fnetlleutr éducation 
jjie peut qa*avec bien de la peîaeles corriger* 
Mais ce qu*it y a de confiant > & ce que nous 
devons toujours préfuppofer ; c'cft qu'il n'y 
point de o^^el ^ qui ne foit fuiccptib-le 
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des impre/Eons du vice & de la ycttu, 8c ' 
iont on ae paifie tirer des avaDtages confi-« 
^-derables» en ncmsetfbrçant d'eù corriger les 
excès & les defFauts ; & je dis encore une 
fois , que c'efl ce qai doit faire Tctude & l'oc- 
cupation d'un Chrétien » oui veut être iidele 
i Dieut <& menxb en âi&rance (on Talm ^ 
^cmr(|ttoy cela I 

Parce que , comme oous^enm^ de dire ; 
nôtre humeur & nôtre naturel , cft la fourcc 
de tous nos deffaurs , de tous nos vices , & 
prefque de tous les péchez que nous commet-- 
ions , que dans l'exercice de la vie chté^ 
tienne , c'eft par déraciner nos vices de nos 
méchantes tncb'nattoas , que nous devons 
JtpÛA* !• commencer : fofféi te y ut evelUs ^ ieftruas ^ 

Adifices plantes, dit Dieu par un Pro- 
phète » il faut arracher les mauvaifes plantes 
dont un champ eft rempli , avant que d'y ea 
^. - Ikmtt de bonnes 8c dç (àlntaires i Se pour 
ni*exprimer en ternies de l'Etangile, ft-faw 
mettre la coignée à la racinc'de Tarbre , qui 
porte des fruits d'iniquité , pour cmpêchçj; 
•«^u'il n'en produife plus à l'avenir. 

Vous étesporté,parexemple,à la colère , 
parce que vons'^tes d*un naturel ardent , em« 
porté y impatient. Je ne veux point entrer eii 
difcttffîon fi c'eft un avantage que vous avez 
' xeçû de la nature, & fi ce tempérament eft 
préferahbaax autres eu quelque chofe , corn- 
^ mt plus propre aux grandes entrcprifes , U 

aux pltts nobles aftions ; mais je dis que 
* pour une occafion » oà il ftudra de la vi-. 
V giteur & du courage , il y en aura mille , oil 
i. yous oc.le reprimez pac ua effort pcefq^ 
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eoatînuci, il gâtera tout, & vous fera com- 
mettre les fautes les plus confiderabics. Car. . 
combien de paroles injurieufes , brufques 3c 
mal digérées ? Combien d'emportemcns fans 
fujet, 6c à la moindre contradiftion ? Avec 
quelle impetuofité cccte colère ne fe déchar- 
gera-t-elle pas fur tout ce qui s'oppofcra i 
vos deffeius > Avec quelle précipitation n'a- 
gircz-vous point dans toutes les rencontres l 
Quel écht ne fcrcz-vous point pour les moin- 
dres chofes & en toutes lés occafions ? He 1 
combien de pcchez vous feriez vous épar- 
gné , fi vous vous étiez appliqué de boîiiic- 
heure à vaincre ce naturel t 

Voyez cet autre plein d'eftimc de foy-mc> 
me , & entêté de fon propre mérite ; c*eft ûii 
naturel porté à la gloire ; il faut à quelque 
prix que ce foit , qu*il fe fdffe valoir. Com- 
bien de vaincs complaifanccs dans la penféc 
de fcs avantages imasiinaires ? Cambiea 
d^'encens le donnerait-il lui-même., dans Ix 
vue de fes moindres actions > Par quel hoa- 
teux artifice ne tâdiera-t- il point de. raen^ - 
dier des approbateurs par tout ? Ne perdra- 
t il pas le fruit de tout ce qu'il fera de bien » 
par4*bftentation , & par une fine vanité , quE 
en fera toujours le motif ? Il éviteroïc touc 
cela, s*'il s'étjudioit à modérer une paflîon fE 
aveugle en ce qui le touche Confidece^i 
cet autre , d'une humeur enjoliée , & tou- 
jours prêt à fe divcrtii ; la j^oye eft peinte firr 
£bn vifage , & il la porte par tout ; maiscet- 
rebelle humeur ne paroît-ellc jamais à cea- 
tre temps? Et cette perfonne qui a toûjouiis 
à la bouche quelque plajfaatcae qui réjouiit » 

M y 
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nes'ëckappe-c clic jamais à des legerctez în^ 
décentes ? Et dans cette liberté qu'elle fe don- 
ne de dire tout ce qu'il lui plait , de raettre ca 
jeu roue le monde , & de fe divertit aux dé** ^ 
pens de qaî que ce foit > ne bieiTe t-eile ja- 
mais la charité \ Ne (croit- il point (buvencâ 
propos qu'elle prie un air plus ferieuz , plus 
feant , & qui marquât moins de dirtîpation 
d'efprit \ Mais celui qui c(l d'un naturel tout 
oppofé , a-t'il moins de bcfoin de fe géoCr 
& de (è vaincre ? Car comme une bamear 
chagrine trouve à redire à tout , ce ne fera 
que plaintes , que murmures , que contradi- 
âion dans toutes les rencontres ; fans parler 
du chagrin qu'il fe fera à lui-même. S'ac- 
€ommodera-t-en mieux de cet autre ^ qui eft 
d'une humeor fi indifEçrente , oui ne s'afe» 
Aieone â rien , & qui n*eft toucaé de rien ? 
Quelle langueur dans Tes exercices de pieté h 
Quelle négligence dans fcs devoirs les plus 
efTcntiels î De combien d^omiffions ne fc rcn- 
dra-t-il point coupable dans les affaires lea 
plus importantes ? Ne nous étendons pas fiir 
. des induâioas dont chacun pourroît £iiat 
l'application à d'autres qu*à foy-mêmc. Je 
dis (c-ulement que fi nôtre hwoieur eft la four-^, 
ce de nos plus grands dcffauts , c'efl une 
obligation & une Loy indifpcnfabte à qoi- 
* conque veut changer de vie , & en mener «ne 
• . plus (hiate & plus réglée , de cotnmencer par 
vaincre , ou par corriger fon humeur ; puiC- 
' que fans cela on ne doit attendre de lui nulle 
pieté fblivle , & nul progrés dans la vertu. 
* Ce n*cff pas aflcz , que nôtre naturel fiûc 
ja fource de tous les dércglemcns je nôtre 
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' fon humeHr. ^^^^^^ ty^ 
^ <^ ; car po peui dire eu fécond lieu og^ ce^ 
.inéine naturel» qui a cane de force fur nous^ 
qui y a une efpece d'toâoeooe aeceflatté 
^anstoace n&rre conduite, eften mime tcçips • 
î*cndroit le plus foible & le moins dcffcndu, 
par ou le démon & tous les ennemis de nôtre 
laluc trouvent plus facilcmeoc l'cuttée daa$^ 
ïiôcre ccrur , & nous peureix vaincre avec* 
inoios d'ê0brt , <i ntm ne nous fortifions 
ce côté-la. Ce fotble (e Remarque d'abord** 
•tous le fça vcz , tL même il cft impoffible de- 
k cacher long-temps à ceux qui voudronr 
nous^ obrerv-er de prés» C'efl par la que ceux 
ypîx prétendçdC obtenir c|iielque choie ^'uar 
perroniie,^iafiiiiieDldan»(ott erpcît ,le:toar^ 
lient comme il llrar plak » Pèngagonbdfatt; 
Jeurs intérêts, & enfin ne manquent guère* 
de i^ufTir , & de venir à leurs fins. C'cftdonC- 
dulTt par. là qo^ le demoo oeus attaque de 
nous tcnqn r ii trouve dans nôtre aaturelr les» 
armes , dbnt iLa codtiimede nous combâttr^v 
en fc fervanr de nous contre ooufirixiesim ^ 
comme unGcneral d'armée avant que d^aflîc- 
;g^r:A]ne Place , regarde & ex^aminc l'endroit 
|»*rioà il- pourra pliis.ÊmikiDAnt y faire brc-- 
iaie'!^^ «[naiid, U^^^ la^ bac^fiin» 

«efle , & ^^aty^w» 
ijugez donc de la TChrétieiis )'rdr^|ii^ ccÉ» 
ftquenceileflde fc inunir de ce côté-là , d'é- 
mdicr & de connoîfre bien nous-mêmes nâ-» 
Ire o^urel , & ditèue (oujoars en garde^, de* 
' traitice ,d*être p»»vparnètrc fo»ble ;.mai» li» 
^Vù» fâre prA:a«tioa ^'Jl^y a a pendre ^ ftt 
<fetrayaiiier nous.mémesrà le wnere ,.aTatiat 
Att'il Xc fortifie cuiuic aous , «t qmc n^witm: 
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pui/lîons pîus vcair i bouc , (àas ua mi^kç^ 
de grâce. • " ^ - ; . 

La prati^ae d'un fi faiataire otmfèxl eft di^ 
ficile I je n'en difconviens pas , il en coûte 2 
la nature de (ê Tainère , parce que pour cela: 
il faat combattre contre foy même .renon- 
cer i fes inclinations les plus n^rcllesi' 
s'abftcnir de ce qui nous âate , & de ce qui 
nous plaît le plus, refiftercnfia au peachant 
qui nous emporte le plus mlemment : iiiài$ 
attifi utie ▼iâoire remporté épargne dans la^ 
fuite bien des combats , abrège bien du che- 
min, & ^omSc nos conquêtes bien loin. L*fiar 
bitude qu'on appelle une féconde nature j^" 
prend infcnfiblement la place de la première'^ 
<c la difficulté n'eft plus fi grande apt^ um 
grand eflbrt : il n^eft-betbin qne d'un peu de 
courage d'abord & d'un peu de conltancew 
Qui n'a de la peine â fe faire d'abord aux 
Coûtumes d'un Pays od il n'a jamais été } On 
s'y fait cependant w^bout de quelque tempt^ 
Ne |S^^i^^^A^niès>t*on pas d'un régime de 
^^^^P^n^iltw^out contraire ? Ne voit-oa 
pas tous les jours des pcrfonncs qui, pour 
ainfidirc, paflcnt d'une extrémité à l'autre, 
des compagnies à la folitude , de l'embarras 
des affaires i la douceur du repos , & d'une 
?ie.|lqpi»i^^ une pkis cranqiTiUe ? Si la 
^^iSÊmi.&^^àva^ ^ut, pourquoy l'htt^ 
xneur , qui n*eft fondée que fur le tempéra- 
ment naturel , ne s'y accommoderoit-t-cllc 
pas? II y a des temps & des âges , oûToa 
ne peut firulement enteadre parler de ce qui 
faifoit: autrefois nôtre plus ^igréable direp-, 

itilèmeat j & il ne îm q|a'aac.aatte biSàs^j^ 

9 
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«ni une autre conjonfture , pour nous doit- 
jQcr de Taveriioa de ce ^ux faifoic aupara* 
Tant «os plus chères dëtiees» Qui pcat dgae 
siotts empêclici de toiu&er « ou de corrige^ 
nôtre oacutel avec un peu d'appHcatioii & de 
vigilance, & de gagner toujours ouelcjuc cho 
fe fur nous > Une bonne habitude détruira^ 
jau bout de quelque temps » ce qu'une matte» 
yailêa établi y ôc nous cnaog^reos dliameciff 
êc de fiarurel , lor fque la gtace & la vertu de» 
yieadroat la règle Jk notre conduite & de 
' nos a(flions. Mais c'efl à quoy nous dcvotis 
nous appliquer de bonne neure; parce que 
comme on prend plus facilement le mal ^ue 
le bien^ ^ que k vice aidé de fa corruption 
de nôtre uatuce »,s*a&rmû & fe §om&srLxoû^ 
^ {ourS. ; il Y a danger qu'en difierant davaof- 
tage* laaifficuhé de le vaincc^ne croiiTcl; 
ipèfure que nous différerons. 

D'od je .tixe un troifiéme motif» quiooys^ 
oblige à y travailler tout de Bon ; fçaif oit qw 
c'eft le 'dernier retranc&cment de raœoor 
propre , qu'il faut ab(blument forcer , fi nous 
voulons parvenir à cet heureux rcnonccrrent 
de. nous-mêmes^ fi neccfiaire a la vie chré- 
.tieaij^e , & au fer^fice de Dieu , qui vult v^^r- 
fijlm aimgep fimtfpfi^nf* Nous igno* 
rons ordinairement lès rufes- & les artifices^, 
de cet arno^ur propre ; mais nous fçavoos. 
pourtant qu*il{c cherche & qu'il k trouve 
par tout , & que c'cft de tous nos ennemis le 
dernier vaincU;* ôc celui qui fubfilte après la. 
detiàite de t(^ les autres. Or pour décou- 
vrir ôc pour «cadre fes artifices inutiles , 8c 
ne lui iaiilcr pi armef . ni » ni liq» 
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de retraite , percez le voile fous lequel it 
cache , étudiez vôtre naturel & votre hu-- 
nieur , & détruifezxe dernier azile od il (c- 
de£Pend ; & par fà vous obtiendrez cette vt*i* 
ftoire fur vous-même j car à proprement par» 
1er, c'eïl s*aimer foy-niémc que d'agir pac 
humeur , & de ne fuivrc fjue (bu natu«»> 
seL De la* rien^que c'èft ce qui corrompt nos» 
meilleures aâions , ce qui nous fait perdre le 
Iruit de tètK nos mérites , & qui nous priver 
de la rcco iipcnfc que nous en attendions 
dans le Cid j. de manière que fi nous ne com« 
menions pat li , nous n'agirons jamais en: 
Chrétien, famais nous ne ferons une a^ot»* 
fiixnàtureUe' , jamais nous n^cquererons rien« 
pour l*<{termré , parce oue- noi» n'agirons* 
que par les mouvcmcnsdc là nature, & non 
par rinfpiration de la grâce. Mais quedis-je^. 
â peine agirons nous-mêmes en hommes 
puifque ne prenant pas lu rairon^poueiegle- 
db nAtre conduite, nous ne difFererons.en rieau 
itz% bêtes , qui n'ont pour guide que. leur in**- 
ftioft naturel; N'c'ft-ce pas la plainte que Ton 
fait tous les jo irs le II plLifparr des-^ens ? iL 
Éuit prendre , dit on , cet homme en fa bon-» 
ne humeur, ffon« veut etb avoi» railbn» îB 
iautprendteTon temps»; ménageries mo* 
in^ns favo aWes. On ne fçatr J*il*ftra eo hu^ 
meur de nous écouter , d:e nous faire jufticc,. 
eu de nousaccor.^.er telle & telle faveur ; ce*- 
ta dépend de l'humeur dans laquelle on le- 
^rouve quani o»: Tab^rde. Or fi cela n'eft: 
pas agir en homme qui fe doit conduire par 
J^raifon, fcra-ce agir enCfeétiên , de mtor 
*ïîaa devoir far .cagiice.,, de prier g" 
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iètfierft je n'avoir, en un mot» qtié^ibîl^ 

lumcur pour règle de coûtes fcs aftions ? IJ. 
eftdonc de la dernière importance pour me- 
ner une yic Chrétienne , de commencer par 
ne point dépendre de Ton humeur , mais der. 
Kaccooimodçr â ibn devoir » la dompter^ 
qaand elle eft rebette à Ï^Loj de Dieu , de Py* 
aflujctir quand clic y a de la répugnance , de 
la corriger, de la reformer, & de la vain» 
Cic , quand elle y a une entière oppoStion^ , 

Pen(èz*y ( mon cber Auditeur ) yous né* 
fçavez peQt-£tre comment» nr par od vous< 
devetf vous y prendre poar commencer un» 
vie chrétienne; ah! commencez par dom-» 
ptcr , ou par corriger ce naturel indocile qui^ 
ne Ce peut gêner en rien.. Vous tit le pouvez' 
à la vérité changer tout â fatt,au(Ii ne vo^jg,.. 
BOUS pas que te Fils de Dieu l*àit exîgif^^ti^" 
£itmPaul , qu^il avoir appelle à (bnfervtce* 
par une vocation fi éclatante & fi extraordi* 
naire; mais vous devez travailler comme lui 
à le dompter Se a le foumettre , & â vous ca- 
ftrvir même pour la gloire de Dieu* Que ce- 
courage , par exemple , dont vous vous pi» 

le fignale a vaincre les obftacles qui s*dppo-- 
fent à fbn culte 6c à Ton fervice i que ce natu- 
rel (i coiiplaifant» ii a&blc» fi Uifinuant 
ibit un moyen de gagner tout le monde , & dc' 
îe porter â fa vertu. Que cette ^Mi^ur cha* 
grinc Ce retienne , & ne s'èn>portc que contre' 
fcs propres defFauts ; pccoucumez - vous S 
vous modeler , & a vous vaincre dans les ren- 
contres y oû voûs.fçavez qu^ votre mauyaife 
àumeur a codtamc d^éciatcr » & d'être caUf^. 

i . 1 a. - . * 
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fc do bien des dcfordrcs. Tout ce que vous fe- 
rez & tout ce «jae vous entreprendrez au dès» 
àors » avanc qaedTavoir rien gagn^ fur vous*! 
même , vous avancera de peu > vous îaiflê-^ 
% tez le tronc & la racine de Parbré , pendant 

une vous vous arrêrcz à couper quelques 
branches qui vous paroiflent fuperflues , 5c 
qui s^étcndent trop toin. Ce n'eit enfin qu'ea 
.^domptant & en corrigeant Ibn humeur, qu'ôft 
f énonce à foy-în&me , & qu'bn porte le joug 
4il Seigneur ; parce que ce joug n'bft fudeâc 
difficile a porter , que par la répugnance qus 
■être naruret y trouve , & par la difficulté 
^ue nous reilentons à le faire plier fous le$ 
Joiz & les comnaiandemens de Dieu. Coni!- 
Ibactons donc fbrtemenr cet ehnemy domefti^ ^ 
.^ae » fi nous voulons remporter une viâoire* 
cntiete & parfaite (ur nous mêmes ; corri- , 

Ïcons cette humeur qui cft la fource de tant de 
effai^i , àc Tendroit par oà nous donnon$ 
^ri(è fur nous. SbutnettonMi)&içL.ce naturel fi. 
:0k^i^0M^ de DieoA aux mouvemens de 
>pi grài^|^]^tf^ nous com^ 

Wençons k mener une vie plus faintè par uxv 
parfait renoncement de nous mêmes , fans: 
lequel nous ne pouvons remplir les devoirs^ 
aon fculepieiit d^un Chrétîen.entant que par- 
ticulier » comme bous venonc- de voir % maif 
CQtatttqaemembrefttQ'Corps politique y d*a* ^ 
mt famille , & de quelque focteté que (e putf^ 
Jfc être ; ou '\\ ne pourra jamais ni donner nt 
recevoir aucune ftuisfadtion , s*il ne gagnc:- 
beauçoup fur fon humeur^ &{i ,en ce fcns 
9 ne fe renonce foy-même ee bien des occ^ 
^ fions , je vais vous 11» faite v<ik dans cette* 
fccoiidc Partici ^ . - - 
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Pour en être entièrement perfuâdé f C Kl é- ^ 
tienne Compagnie ) il faut fuppofer que les P^^^Tll^ 
Villes» les familles » & les Republiques » 
font qu*un aflemblage de pcrfonnes de dÀ^fjrf » 
jrcmes profeifioos » liez enfemble par ua ààmj^ 
méirce mmaeU p^r «les. lois communes, Ifc 
par une dépendance reciproquic , qui entre- 
tient ce monde politique V puifque fans cela^ 
il feroit impoffible qu'il put fubfifter. C*eft 
pouiquoy la divine Ptovidcnce , qui éclate 
dans rordre de cet univers y u'eft pas moins 
^limîrable d'avoir donné des naturels dilk«. 
rens aux hommes , afin de maintenir cette 
vie civile , que d'entretenir Tordre de la na- 
ture, par l'accord des élemens il oppQlèz 
^ns leurs qualités^ &^llaQ|^.U|l|)l^^tfk 
qui* ne voit en tnènoe-iempi^^iràlrî&tDn^^^^ 
' moa<te aaturel ae pdanoiV mf^if, il 
les parties qui le compofcnt , en s'alliant âc 
en s'uniflant enfemble , ne s'affoibliflbient 
par leur mélange , & ne perdoient chacune 
de (on c^té quelque chofe de leur force , &: 
dé iieur aâivité ; de même nulle aiTembléç ^ 
liûIIe ibeict^^âHlle faimiUei^jmdlc 
nauté , ne pôrf^^fc cia p^it.; ni .cpnfervcç 
l'union neceffaire, fi chacun en particulier 
jie corrige fon tempérament ; c'eft à dire , nç^ 
modère ce qu'il a de trop vif & de trop ar- 
dent , n'excîtq & n'anime ce qui eft trop Iâ«. 
che & trop lanpuifT^nt i & fi chacun ne &ic • 
▼loleùce i £es inclinations nattlrelles , pour 
le bien commun de la paix , qui u*eft autre ''^ 
chofe qu'un effet de Tordre , & de Taccord 

des chofes ^ ^ui poutcoicfl^^'cmcccbo^Qe^^ 
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A]0&tt*L que le Chriftianifme étant aufH 
une focieté de pcrfonnes unies enfcmblc 
d'un lien encore plus ctroic , & par des 
dev^oirs encore plus indifpenfabies » ^ui font 
ceux d'une même Religion , il impofe aufS 
une obligation toute particaliere de tefor* 
mer les deiFaurs qui (è trouvent dans 
nôtre naturel & dans nôtre humeur. Or 
vous fçavez quels font les devoirs des 
Chrétiens (iir le chapitre de la charité , 
ëc de Tonion , & combien le Sauveur des 
hommes en a eu la pratique â- cœur \ pui(l 
Qae toute la loi de l'Evangile (èmble rouler 
fur ce point capital. Vous ne pouvez enfin 
ignorer , qu'outre la focieté civile qui main- 
tient les Viiles.& les familles,, & celle d'une 
mime Religion , qui nous fait participer aux * 
.mêmes myfteres , aux mêmes Sacremens * 
il y a encore des aflemblées , qui font ces dif- 
ferens corps unis pour la même fin , par 
Une mime profe/Tion i telles font les commu* 
naucez ficdefiafliques & fccuiicres , des pei** 
ibooçSyqui» ârailbn de leurs charges, die 
leurs employs , ou de la même vacation ^ 
(ont obligées de vivre cntemble , & les autres 
de (e voir (ou vent , pour traiter les mêmes 
affaires.; & d'autres enfin d'avoir du rapport 
&c de l'union pour leurs intérêts communs^ 
comme les gens de trafic » & qui font en fo- 
cieté de comjnérce ; ât je jdis qu'à rnoins dé 
contraindre (buvent fen naturel pour^s'âc^ 
commoder à celui des autres , toutes ces fa» 
cietez , au lieu d'être unies pour leur bien. 
commun , feront compofées d^autant d'cnne*^ 

. aUs Qpx ne pourront^fe Ibui&ir ; {nçfikiia 
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3*y vivre' co véritables Chréticrjs , ils ne vi- 
vront pas même en perfonnes raifonnabîes , 
& enfin que comme pcrfonne en particulier' 
ne fera content des autres , il ne recevra noi^iv 
plus aucun contentement de Jear part* ^^bf: 
C'cft ( Mel&enrs ) ce qui arrivera immac^ ' 
quablement , fi chacun veut vivre à fa ma- 
nière , & fuivre fon naturel (ans égard & fans 
ménagement pour les autres. Car première- 
ment quand ceux qui compofent ces afTem- 
bMes (croient tous de même humeur, enco* 
te aaroient-ils (ans ceflè des difïêrens , lorl* 
qac chacun prétendroit au même avantage, 
' qui ne pourroit fe partager; il y auroit tou- 
jours des conteftations (iir les rangs* fur les 
droits p fur les prétef^j^ns : comme nou^ 
voyons que deox avares ne fçauroient fe fonf* 
frir y comme deux ambitieux fe butent, Â 
fe choquent en tomes les rencontres , & ceux 
qui afpircHt au même bien , de concurrens de* 
viennent ordinairement les plus grands en* 
aemis. Qiie fi cette focicté au contraire , ou 
ce^jetft^iTemUëe eft compose de naturels di& 
ferens « comme i] arrive presque toujours , 
fi. ce lotit ' dés^* humeurs antipaticjues , 
comme on le voit afltz ifbuvcnt ; fi ce font 
des perfonnes de différent pays , 9c de nation, 
différente qui ne peuvent s'accorder , comme 
il s'en xfïg^i^rre quelquefois ; fi chacun Veut 

Îue lé$ |^iit|^^t^ à Con humeur. 

per(ôniiè^wv<iit contrai tienne ^ fi 

datis cette diverfité de naturels , perfonne ne 
peut foufFrir d'être contredit , mais veut obli- 
ger les autres à fuivre fon fentiment , ou fot| 
.>4|cliaation5 9a#^?^«^i( McfficBtjiJ fit 
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l^lle vie l ferii ce one aflèmbtée & une Cé^^ 
eiecé de gens raifbnnaUes , ou bien une con*''^ 

fufîon de Babylonc , lorfquc chacun parlera 
différent langage, aura diffcrcns deflcins , & 
agira dans des vues toutes^diffcxeaies , ou ne 
fuivra que (on caprice ? 

Mais le moyen d'y conferver la paix > OU 
fli*ëvitec la difcorde y les dififenfions , les que* 
relies , & les partis f L'union & la charité 
n'en feront elles pas bannies ? Et qu'y*ycrra« 
t-on autre chofe , que des ruptures d'éclat ^ 
fans efperance d'accommodement qui puiâe 
être de d^ée ? Ce malheur & ce defordie 
ii'eft-il«j^ jk[évîtabie , àT moins que chacun ; 
ne re£brine<£ins (on naturel, ce qui peut - 
troubler la paix des auttes , & faire naître 
le trouble & la contradidion ? N'eft«ce pas 

ce qui a détruit les Républiques les plus Êo^ 
liiTantes i N'eft-cepas par là que le defordre 
a commencé \ N'eflpce pâs ce qui y^a fotméà 
les faâtons U, les cabikles r Et ti*eft^ci^fAs 
la fonrce de toutes Ict divifions , qui ont enfit^ - 

tout rcnverfc ? Je dis bien davantage i quand 
. , dai^s un corps , ou dans une afTembiéc , il n'y 

aaroit qu'une feule perfonne d'une humeur 
imperieufe » difficile , qui .ne peut le coa-^ 

traindre , ni rien (bu£Frir, Texperience ne fai 

elle pas voir , que comme il ne peut s'accom?? ; 

modcr avec les autres, perfonne auffi ne pcut^ 

$*accommoder de lui ? Que c'cft un autre IC» . 

ma'êL^â qubgjpi^^^^ eit iafupportable» 

. <^^^j|^r^è%>^îedpro^^ infiipportable i 

/wikt te monde > Mais la m^me expérience ftd^ 
; nouus apprend t-elle pas pateillement , que 
fommc il txaulilc la faix dcfs «futccs | il u'c% 
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^oAre attffi jamais lui-même la doacear } Et 
s*il ne faut qu'une pcrfonne de cette humeur 

de ce caractère , pour troubler le repos de 
toute une famille , n*cft-on pas aufll pcrfua- 
dé qu'il n'en jouira jamais ^ parce que c'eft 
une vérité confiante ^ que quiconque (ait de 
la peine aux autres ne manque jamais d'en 
avoir , èc que pour vivre content , il faut 
s'efforcer de contribuer au contentement de 
ceux avec qui Ton vit ? Or quel moyen d'y 
contribuer fans vaiacre i ou lans conctaindre 
fon naturel , pour s'accommoder à tout le 
monde , autant que la raifon & la confciencie 
le permettent ^ 

Certes quand il n'y auroit que cette con^- 
deration , qu'on eft a charge aux autres , ne 
feioit-elle par» capable de nous porter à faire 
du moins quelque effort fur nous mêmes ? 
Cet homme y par exemple, eft formaliile 1 
r^xcés y d'une humeur pointilléufe , 8c qui 
trouve à redire à tout j quelle gêne pour 
ceux qui ont â vivre avee lui , d'être toiî- 
jours en garde, & d'examiner toutes les pa- 
roles qu'on dit en fa préfence i On s ennui- 
la enfin de le rotiffrir , & pour gârder fali-; 
'berté , il faudra ou le fuir , ou avoir todjouir 
avec lui quclqu^Bffiaêlié. En voilà un autre 
qui s'érige en maître, & en cenfcur de tout 
le monde, qui condamne tout ce qui ne don- 
ne pas i^ans fon ièns ; Se quand il a une fois 
prononcé fur pnt affaire 6c fur une queftion» 
' jyi faut que ce foit un arrit en dernier reflbrt;- 
car fi quelqu'un penfe feulement â en appeller, 
c'eft aflez pour le prendre à partie. Peut- 
on éviter d'av oicQuerellc avec un hommcdc 
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Ccixc humeur ? Cet autre eft d'un nâtutc! 
railleur &c méprifant , qui tourne en ridicu- 
le tout ce qu'on lui dit , il cA du nombre de 
ceux , que laine Bernard appelle la pcAe des 
commuàatitcz , & les ennemis de la (bcieté 
civile , il eft impoilible que cet homme ne 
s'appcrçoive de la peine qu'il fait aux amres, 
& cnfuite qu'il n'en ait lui-même de fe voir 
regardé fur le pied d'un jiomme incommode^ 
importun , qui eil la cr0ix de tout le monde » 
êc l'objet de l'av^i4oû de tous ceux qui ont 
dfFaire à lui. Dénc comme la vie commune 
qu'on èft obligé de. mener , eft une vie fo- 
ciable , &. de commerce les uns avec les au-* 
1res , fi Tun n'adoucit fon humeur impatien- 
te ôc emportée, fi l'autre ne dompte fon na« 
turel ambitieux , fi celui-ci ne rabat de fa fier* 
té I & de fes manières fi dédaigneufes , fi ce-* * 
lui- là ne fe rend plus condefcendant , & d'un 
commerce plus aifé , fi l'on ne fe contraint 
enfin , & fi Ton ne reforme quelque chofe 
dans^ fon humeur , il n'y aura ni paix ^ ni dou^ 
ceur,ni d'autres mefares à prendre avec nous» 
' que d'éviter nôtre convetlâtio.Car enfin corn* 
me dit le grand faint François de Sales , qui 
lui-mcme a fi admirablement pratiqué le 
confeil qu'il donne de fe faire tout à tout le 
monde. Se de s'accommoder i i'humeur des 
autres ; quelle obligation , dit ce grand ^aior^ 
les autres ont- ils de foufFrir vos emportc* 
mens , vos mépris , vos cendres , vos iné* 
* ^alite^ , vos travers d'cfprit , vos caprices î 
. Qui vous a donne ce droit d'empire & de 
fùperioriié fur eux } C'eftaux autres une cha- 

pU de Ypm Ibu&ki à ^uoiiàiat f aui^ jk^ 
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' fon humeur. 187 
'«ïliort^ ; mais c*cli à vous une loî îndifpco- 
iâble de ne leur en point donner de fujec , les 
membres font faits pour le corps, & la partie 
pour le tout : lequel cft donc Je plus jufte , ou 
^ue tous les autres fc fjflent à vous ^ ou que 
,irous vous f^flicz aux autres \ 

^ £q fécond lieu ( Meilleurs ) comme les fb* 
cietez civiles , qui coibpofènt les Villes & 
les Republiques , ne font pas (èulement une 
aflcmblée de perfonncs qui entrent en com- 
merce les uns avec les autres, mais encore 
qui font fournis aux mêmes loa, établies 
pour le gouvernement d'an £tat 1 comme de 
.plus dans les Villes ^ il y a des corps & des 
éommunautez qoi ne peuvent (ê maintenir 
fans rcglemcns , fans ftatuts , ou fans de cer- 
taines* obfervances , qui font communes a 
tous ceux qui les compofent \ qui ne voit 
que £ias contraindre fon naturel en bien des 
xeacoQtres , jl eft également «mpo/Eble ^ de 
de remplir les devoirs de (on état, & de vi- 
'vre en paix avec ceux qui font dans les mô- 
mes obligations ? La raifon , en effet , en eft 
claire ; eo porte par tout fon naturel avec 
l(by ,on eiitre dans une (bcicté , ou dans une 
«Ulutcc; on s*y.contraint un peo d'abord, 
je l'avoue , on (ê contrefait même quelque* 
fois , pour ne pas rebuter ceux qui y peuvent 
prendre quelque iotcrct; mais comme tout 
ce qui eft violent ne peut être de longue du- 
f ée , on revient bien^sât à {on naturel , & n6- 
Sre mauvai(è humeur paroit en peu de temps, 
& c'eft pour long- temps que les autres en 
/buffriront. 

P^^là viicnt qa'il n'y a jpoint de corps 04 
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de communauté » od l'on ne faffe une exafté 
perquifitton des mœurs de ceux qni prêteur 
dent y entrer , avant que de les y admettre; 
c'cft pour cela que dans une famille avant 

S me de contraâcr une alliance avec une pcr- 
onne, on ne manque point de $*infocmer 
avec foin de fon hameur : pour cela que dans 
toutes les focietez religtea(ès il y a un temps 
deftinëpour éprouver ceux qu'on y reçoit, 
avant que permettre qu'ils s'y engagent par 
des VŒUX folcnnels. A quoy bon , je vous 
prie , toutes ces recherches fi exaâes , ces in- 
fi>rnucions ^ ces épreuves ? Hé \ Tan ne 
fçait que trop les inconveniens qui peuvent 
arriver fans cela ; on vit en paix avec les 
gens d'une douce humeur, on conçoit de 
grandes efperances d'un beau naturel , on (c 

Eromet tout d'une perfonne paifible , traita- 
le » oificieufe & portée au bien ; on craint 
tout au contraire d'un mauvais naturel , Se 
on a tout à craindre d'une humear jhidocile 
& emportée. 

Davantage, comme il y a des loix dans 
les YiUes & dans les Etats , des ilatuts dans 
' les corps & dans les afTcmklées » des confti» 
tutions ic des règles dans les Ordres religieux^ 
ces loix y ces règles , ces flatnts , 9i ces ofc» 
fervances gênent fouveat nôtre humeur , 
nousôcent la liberté de faire bien deschofes, 
à quoy nôtre naturel a beaucoup de penchant* 
Or négliger de vaincre ce naturel , n'eft-ce 
pas s*exDofer à violer toutes les Loix civiki 
ecclenafttques , générales & parttciiUeresl 
Celles qui nous (ont communes avec tous les 
liommes ^ celles qui font propres de nôtre 
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' 'ixtt U it îAxxt profcffiooi KoQf flàttms 

naturellement nôtre liberté , & il n'y a qoc 
la crainte de Dieu ou des hommes , ou la 
confidezatton de lUnteiêt commun , qui noas 
obligent à nous y afla jettir ; fi dbiic oottt ne 
tjrayaiUoDs fettement i vainctcoa à capti* 
ver nôtre humeur qui s'oppofe i tout cela , 
clic nous portera immanquablement à ft- 
colicr le jour , ôc à nous fouflrairc à la vigi- 
lance de ceux qui veillent fur nôtre cooduHc, 
' afin de vivre en liberté ^ & de iioiif rendrfc 
jnaîtres de ms aâions» 

Ajoiite^ à tout cela > que négliger de 
'dompter , ou de reformer ion naturel , c*eft 
fe rendre incapable de tout employ , & de ne 
. tenir aucun rang dans la vie civile , & dans 
quelque corps que ce êhc % eu c^TétatoA 
€B wt rédmts ceux qui ne penmc » cm pDI»' 
tdc qui ne veulent fe contraintire en rien. £a 
cfFet vous fçavez que dans les Villes, dans 
les Republiques , & dans les Communauie5& 
il *y a difFerens emplois , des fondions pa- 
bliqa^s& domeftiques ;tç que chacun doit 
. £tfe»ccupé (êloii tes €nrm, iUt^iffiwgea^ 
de fà capacité. C'eft même pour maintenir 
cet ordre , que Dieu a diftribué différemment 
les talens , & les dons naturels & furnatureU 
a tous les bommes , ic cette dîveriîté faic 
éclater ik^soiriilence; pnHque c*eft par là ^ 
qu'il poarteit à tous les beroins de cette vie» ' 
Il eft vray que Thumeur & le naturel ont 



fait de la profelEon qu'il veut embrafier , de 
que Dieu même y accommode giradn^ 
iguanil il nous y appelle # jfDaiscoflHneMNK 
Sujets farficHlim. Tm.JtU H 
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cmploy dcin*intle du foin, de l'étnje & de 
i'dpplicatioii , nfin d'y reulTir , & d'y fervif 
tXitn ca fermant le public , il l^on ne £ontrainf 
ce même natutet en bien des choies, & ea 
tien des rencontres ; je foiîcicns qu'on ne s*cti 
acquicccra jamais comme il faut ; on nefer^ 
micglé pour le ten)ps,'ni uniforme en Tes 
manières , ni exaâ en ce qa'il y aura de plui 
«(Tentiel ; parce qu^en n'agilTant que par hn« 
mcur , on n'aura point d'autre règle que fon 
caprice ; on donnera au repos ou au diver- 
uiiemenc le temps du cravail , & les afFaires 
lé^ plus prcfTées demeureront . quand nôtre 
inclination nous portera ailleurs. Je yeuK 
qu'un Juge ait de grandes qualités pour rem« 
plir la charge donc il cft revêtu , qu'il ait de 
ia fcicnci*, de l'intégrité , beaucoup de lumiè- 
re & de pénétration ; mais s'il eft d'bumeuc 
4 prendre (es divertiffemens , s'il ne peut le 
^captiver » s'il a une invincible averfion du 
travail , & de toute application , comment 
Vacquittera t-il de £cs plus importans dc^ 
voirs? La yx&ïç^ ned^pendra-t-cUepas auffi 
"ide fon / . - ■ 

Q^^M^^^ ferez- votis d'un artifan 



'jiricicart Quelle impatience» & quel eha*; 

grin ne caufc ra-t-il point à ceux qui le met-* 

troni en bcfogne , ou qui le tiendront à gage? 

Ou que peut-oo fe pioniettre de régulier oa 
^cheyé d'une perlonne qui ne travaille que 
r^ur fantaifie ? Mettez-moy un homme qui 

ne fe conduit que par humeur dansfen^^*- 
. ce & dans le trafic ? Combien de belles occa» 

fioûs laiflcra t-il échapper? Quels conirer 

îemp S ne ftia- fi*4 jppiAi i Parcoure^ ipmci l<f 
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iconiition») toits les états ^ toutes ks ftoM^ 

fions i peut- on faiisfairc aux devoirs qui y 
font attache! , fans fe gêner, fans s*appliqu«r, 
iàos le iwç violence i parce que quelque 
iConfornie ^e foit m eœploy à nôtre humeur 
Jdc à i>ârre oatuiel » il y a bien des occafioM 
4[|ui demandent de la vigilance , de ratteoiion» 
de la peine Se de l'application ^ qui lui font 
contraires; comme donc vous devez vivre 
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4c que c't&^li \6ttc premier devoir / êc vdtrc ^ 
plus effeniielle obligation , quQyqoc peut-être 
ce foitla plusoppofécà vôtie humeur; tra* 
vailles iaceiTaaixnent à la vaincre & i la re-* 
£otmtt » s'il y a de l'excès » Se comœeiiceé 
dés tnaintenant à pratiquer ce réaoDceniefiC 
de vous » m èmes, pour vous acquitter de Cet 
iinpoitant devoir, foit que vous vous conlî- 
derie2 comme peribnue particulière , qui de- 
vrez travailler à vôtre lali^t , foit comno 
anenisre "de quelque corps , oà vous devefe 
:voiis fanâifier par ce retioccemefit de vous- 
iremcs , qui eft le haut point de la mortifi- 
cation chrétienne; car enfin toutes les autres 
tie font que pour acquérir celle-là , & toutes 
les autres £i&s celle-U vous aYauceruut dê 
peu. 

On a beau dire ( Meffieurs ) que c'cft un CêntHuRpA 
grand don de Dieu qu'un tiche naturel , dont 
toutes les inclinations fe * portent au bien ; il 
iâiuc toujours le perfeâienner , le redrdDTer ^ 
Jlfi l'élever à quelque chofc de plus noble, 
en faire un iaâiiwcpi 1^ vçtttt« ei| 
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quoy ceux que la nature Q*a pas £1 avantagea"» 
fement pourras decet6té-Us ont de quoy 
fc dédommager ; parccqu*ils peuvent acquc-* 
rir par vertu , ce que la naiflance leur a rc- 
fufé , & même devenir plus grands Saints en 
remportant de plus grandes Oc de plus nobles 
viâoircf fur eux-mêmes» & en pratiquant 
un plus parfait rcnonceiBent ; puifque Diett 
compte nôtre progrés dans la perfcdîion , par 
les efforts que nous ferons fur nous : tantum 
froficies ^ qikmtum tibi vim intuleris t comme 
dit TAnteur de Vinritation de Jefus^Cliriik 
Aiali je veux que ce ne (bit pas un mediocie . 
avantage ,niun bonheur commun d*êtrc por- 
té au bie n , & de le faire fans peine , ou fans 
grande teiiAance : on peut comparer ces forâ- 
tes de naturels à un fleuve craoqutle, qui 
-fuivant ià pente naturelle » coule ^réable^ 
ment fahs bruit , Se fans obÂacte ; au licii que 
les per Tonnes vertucufes par -étude , & par le 
tiayail qu'ils apportent a vaincre leurs pat 
fions , & i comraindïc leur naturel , font 
feroblables aux fontaines rcflerrées dans dei 
canaux , od Part fait violence à la nature ; oa 
a de la peine à les faire venir de loin , elle* 
coûtent beaucoup à entretenir , & (buvent il 
arrive qïi'apjcis s'être élevées , & avoir jailli 
bien baut ^ elli^ a'^^têteat par le moindre 

obftacîe; . , ^ 

Car enfin , a proprement parler , ce neit 
pas un grand mérite d'êtrcpori^a» bien pat 
fpn tempérament ; nous naiflbns avec le na»- 
turcL & Us inclinations telles qu'il plaît 
' au Ciel de nous les donner s mais nous.o'^ 
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tel que nous det otit âcquerir ; qtse'Ha mo* 

ment que nous commençons à vaincre ce na- 
turel , & à faire tous nos efforts pour le tour^ 
ner au bien : de force que ce que fait Tare * 
dans les bêtes , la yettu le doit iaire .dans le» 
Ixommes ; 00 faic des Qoes prefque tout ce que 
Von veut à force de les drcffer les autre* 
fc forment à tout ce que' Dieu demande 
d'eux , par Tapplication qu*ils apportent à fc 
vaincre. C'elt â nous d'cxaimaet Quelles, 
ibnt les inclinations que nous devons laivre^ 
te celles que nous derons redrefler : penfbnt 
que la grande & importante; vérité de la mo« 
raie chrétienne, ôc le véritable chemin qui 
conduit au Ciel , eft le renoncement à noas'» 
mên^es , & qucparcërenoncemenc on doit 
particulièrement entendre la violence que l'oii 
fait â fes inclinations , Se i ton naturel , 9c 
que ce n'cft qu^à ceux qui ont gencrcufement 
combattu, que Dieu promet & referve la 
coi^ronne de gloire y dans rétcrnité bicu-1^1% 
imifc y ^Qc je jpnt fiMibaUc > 
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ONZIE'ME 

S E R M O N 

De la Vie réglée. 

* * * 

é 

Ceux qm font conduits pafr.l*cfptit de Dlea^ 

fonr véritablement cnfans de Dieu. £a Sm 

Ucçque ces parples s'adreflcnr 
en général à toiis ceux qui fui*- 
vent tes raôavcmcns de l*Efprit • 
faint , & qui font fidèles à fes. 
griceSj je ne craindray poiFl^ 
cependant (Chrétiens) d'en faire une appli- 
cation tonte particulière ai» perfbnnes d& 
Tertû , qui Veulent s'attacher inviolablemeûc 
au fer vice de Dieu : & de leur dire , que com-* 
me ils portent la qualité d'enfans de Diea 
.par un titre tout fpecial > auffi font ils obli« 
gez de fodtenir cette glorieufe quahté , par 
une fidélité conftante aux mouremens dé ce 
divin Efpric, en tout ce qui regarde tesde^ 
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Voirs de leur ctat. Je veux duc qu'ils doivent 
régler leur temps , leurs occupaitons, & leurs 
cxercice^de pieté , & être con(lans.& fidèles* 
i observer la règle qu'ils Ce fbnc une fois pre^ 
fcrite apr^s une lage & une meure délibéra- 
tion, f-idelité , cxadicudc. , & rcgiilaiité que' 
donne aujourd'huy pour preuve , & pour 
marque certaine , que i'cfprit de Dieu cft k' 
principe de leur Conduite , 6c qu'ils mâtrcheot 
fârement en la voyc du falut & de la fainteté; 
en un mot ( Mc/Tieurs )>je prétends que tous- 
ceux qui veulent mener une vie fainte & chré- ' 
tienne , doivent mener une tie réglée j c'eft 
dire qu'ils doivent fe tracer uo plan de vie^ 
après en avoir conféré avec un fage Dire-*^ 
- fteur , & Pobferver enfuitc avec une exafti- 
tude fidèle & confiante , & fc faire une Loy,. 
de ne s\ n éloigner que k moins qu'il leur fe- 
ra pofljble* 

Ne vous^ itnagîneï dbnC pas fMeflïcurs y 
que ce ïiïjctquî fcmb/e propre des pcrfonDes- 
qui ont embralTé l'ctat Religieux , ibir une 
gêne Se une contrainte incompatible aucc la 
vie.de ceux , qui font datis le commerce du' 
monde , dans les charges., dans les cmploys^ 
en attachez au (bin d^iine famille ; car je 
foûticns que ce doit être la? vie d'un vérita- 
ble Chrétien , qui fans cela, ne fera jamais 
folidemcnt vertueux , & courera rifque de 
tomber même dans le de'reglcment , quelque 
bonne refolution qu'il faiTe de fe tenir àtta-« 
ché i fcs devoirs. Ce qui me fait avancer 
«es deux veritez , qui vous feront d'une utili- 
té mervcilleufc , fî je fuis affez heureux de 
VoosTeabiea petfuader*. Lapremicre» qu'unt-* 

• - • * ■wt •••• 
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vie faintemcnt réglée cft la marqnc la plu» 
affuréc que c'cft l'cfprit de Dieu qui nous 
conduit I j'cipcrc vous le faite voif dans mon 

Jremier point ; te dans le fécond je tâcherai 
c TOUS montrer les avantages que nous reti- 
rerons de cette conduite tintement réglée 
dans l'état , & dans la condition ou la Provî* 
dcncc nous a mis. Demandons ponr ce fnjet 
important les lumières dtt Sainc-Bfpric . pac 
ripterceffioa^ Marte. 



Ave Marié, 



Partw. T E dis d'abord ( Cliréticns } qu'on des 

J raâeres les mieux marquez qui diftin* 
gucnt Pcfprit de Dieu de tout autre cfprît , 
cft Tordre d'une vie bien réglée , que Ton s'eft 
prefcrit , & une cxaftitudc fidèle & conftan- 
ic à Toblcrvcr inviolabiemenr. Deux raifoas 
' m'en ont convaincu » & j'efpere qu'elles £:« 
ront la même impreiEan Cnt vâtrc efprit , il 
TOUS roulez bien y faire un peu de reflexion. 
JLa première cft prife de faint Auguflin , qui 
âffure que Dieu aime Tordre dans tous 
Tes ouvrages : & qu'il s'cft fait comme une 
L6y de garder fidèlement celui qu^il a établi 
dans la nature & dans la grâce j de manière, 
ajoute ce faint Dodeur, que c'cft Tordre 

3ui nous conduit à Dieu ; & que fans Tor- 
re y il cft impofiible d'aller à Dieu « qui eft 
la fin que nous devons toâ jours avoiiL en vâe 
dans tous nés deffeins > & dans toutes not 
aûions , ordo eft , quam fi tenuerimus , ferve^ 
niemus ad Deum , ^ fi non tenuerimm non 

fervememm wm^ il s'cofuiç d<mc qu^ 
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flous ftC pouvons le auictcr ni l*iabandonncr 
tout à fait , pour ne luivrc plus que nôtre ca-. 
price» fans nous éloigaer die iin conduite , 
par une fuite neceffaire ^ fans nous écarter de 
ia Yoye par oà il veut que aous arrivions i 
uStre fouvexaia boiiheur ^ ^ui eft nâtre veiiv 
table fin. 

Cette marque en effet de Tefptil de Dieo 
qui nous gouveiue eft fi certaine , que j'ofe 
répondre qu'on ne s'y peut méprendre ; an / 
lieu que toutes \^ autres iimt équivoques » 

fujettes â illufion. Aufir en cft-il à peu près 
corerme dans la nature , oû rien ne prouve 
plus inviuciblementqtie Dieu el^ l'auteur de 
ce grand monde , ^ que c'eft & Providence 
qui le gouverne , que l'ordre conitam in- 
variable que nous y remarquons. Car quoi- 
que la feule vue de ce grand Univers , & des. 
parties qui le compo(èat , perfuade aflez for* 
sèment , que ce ne peut être t'ouvrage du ha^ 
aard ^ â&^u'ii £Uie s'àt eiigler pour ne po^s* 
reconnoître qu*il y a une Providence qui te 
€onduit;il s*ert néanmoins trouvé des Athées^^ 
qui bicii loin d'en être convaincus, ontlbû- 
tenu contre toutes les lumières de U raifo» 
hi du bon fens , que lemondb s'étoit fait par 
un affemblage fortuit d'àtdmei , dont tes: 
diilèrens mélanges a voient formé tous ces; 
beaux ouvrages y qui frdppent nos yeux 5l 
ratifient nos efprits : d*oà enfutte ils ont com- 
clu , qu'il rottloit à l'aventure» & par une 
fatalité aveugle , qui- ouvre la porte â tous los: 
erimeS; niais quand' 6n'Ies a prefler de dirc- 
'd*oii venoit cccours des Cica>c fi regktvccc 
'acoordi des élemens.^ 6c ce& ordre.euiiiv de; 

Nu 
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toute h nature fi bien concerté > fans jatnar^ 
ie démcatir d'ua feul poiac ; Us fe font vûs 
CQX^mèmes déconcertez ^ parce qu'ils ont ëtjé 

, forcez de recourir à une raifoo luperieuce éc . 
fbuveraine , qui gouyernoic tcmt cela ; con« 
vaincus qu^ils étoient , que là oii il y a de 

. l'ordre , il y a neceflairemcnt de la raifon ; Se 
comme d'ailleurs ils voyoieac aifcz , que ces^ 
grands corps n'ëtoient pas aoîmez , il leur a 
fallu de neceflftté recounotrre une intelligen*» 
ce , qui regloit leurs mouvemcns* 

Or j'en dis icy de même ( Meffieurs )• 

Ïuaud je vois les aâions d'un Chrétien fi 
tintement réglées; quand je confiderequefii 
vertu fait de tous les jours de fa irie des jour» 
faints , conftammcnt employez air (crvice de 
Dieu , toujours avec une égale ferveur , tou- 
jours avec la même application , fans man- 
quer i rica de ce qu'il doit j il faut , dis- je* 
alors « qu'il y ait là quelque chofe plus qu'Jia- 
snatn^ il faut que l'cfprit de Dieu s'en mile y 
ôc foit le principe de cette conduite rcguUc-^ 
ÎC. Enfuite quand fais reflexion fur tous 
les états quicomporent l'Eghfc de Dieu , 6c 
^ue |e les compare avec le feul rang quSy 
tient un; Chrétiea fidèle i tous fes devoirs » 
êc règle dans une vie commune & ordinai- 
re, qui a fon temps prcfcrit pour remplir les 
obligations de Ion état & de la Religion , qui 
fait, tout avec ordre ^ & pour ainfi dire aveç 
poids 9c ave6 mefure ; j'avoiis bien que le 
courage herai ^i»c des Martyrs , eft une forte- 
preuve de la ver-ré de nôtre-Religion , que le 
zele. infatigable des Apôtres , & des pcrfon- 
nés ApoiiolLqugi » que les auftcj:itç:i( 4» ci^^C 
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de faints Penitcns ; & enfin qoe tontes les 
grandes adlions , que les autres Saints ont 
entreprifes , ne laiilcnrpas lieu de douter que 
c'efl rcfpric de Diettqnt a dnimé les unsi^. 
& foâtenn les autres , qui a poulTé ceorcy ». 

' & conduit ceux ia ; il s*cft néanmoins trou- 
ve des pcr Tonnes aflez peu éclairez , ou affez' 
peu équitables , pour référer tous ces grands- 
effets à d'autres caufesv comme à uac vani- 
té fecrete^ ou â quelque antre paffioB* Mais^ 
voir une perfonne qui fè fait une Loy indîf-- 
penfable de fon devoir, fidèle, dans la pra^- 
liquc de la vertu , cxafte à s'acquitter de tou- 
tes Tes obligations avec la dernière régularité^, 
coaftance dans les (àintes refolutions 
les a priGïs une fots^îl faut neccffauemcfir^ 

" que refprît de Dieu entre dans* ce procédé ;^ 
car enfin dans- cette foibleffc que nous avons 
' pour le bien , & dans ce penchant qui nous 

Krte toujours vers le dércglement , larrailQ»^ 
maine tooitç lèule R'éft j»as afTea^ droit; , 
' pour reglér de fi fatnrcs avions > èc pour être* 
■ le principe de cette conduite fi exa(5le qui pa-« 
roît au dehors ; il u*y a que refprit de Dicu^ 
c^eft à dire Tamour qu'on iui pofte , Icdç*- 
' &i de lut plaire.» la. gracc^p9Uic&t)ere:|t- 
' tachée à l'état que nous avons embratTé , 
Jpîrîtu Ver agHnmr , ii funt filii Deu ^ 

C'cftfMeffj l'un désavantages incoiTipara- - 
bks de rétat Religieux , fur ccur , qui , écaot-' 
engagez dans le rhoflde , s'éfforceat d'y fer*- 
vir b ieu pat l%bfer vâtiou fidèle: &sQatiexe éé^ 
'\ (es Loix , & par la pratique des tomies '-œô^ 
vres I que l'étac de la Relfgion cft un e\/3r cfe^ 
• jeglcs > d'^ù même ^udbjues uns vcukiu ç^M* 
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ait prî« fott nom , comme ëtant Viik ohVxgé 
â de certaines obfervances , qui le cohfcrvcnr, 
& qu'on appelle difcipline rcgolierc pour di- 
fiingaer ceux qui y fonc^ engagez des per» 
fi>Qnes {èciilieres'» qui joaiiTeat de Ici» liber- 
té , & qui n*bbferyeot point d'autres règles/ 
que celles qu'elles fc prefcriv^cnt elles-mê- 
mes, & aufquelles elles veulent bien s'af- 
fu jettir» Cet état religieux eft plu» parfait 
plus faint , que celui du commua des Çliré- 

• tiens 9 on n'en peut di(coairealr, & enfiiite 
' qu'ils n*aycnt plus d'avantage p6ur parvenir 
' à un haut degré de faintcté ; on peut même 

ajoâter que leur perfcârion coaftfte à remplii: 
toutes les obligations de leur ëtat; Se que 
comme c'eft Tefprit de Dieu qui les y a ap- 
peliez , c'eft auflî par l'obftrvation cxafte 
de leurs ftatuts & de leur*: conftitutions ^ 
qu'ils y parviendront. Dieu n'appelle pas 
' tout le monde à une perfection fx élevée ^oa 
ca eft; a0er couraincu ; il y a différentes rou* 
tes pont aller 'au Ciel > comme dans le Cièl*, 
il y a difFerens degrez de gloire , & des rangs 
difrcrcns , oA chacun eft placé fclon fon me-- 
rite ; mais je crois que tous les Chrétiens,, 
dans quelque état qu'ils puilTetu être , doi« 
renr être Kdigieux en ce (èns , en fe prercri"^ 
vant une règle , & utte manière' de vie regu-^ 

• liere , & en obfervant un ordre que le Saint- 
Efprit ne manquera point de leur prcfcrire, 
s'ils le veulent co^raltec fur les moyens de 
iaijtc Içir falut» 

Gatr Hms changer^'habit , ils changeront 
de vie , ils feront de leurs maifons autant de 

Xonai^sies j on ne les obligera point ^ ar des 



rœwt îndîfTolubles , à des obfcrvanccs trop 
gênantes ^ ils demeureront maîtres de Icuff 
CDodi^ite, pratiqueionc aae obetiTatice inr 
ifinimenc agréable a Dicti; toat fe monde ci!r 
appellé â céc ardre par une ^^ocatÎM qui eft 
commune â tous les Chrétiens , vous en feresB^ 
Tous*même le fondateur fi vous voulez , e» 
commençant (on ét^bliflemcnt dés aujour- 
. d'hui , dans vôtre donieftique 6c dans vôtre* 
maiibn ; que tout s'y (afle par règle >. & avec 
un ordre iagemcQt ctaUi ; qile le temps de , 
la prière & du travail y foit réglé , que Thcu- 
le du repas & du repos y foit marquée , que 
cha^^ue cKofe s'y fafle en (on ternes, qur 
chacun fçache ce qu'il ad faire, & 2 qui il 
doit en rendre compte ; que le premier foia^ 
Ibit d'y faire fcrvnr Dieu , & ftr tout que*" 
les dévotions y foient teilement réglées ,qu*^i 
moins de quelque grand obftacle on fc faC» 
fè un point ^de confcience de s'endifpcnfer: 
mais attiC, que par un defordre qui eft aifer 
'ordinaire, les aevotions^ ne foient niPocca^ 
fion ni le prétexte de négliger les devoirs de 
fon état ou de foa employ. Or je dis encore- 
une fois que comme cet ordte tfk une mat- 

Îue que c^cft l^fpfiii ;4^^ieu qtt;|ip«^ 
ait , auflî fans cet ordre ^ & fâos tetre è^^^ 
âitude fidèle & conft'ante i l'obferver ^on ne 
fera de bien que par caprice & par rencontre, 
& ce bien même ne fera jamais de durée. Car\ 
rempreiTement de vaç^ucr â Tes aiFairesfai- 
iant oublier les. exercices de mecé; on ne 
yerra ni règle ni mjdlbvmitë dans, une con-^ 
duite , oà tout eft dérangé , & chaque chi>- 
iè faite â coacrccemps. Ainû C mçn cher Aà« 
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ditcur) je ne fçay fi l'on ?ous peut donncjr 
un confeil plus fagie & plus utile » pour biei> ' 
vivre dans le monde , & pour (atis&ire tout* 

a la fois aux devoirs de vôtre état & de vô- 
tre Religion , que de bien régler chaque cho- 
fc ; & j'ofc dire que c'eft la plus folide devo** 
lion Qu'on puifle a/oir , & le moyen le piuf 
affure de vivre en -véritable Chrétien^ 

A cette première raifon prife de l^ordre " 
que Dieu demande , ou qu'il met lu:-méni« 
par tout où il fc trouve , j'en ajoute une fé- 
conde qui me paroît d'autant plus force , 
qu'elle eft fondée fur nôtre propre expcrieu-^' 
€^ , 4aquetle.iiptt$ fait feutir que tout ce qui-. 
- éft violent; ne peut être de longue durée 
mais qu'il fc relâche & fc dément infenfiblc- 
ment , à moins de quelque fecours étranger. ' 
Or c'cft-uûc chofe bien violente que de s'aC- 
fajercLr^ pour le fcrvicc de Dieu , a unere» 
gle coriftattte qur gënetlôtre libcrténaturel- 
Icment ennemie de tout ce qui la contraint». 
Lors donc qu'un (Chrétien , par une régula- 
rité exemplaire & édifiante, ne manque a rienf 
de Tordre qu'il s*5ftune fois prefcrit , & qu*iï 
a jugé neceflaire pour {bnfalut, & pour, le : 
jlèrvicc dc foo Dieu que d'ailleurs nulles 
"confideration humaine ne peut l'y obliger: 
ne faut il pas conclure que le même efprit 
qui Ta porté â fe prefcrire cette Loy , lui in- 
j^ire auffi cette çonftance & cette fidélité - 
pour y perftverer? . ^ 

De la vient que l'on diflinguedeax fof- " 
tes de pcrfonnes , fur lefquclles l'efprit de 
Dieu agit différemment \ les uns font com- 
me emportées parles mouvemens d'une fcs* 
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Iteglie. )oj 
ycur extraoriÎQairc , que Toa peut ^ppcllcr 
une faiate impetuaficé , qui les fait ibflic 
hors des voycs communes» pour les poctcr' 
" S des aftions héroïques , à des aufleritez fuir* 
prenantes , à des encicprifes hardies, qui 
marquent l'ardeur de la charité qui les prenc, 
pour m'exfy^imei en termes de faint Paul-, 
chantas urgn nos.^ Ce qui arrive lors que i^- 
grâce- fc joint avce un naturel ardent , qui- 
ne rroore rieir d^împortîblc , ni d*aflcz grand • 
qui réponde a la grandeur de fon courage 
c*eft ce qui fait le zelc des peifooncs apoito- 
liques, qui portent TEvangile aux lafidcJe^i 
^S: aàz'Barbâres \ c^eft cette ardeur impetneo* 
fi qaî les fait «cpoftr leur vie a tous les ha- 
sards , braver les fupplices , & affronter ]a - 
mort comme les Martyrs. Mais il y en a. 
d'autres ^. docu toute la .peifeûion coniifte 
dans une' matitere de vie uniforitie ». 
dans une égalité confiante 8c réglée » mai»* 
appliquée inviolablement à fes devoirs. 
"Nous regardons les premiers comme ces 
prodiges qu'on admire avec fujet , parce 
qu'on n^e» wti pas fouvent $ mais les- 
j(ecoads , poi|r 'i>*âv<w» xtca'de. fi forpre« 
Aant , ni de ô mcryeUletix», ne portent 
pas moins le carafterc de Pefprit .de 
Dieu , & liront pas moisns de folidirc. 

Adfnitons (i vous voulez » ces miracles dd 
^gracc , en quelques Saints , puifqu'enefferils 
.lont quelquefois plus admirables qu^imita* 
-bles; mais avouons auiïl, qu'une vie régu- 
lière & confiante dans le fervicc de Dieu , 
ne témpigae p^^s moio&dqforc&.£^ de. courra- 
^c; puiCquç ,nQ^s voyons tous^ le^^jouifs 4cs 
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perroBnes qoi pâtiTeot plaficots années diuii;' 

^ coorfcs 9c dans des traraax coarinaels , 

^ qui ne fçaaroicnts'aflujcttir à ccitc vie ré- 
glée , par la raifon que remarque faint Jérô- 
me h qae cette ezaâitade dans la pratique^ 
des vertns Gomimnics , n'a rien qoi en adou- 
ciflè la peine , n'étant cononc que de Die» 
lèol ; au lien qae dans les allions éclatantes, 
il y a toujours quelque rayon de gloire qui fc 
réfléchit for nous-mêmes , le fuccés de nos 
eotreprifes eft l'adoociilement des travaox; 
qai les accompagnent, ic nôtre propre xmo». 
rêt , qni fe tronre mVii avec celui de Dieu , 
fait qu'on s'y porte avec ardeur. Mais com-^ 
me la vie commune n*a rien qui donne dans 
les yeux , & qu'elle leaferme tout fon éclac 
^ns elle-même ; eltene peut être que TefEec 
d'une fidélité peu commune ; elle ne Tient pas 
même d'une ferveur paffàgcre , qui tient 
quelquefois autant du tempérament que de là 
vertu ; mais d'un principe confiant , qui agit: 
jroâ jours avec la même fi^rce , & la même im*- 
^gindÊ^. Je dis d'uQ' principe confiant $ cat^ 
^je conviens qu'il n'efl: ^pas difficile d'avoir 
cette cxaftirude durant les prcn\icres ferveurs- 
d'une convcrfion , & tandis que la nouveauté 
même de cet état favoii(cles premiers efforts 
que l'on fait fur foy-mémc ; mais dans Xsk 
ntice de la vie , comme ces obfervances (but 
contraires â nos inclinàtionslcs plus natutrf"* 
les , il eft impofTiblc d'aller toujours de la 
même force , contre le torrent qui nous en» 
Iraîne» à moins que le nvêmc efptit* qui 
nous a d'abord imprimé le mouvement, ne 
Je conferve » te ne foârienne U fiitble»: ^tc 
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Pinconftance de nôtre voloatc. C*cft donc 

encore une fois la marque la plus certaine & 
la plus infaillible que l'cfprit divin nous con- 
duit par cette voye , & que Dieu cil Tuni- 
que fin de nos allions ^ comme il en cd le 
principe. 

Ajoutez enfin pour dcrnierc'preuvc de cet- 
te vérité , qu'il en faut juger par fon contrai- 
re , & dire que comme fans cet ordre con- 
fiant & règle, refprit de Dieu ne fc trou- 
ve point dans la conduite d'un Chrétien , l'on 
peut au(G aflurer fans crainte , que cette ré- 
gularité , & cette cxaftitude dans Tobferva- 
tion de fes devoirs cft une marque infaillible 
que Dieu en eft Tautcur , & que c*eft fon cf- 
prit qui nous fait agir ; de manière que le 
bien que Ton fait fans cela fc doit attribuer à 
tout autre principe , tel que feroit quelque 
vue humaine , quelque intérêt fecret, & 
quclqu'autre confidcration , qui nous porte 
a garder d'ailleurs quelques mefurcs , pour 
fauverdu moins les apparences & les dehors. 
-Ainfi , quand dans une Ville, ou dans une 
famille particulière , on voit des perfonnes 
qui s'appliquent à tout autre chofe qu'à ce 
qu'ils doivent , qui néeligent les obligation^ 
les plus importantes de leurs charges & de 
leurs familles, pour fe donner tout entiers 3 
d'a'itres occupations, qui s'intriguent en 
mille affaires qui ne les regardent point , ou 
dans des convcrfations inutiles , qui les dé- 
tournent des fonftions les plus eflcntielles de 
leur état ou de leur employ : peut-on croire 
que Dieu , qui aime Tordre , & qui ne peut 
f icn fouffrir de déréglé , foit Tautcur 4*"!« 



«ondat te fi ir régulière > Non , elle n^én pfcaf 

• venir , puif(ju'clk û'ea porte point le cara- - 
ûcrc ? 

Il faut dire le même de ceux qui foQt tout 
à contretemps ,.qui dérobent le temps qu'ils 
devroient donner k la prière ^ an (ervice dt- 
TÎn t Se 'aux devoirs m la Religion , pour 
^ l'employer à réîudc ou au travail, & le 
temps qu'il faudioit employer à leurs affai- 
res pour le donner au fommeil ou au jeu. La 
ÊigelTede Thomme prudent , dit le texte fa* 
créyConiifte à connoître les* voyes de «Dieu 
ff^vtrbM* fur lui , fipientia callidi efi cognofiere viam 
ftéam : ôc c:tte fagcflc cft une participation 
de rcfprit de Dieu ; mais ce n'eft plus agir 
que par caprice , dés lors qu'on ne garde nul 
ordre dans fa conduite ; Se c'eft ce qu'on ap- 
pellcr une efpece de libertinage , parce qu'on 
ne veut faire que ce qui *ious pl ue , Se que 
quand la penfée nous en vient en Tel prit ; ce 
qui ne manque guère de dégénérer bien tôt ci> 
vn dérèglement fcraidak-ux^ Car c'eft par li 
^a*bn y vient infenfiblement ; puifque quand 
en ne peut s'afiiiiettir à nulle Règle pour 
•^acquitter plus fidèlement des obligations de 
(on état & de fa Religion , on fecoiie bien- 
tôt tout â fait le joug du fècvice de Dieu^r 
en fe dilpenûint ^tout ce qu'il y a de pcni« 
ble dans les devoir» du Chriftianifine ; le 
comme le même efprît de liberté règne par 
tout , on ne vcur dépendre ni des heures , ni 
des temps; on n'a bien-tôt plus d'autre Loi^ 
■i- d*aûtte règle de fes aâions que fon litf« 
^ meut , âc le penchant de lôn naturel 1 8c voua 
' ' frayez i quoj il aou^, fOiic qu^nd on k fui;^ 
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'Ù qai arme . quand ks cheftt ne tànt 
point en ordic , & qu'on ne voit rien en (à 

place; car alors tout y eft en confufîoiv II 
faut dite le même de la vie , & de la condui- 
te d'une perfonne qui vit fans règle. Levice^ , 
le détordre , le libertinage fe feront bieo-tAc 
remarquer de tous ceux qoi T^claîreront de . 
plus prés , & ils ne tarderont guère à éclater 
peut être au fcandalc de toute une Ville. Je 
ne m'en étonne pas ; parce que U oû l'efprit 
de J>iea ne fe trouve point , on ne doit at- 
tendre autre c&ofe qu'on d^reglcnieot xxtA» 
verfel. EcdeU ( Mcflîeurs ; jugez de quelle 
confequence il eft pour vivre chrétiennement, 
chacun félon fon état & félon fa condition » 
de nieq^j^ yiç X^^s & de s'en former de 
, Mnne Iveure un pt^, auquclon s'attache , & 
que l'on iuivé cônftamment. Mais ce qui 
nous y doit le plus animer,cft l'avantage in* 
comparable que nous retirerons de cette ré- 
gularité confiante^ qui nous donnera le., « 
fliojen de parvenir i Qne hauteTaiatet^ par 
ùnevoye fure con»mune. ^ Ceft ee que je 
prétends vous montrer dans ma féconde 

C*eft ( Chrétienne Cemp^gnie ) !^ te»^ jj; 
^ tt que l'experiencciverifie tous les^ jours ^ que I.Pai^tiIiJ 
. k meHteur moyen de réiiffir dans quelque 
projet que ce (bit , & de venir à bout de quel- 
que ouvrage de longue haleine, eft d'agir de 
inethode , Se d'y, travailler conHammem ; car ~ 
on eft furpris de voir comme on a avancé in* 
ienfiblemen Se qu'au bojit de quelque temps, 
line cntre£ri(c^ dont, pane cioyoit iamaje 
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Toir la fin , êc qui nous rcbutqit d'abord pi? 
la longueur du travail ,fc trouve enfin achc- 
rée pliirôt que nous ne l'avions efperc ; ceur 
au contraire qui n'agiffent que par boutade, 
par caprice & par intervalle , ne jcliiflenc 
prefquc jamais du fruit de leurs travaux , & 
condaifent rarement un ouvrage à fa perfe- 
ûion ; parce qu*à force de le quitter & de le 
reprendre , de l'interrompre , & de le recom- 
mencer , ils s'en rebutent enfin , & l'aban- 
donnent tout à fait : ce qui arrive ordinai- 
rement dans les ouvrages de l'art , comme 
Jans les grands bâtimcns , dans les defleins 
qui font pour l'utilité publique , & qui ont 
coutume de demeurer long-temps imparfaits, 
parce que la grandeur de la dépenfe , & U 
longueur du temps , font qu'on le laflc d'at- 
tendre , & qii'on^defefpere d'en voir jamait 
le bout. Il faut dire le même de la perfc- 
ftion chrétienne , & de Ja fâinteté , que l'A- 
ddEphefl i« pâtre compare à un grand édifice , fuperAdi-- 
cati fuferfunditmentHm Afo/loloram, C'elî un 
ouvrage de la grâce , qui n'eft pas l'cntreprifc 
d'un jour , ni de peu de travail ; il en coûte 
beaucoup à la nature , qui doit fans ccffe ga^- 
gner quelque chofe fur elle-même. II faut 
pour cela faire un grand fond de mérites , 
& acquérir un trefor de vertus , mille bon- 
nes œuvres, & une infinité de fainres aûions 
doivent entrer dans ce grand dclTein , & ce 
n'eft qu'avec bien de la peine qu'on le con- 
duit à fa perfedion. Or je dis que fi on n'y 
travaille de méthode , fi l'on ne fuit une rci 
glc fixe & certaine dans cette entreprifc , qut 
ëurc toHt le ccmps de noue yic , on n\ 
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Réglée* 

f éiirtîrâ jamais ; mais j'ajoute auflfî que cette 
méthode aifcc , & cette règle fûrc , eft de gar- 
der conflaçimeiit l'ordre qu'on s'eft nnctoti 
prcfcric dans le gemc de vie qu'on a embraf* 
xé I de f o(è dire que c*eft la manière de de« 
venir bien- tôt de grands Saints par le grand 
tréfor de merues qu'on accumule tous les 
ioots; que c'eftune fainteté que l'on peut ac» 
quérir avec le moins de pfrinc & de travail ; 
que c'eft la voye enfin la plus fâre , te la 
moins fujere à s'($carter de la fin oâ nous 
prétendons parvenir. Ne perdez rien de tout 
cecy , je ne fçay fi Ton vous peutrkn dire 
de plus utile & de plus important* 

C'eft , dis-je , la manière de devenir bien* 
tôt grand Saint » & d^amaffer une infinitli de 
mérites en peu de temps ; parce que c'eft met- 
tre tout à profit, & ne faire aucuue aâ:ion 
qui^n'ait ion prix devant Dieu , & qui ne 
mérite ià recompenfe dans le Ciel. Car {lAtU 
iieurs } /e parle icy à.des Cliréciens , qui font ^ 
leur principale affaire de leur falut, & qui 
iont bien perfuadez qu'ils ne font en cette 
.vie, que pour s'y fanâifier, & acquérir un 
t)onhear éterneL 11 n'eft quefiion dans ce 
4i(€Ottrs ) que de vous en foggerec le moyen ^ 
par les bonnes œuvres dbnc nôtre vie doif 
ctre remplie, pour être une vie chrétienne* 
Je préfuppofe donc qu'agiffant en verirablet 
Chrétiens \ vous offrez vos adions â 
Dieu» & que félon le çonfeil de l'Apôtre ^ 
.TOUS ne cherchez en tout ce que voas feites^ 
que fa gloire. Or dans ce deilèin , ôc dans 
cette vue fi digne de vos foins , que pouvez-» 

^ou$ &^^pla&iaçeiaea|.& jivcc piua de omqiq 
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éxxiic y pour ne rien omettre , & ne n'en né- 
gliger , que de faire chaque chofc par ordre, 
^ en (on temps? Car fans cela, dans cette 
rarieté » & dans cette yictiCtttde d'occupa^ 
tipns , qui parcagentla l'oornée , quel moyen, 
de leur donner toute Tapplicaiion neceflairc, 
•de drefler fans ccfTe fon intention , fi Ton n'a- 
git que par humeur & par hazard , & de fai^^- 
xe pour Dieu ce qu'on ne fçait pas in^me 
qu*on ^oir faire î ht enfin qUcl mérite pott«- 
vons-nous acquérir par des aâions tumul- 
tuaires » fans ordre, fans dcfFein , & fans 
pcnfcr à autre cholè qu'à fortir de l'cnibar- 
las od nous «nnojiis trouvons ? Au lieu que ; 
quand tout élï'fegléi H qu'on fait chaque 
f ho(èrii9ii (on temps , on le fait fans doute 
avec toute une autre perfeâion, &parcoa«!^ 
fcqucnt avec tout autre mérite. ? 
^ De forte ( MciCcurs ) qu'une vie réglée eft 
comme une fource de mille bonnes actions , 
& comme un fond de mérites , d*od un Chré* 
tien » de quelque profeffion qu'il puiflè être \ 
peut tirer à tous momcns de quoy s*cnrichir 
j)our le Ciel \ que s'il le fçait ménager com- 
me il faut y il peut en peu de temps s'élever 
aire haute per&âionnl en efti peu prës coni^^r 
me'dans lesbknsdece monde;ii y a deux (bCf--. 
tes dcperfonnes qui forît fortune , les unspat<-' 
hazard , & par un bonheur imprévû , par . 
une occafion favorable, par une iuccei&onc*^ 
. qui leaç venùE lorfqu*ils s*y attendoient le. 
moins ^^^c^ïal^kiàS^ rare , & l'on eu voit^ 
peu qi|i pi^^téunent par cette voye ; mais ifr 
y en a une autre plus liîre & plus ordinaire; 

j-iL £'eft celle doot fc £mtï^\ ^ qui ayaAS 
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iiéja quelque fond âc quelque ftvaace , içtii 
▼e»€ bien tes ménager , & entrer dans un dé- 
tail d'oeconomic , cjui ne laifle rien perdre & 
xien échapper : de manière qu'au boaî de 
quelques années ils font une puifTancc mai- 
fon y & des écablilTcnieQS confiderables. C'eft 
de cette féconde manière qu'un ' Cfarétiea 
peut acquérir une infinité de mérites , & ar« 
river à un haut degré de perfeftion ^ il a un 
fond afluré qu'on ne lui peut difputer , c*cft 
fon état, fon cmploy^ fa profeflion ; & s'il 
eft comme 4e fervitear ezaâ: ^ fidèle «donc 
le Fils de Dieu fait l'éloge dans une parabo- 
le de r Evangile , il peut faire valoir ce fond, 
en amaffant vertu fur vertu , & en accumu- 
lant mérites iiir mérites i parce que, par ee 
jDoyen , tous les momens de fa vie deviens 
nent précieux , tous les jours qui la com« 
pofcnt (bat des jours pleins » comme parle 
l'licrirurej & çn£a que tout cil compté pour 
^l'éternité. 

. Que fi cela eft vray , comme vous n'arcSB 
, €i|l (iijet d'en douter , voyez { moa cher Au- 
diteur } ce que vous perdez tous les jours , de 
" le grand tréfor que vous pourriez acqurrir 
fi vous fçaviez bien ménager vôtre bien î 
Parcourez toutes les, aâions que -vous faites 
chaq ue jour i cac. je veux croire que vivant 
en Chrétien , vous faites l'examen tous les 
(birs , pour voir en quoy vous avez ofFenfiJ 
la divine Majcfté : je ne dis pas que vous de- 
viez compter les mérites que vous avez ac« 
quis chaque jour » la préemption ibroit uop 
a craindre \ maïs que», vous comptiez du 
juoius ceux-^ui ont iç^x^ni^ & le bien 
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que TOUS pouviez faire. Ah ! fouteS tos âc« 

lions pouvoient être comptées pour le Ciel, 
fi elles cuflent été réglées , vous auriez eu la 
confolation de pouvoir vous rendre ce témoi- 
gnage, cjue ce n'a point été par paflîon.par in- 
trigucni par aucun mauvais deflcin,que vous 
avez entrepris telle affaire , ou que vous vous 
êtes appliqué à tel exercice j mais que toutes 
ces a6îions étant dans Tordre de vos devoirs, 
vous avez fait la volonté de Dieu, & que 
s'il y a quelque dcffaut dans la manière dont 
vous vous en êtes acquitté , du moins elles 
ëtoient jull:es & faintes dans le fond i vous 
pourriez même vous aflurer que toute cette 
journée a été employée au fetrice de Dieu ; 
puifque vous auriez fuivi Tordre qui vous 
auroit été marqué par ceux , à qui il vous a 
adrcffé pour vous conduire ; & que fi vous 
'avez manqué en quelque chofe , c'eft tou- 
jours beaucoup de n*être point tombé dans les 
defordres , où une vie fans règle vous auroit 
peut-être engagé : que fi une journée fainte- 
ment réglée fe paffe non feulement fans cri- 
me, mais avec tant de mérites ; jugez quel 
poids de gloire , & quelle récompenfe vous 
cft duc i la fin d'une vie fi chrétienne, & 
pafTée dans un continuel exercice de bonnes ^ ' 
a(î^ions , telles que font celles qui portent un 
caraftere fi vifible de la volonté de Dieu? 

J'ay dit ( Mcffieurs ] en fécond lieu , que 
c*eft la faintcté que Ton peut acquérir avec 
le moins de peine j car enfin fi dans tous les 
arts & dans toutes les fciences , le grand fc- 
cret de s'y rendre bien tôt parfait & confom- 
»é, c*eft d'y procéder par ordre, & d'avoir 
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iic turcs règles qui nous y conduifent , parce 
qu'on s'épargne bien de la peine , & qu*oa 
abrège bien le chemin ^ qaand on n*a qu*2 
ibivre fa route que Ton Voit toute tracée. Il 
eu éft de même la laiotet^ , qui ^ tour 
^nfemble la fcience <Iti Ciel » éc la voye qui 
nous y conduit; pour faciliter cette voye 5c 
«brcgcr ce chemin qu*oa nous rcprefentc fi. * 
xude y & d'un fi long travail , il ne faut que 
yeglcr les aâions orxliftaiies de fa vie » & 
9voir ioâ|Ours de?aiit les yeux ce chemior' 
tout tracé. Car alors rien ne nous arrêtera , 
fiabitude en applanira toutes les diflîcultez, 
& nous rendra aifé ce w}ui nous paroifibit 
auparavant im^ti^Uei un jour réglera 
Tautre » nous içaurons ce oue nous devonj; 
fiireâ telle heure, te ï tel temps; & aînfi 
marchant dans un chemin uni, & faifant' 
tous les jours la même route , nous ne trouv&j 
XODS rien qui flousÊiiTe de la peine, 

^ u/& eit-ce la toute qu'ônjtceniië une iafi^ ^ 
ssixé de Saîi^ » A la voye droite par od Dies 
les a conduit , comme parle le Sage y jufium ^ . >^ |^ 
deduxit Domims per vias fe^4S* Car quoy- 
^u*on ne puifle dilconvenir ^ que Dieu ctî 
conduit plufieuts par 465 vbyes extraotdinat- ^ 
sê^ s il faut cependant awtlttt qiie.celle>cir eft 
la plus commune & lif^pltt^^uctte? en effet 
tous les Saints n'ont pas été des (blitaires , nî 
des Apôtres > ni des Martyrs. Lè plus grand- 
j^ombre de i^eux qui peuplent maintenant le. 
Ciel y ont mené une Tic eommune & ordi* 
' tidice iiir la terre » ils ont vécu dans le com- 
merce du monde , ils ont été autrefois ce que 
|pqus êtes maintenant ; & fi vous examines 
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leur conduite , leurs aâions. Se lenr-ituinte^ 
re de vie > vous trouviez que la plufpart de 
ceux mêmes que rE!g;life rcconnoît pour 
5ainis , & nous propofe paur modèles , n*ont 
pas toujours fj^ic des aiiracles , & ne fe fout 
l^as fignale^ par de grandes eatrepiifirs > de 
IçHgs tiravau^ f te des aâions extraondiâai* ^ 
res ; inais par une vît commane , tians les 
fonélions de leurs charges, dans le gouver-* 
ncmenc d'une famille , & dans les mêmes 
(unploys que vous exercez aujourd'liuy. Maia 
ce que vous y remarquerez de particulier, 
ic en quoy facile de les imiter, 6c de 
fe former fur: leur exemple , c'cft qu'ils 
s*en acquittoicnt avec une exaâitude admira*^ 
blc, c'elt ou*ils menoiegt une vie réglée^- 
& appliquée à remplir leurs devbtts avec 



une régularité- conÂaiitei dont ils ne-^té 
Cont jamais* démentis ; vous vercez mètùé 
parmi ces Saints , des Princes & des Souve^ 
lains qui avoient un temps marqué pour 
ks affaires I & un autxc pour les avions 
ies exercices de pieté^ qui avovent tdlciaetiT' 
i»i ^ ' réglé la dépet^fg de.i^or AnaiTott ,K^*uocpai» 
• tie de leurs biens étoit ileftinée pour fe fof* 
* cours des miferables, & l'autre pour les bc-i» 
feins de l'état; voias y trouverez des Ma- 
giftrats 8c des^pn^t^es dîAioguez pai^lcur- 
xang & par leufll digaitez , qui fe Coût eacoM 
re diftinguez aux jmfL d&Dkn par cerds^ 
droit. Tout éi^ail réglé dans leur maifon ^ 
leurs pcrfonnes , leurs domeftiqucs » les priè- 
res», les occupaûojis I le travail tout y étoit 
oâpnDé arec prudence, s'y obfetvoie 

arec uae canâic âddiké*. '&t>?oiU catce irof^i 
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£icile Se admirable par laquelle Dieu les à ^ 

conduits : dedtixiP illos in via mitabUèS i« Saficttt» im 

Sage parle êa tcc enâroît de la manière 

Dieu conduifît Ton peuple dans la terre prok» 

xnife ; mais il ne faut que lire dans TExode . 

& dans les autres livres , les rcglemens , les 

loix, la difcipline, & Tordre £ bien regl^ 

Si'ti lent faâfint obfervcr aveic lant d'ezar 
ttude , jufqu' aux moindres ceremcmies • cic 
aux aûions les plus ordinaires , pour con^ 
dure, félon la reflexion c^u*en font faint Jc- 
f^me & faint Grégoire le Grand , queDiea 
demande une vie reglëe dans ceux qu'il 
prend loto^tme le loin de conduire an Cid, 
qui cft la véritable terre promifè , & que 
les aâions les plus ordinaires & les plus fa- 
ciles deviennent admirables par rexaâitude* 
tt la fidélité avec laquelle on peut s'en 
quitter. ^ 
' <A quoy j'ajodte ( Méllteturs ) que Cettfe 
▼oyc 11 admirable , eft encore en troifiéme 
lieu , la plus fûre , qu'une perfonne,qui veut 
iervir. Dieu dans le monde, pui^e prendre 




'acquitter 

de l'état & de l'employ où Dieu Ta appellé, 
& de Taucrc , de ne s'cloigner jamais de 
cenx de. la Religion* Or il a fon temps 
xegld pour les uns & poor 1^ autres^ il 
«ft parnitenieftt ibâihis aux Loix divines is 
humaines , & ainfi il ne manque à rien de 
ce qu'il doit. Car c'eft ce que j'appelle une 
Tîe réglée ; d'ailleurs c'eft par rapport à foA 
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libération , quM s*cft prefcrit cette formé 
de vie , peut- il donc craindre de s'égarer ,cii^. 
ne s'écarunt jamais de la yeiitabie route 
igue des gens «claircz lui ont montrée , que 
tout le monde approuve 9c qui le met i 
COttvett de tous les dangers qu'il y a de (è 
perdre dans une vie oiuvc , libertine & dé- 
I leglëe. Je veux que dan« cette manière de 
uniforme , il iiev^%> fat des a^iont^ 
d'un il grand édat , à^é #^tres qui fotfe 
dans une autre ptofemonr^ ireitz qu'il oe 
fafle pas tant d'auniones , ni de prières, 
qu*il ne pratique pas les aufteritcz d'un Rc- ^ 
li|^çux : il n'efl pas icy qucftion de fça- 
>oir quel état eft le plus fur & le plus avan- 
tageux, pour le f^lut ; mais de' mercber te 
moyen le plus fiîr , de fe/auver dans cdnî 
oïl la Providence Ta mis : & je dis , que 
c'cft d'y être règle , exaft, & fidèle dans 
i*oi>rei:vatiQn de^^ devoic-s qui (ont attachez 
^ tti ^tat*} & que ceuic qui en ont ennbra& 
f^ffn autre plus parfait & plus latnt<le Mt; ^ 
«oâmc , ont encore befoih pour s*y rendcé 
fainrs & parfaits, d'y être réguliers ,& d'y 
fuivre Vfi^iip xoi^ani ^ui leur efl prcC^ 
cric- , ; 

^ Celte Yoye cft fârc , & n'y a point d'il^r 
lûfion i craindre » comme ont Aijet d'ap- 
préhender ceux , qui fottant de la voye 
commune , s'erobarraflent dans mille pro- 
jets âc dans mille deÛcins , qui leur font 
IbuVeot quitter un Inen certain , pour cou- 
rir aprë$«nautxe qûi n^eft quelquefois ^'î^ 
jmaginaîre i qui ireulent avoir part à toutes 
les boiuies ç^)l^W 4'-Uuc Yil^i peadaut qu'ibt 
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iri^àdo&QeDtJe foin de kuf s faindles^sflbiirs 
enhns, 8c de Jears domefftigiKS , qui four 
prétexte de chaiiié s'intriguent en mille af- 
Éaircs qui ne les regardent pomt , où quioV 
làas.OTdre cm fans avea» par un zele indif*' 
orec , s'ingèrent dans des cmploys & dans de**: ; 
fonâiotis an deffus de leurs forces : à Dietf^^ 
ne plaife ^ que i'improuvc on que je blâme * 
jamais les bonnes oeuvres que pratiquent 
t^^nt de gens de bien j je dis feulement qu*el^. 
J^s doivent être proportionnëes à Tétar^ 
' ajax forces , & à ia profeffion de chacun $ 
êc que .c'eft eft quoy confifie Tordre d'anr 
vie reglëe , de voir ce qu'on doit & ce qu'on 
peut faire , ce que la charité exige de nous, 
ce que nôtre état permet , ce qui eft effen- 
ticl^ & ce à qcK>y nôtre zele nous fottc 
4e fttrrerogatton i quand let mefUres (b^ ' 
.prifès poar chaque ckofe ; que la chafrité eit 
ordonnée , comnîc veut le Saint- Efprit , que 
Bos occupations , & nos bonnes œuvres font 
conformes à nôtre profeffion > à nôtre âge^ 
i nôtre cbndition , on peot dire que npu§ 
îômmes dbns k f ef feûîoa qne Diw anéadt 
^e noQS I & qttè:'fà^regre .que nous luivont 
Aant droite ^ tout ce qui y cil conforme ^ i^t 
' peut manquer de Têtrcr w ^ ' ^ 
De plus cette règle eft fûre, car <a]or# 
toutes nos aâiions (ont exempies^ des* pim 
ordinaires de&uts > qiii ont coâtume de les 
corrompre ; car i'oftentatim , la vaine gidiw 
ïc , le refpeft humain , le defir de Ce diftin*» 
guer D*y ont point de part i c'cft une vie 
' commune , on y lait ce qu'on y- doit , Se 
le i'oa^atte&d '^e nçus : loj^K . 



>^ ^ue que 
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3u'on tt mefurc avec les autres qat readenif 
e plus grands fervices à Dtea, on n'agar* 
4c de s'y préférer , oa d'avoir de la préfom- 
ptidn , en fc voyant borné , & comme ren- 
fermé aux feules cho&s de nôtre profeffion; 
de manière que nôtre vertu cft comine dans 
un azile^ od Ton ne s'avife guère de l'at* 
f aqaer , 9c de nous faire de la peine far tine 
fondotte , qui ne donne pri(e â perfonne. 
Car que peut la cenfurc , la médifancc , & 
la fatyrc , là ou le naturel le plus malin ne 
peut trouver rien à redire? On n'a que faire do 
^ le cacher pour fuir l'éclat , ai d'afE!<fVer do 

le montrer pour donner bonne opinion de 
nous» on connoît bten-lât par cette condat- 
te confiante , que ce règlement extérieur ne 
peut venir que d'un intérieur bien réglé, & 
comme je vous ay fait voir que dans ce 

Î^nre de rie on ponrroit acquérir un fend 
e mérite qui égale fotorent Jets pins graa* 
des aftions , je ne fais point de difficulté de 
' conclure qu- c'eft la manière de fc fandti-^ 
fier la plus commune , la plus facile » & la 
plus fûre tout à la fiiis* 

C^nAffiaik C'eft f mon cher Auditeur ) ce que je m*é^ 

tois engagé de vous rcprc(cntèr , pour vous 
porter à une vie réglée , non feulement dans 
le &ns qu'on l'entend ordinairement ^ en 
évitant les defordres les débauckea > pià 
le libertinage jetto aveuglement tant de par^* 
fonnes ; mais a une yie réglée pour le temps, 
pour les occupations , & pour les devoirs 
de vôtre état. Ne me dites point que vô- 
tre bumeor cà inçapablc d'an a£[ujet^ii{air 
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ment auflî gênant , & auflTi incommode , 
que celui que je vous piopofc. On s*cn prcf- 
cric bien uo plus graud au fervicc du mon^ 
de , poQirquoy lefui&rièz^vous de vous foa^ 
mettre â celui- cy pot» le fervice de Diéuf 
Y a-t'it état' au monde qdt demande plus 
de contrainte ôc de fervitode , que la vie 
d'un Courtifan? 11 fe contrefait, il déguife 
£cs pafHons , il diiCmulc Tes feutimcas , U 
'patle & agit fouvent contre fes iaclinatiotis- 
il faut qu*il (bit maître de fcs geftes , êk 
fes yeux , & de fon ▼ifage , afin de plaire à 
un Prince de la tcrrc , qui veut qu'on fui* 
ve ex^ûement tous fes ordres; &^ vous al-, 
léguerez, la peine & un peu de cèntiaintè 
qui Ce trooTa'ao (èrfice de Dieu, que voua - 
adorez. , & de qui tous attendez un bon- 
heur éternel? Ah! je doule que vous vou-» 
l}cz tout de bon être à lui • car c'eft par li - 

S'il faut commencer , par i^ier râtre rié^ 
: les deroif s les obligatiooa'de vôtrsf 
iStat. . ; ) 

Si je TOUS difois que pour fervîr Dieu» 
TOUS devez renoncer entièrement au mon«« 
de t .à vos biens . à vos charges. , & à voa 
NBiuploië^ auiii bien qu'il faut abfolumeat 
Àhoncer à vos defordres» & a tos d^batt« 
clics , vous méditiez que l!>ieu ne vous ap-'^ 
pelle pas à une fi haute perfeftion ; mais 
puifque vous convenez que c^eft une obli* 
Ration indifpenfable de quitter la manière 
de vie déréglée» que vous avez peuc-étrc 
'menée .jufqtfà prefent j je vous* en foggere 
Je moyen infaillible , qui eft de régler 
iDj^uiiauat vôtre temps > & vos occupa-; 



fibns de tonte lïne dutte manière i puiAjvé 
l'eft l'ordre qui conduit i Dieu, & que 
c*cft le moyen de le fcrvir comme il le fou- 
haitc. Mais pourray- je robfervcr aprës m'y 
être peut-être trop indifcrecemeot engagé î 
Car <juaad \t peurrots répondre de moy , 
& yaincremon natucel pour, quelque fours, 
mes occupations peuvent-clks être toujours 
les mêmes ? Mille incidens imprévus ne 
fil 'obligeront-ils pas de troubki fans ceffe^ 
ic de renver&r cet ordre , & de me dirpea- 
ier de ces règles fi juftes ^ & fi raifeima* 
Ues dans la {peculatim , mais prefque im* 
poffibies dans la pratique ? Vous vous for** 
mez vous-même ( mon cher Auditeur ) 
des obftacles imaginaires s on ne vous obli* 
ge pas de garder fi rigooreufemeut l'ordre 

Îue vous devez vous prefcrire y que vous 
eviez vous faire m point de c6n(ctence , 
de !c violer pour quelque occafion que fc 
puiflc être; s'il eft interrompu par quelque 
^accident extraordinaire, qui vous fait 4}att«> 
'^ter tout le refte p6ar un temp», tous pou* 
Tes reprendre cet ordre , èc qoând on dit 
que vons le devez obferver iciviolablement % 
la prudcBcc & la neceflîcc vous inftruifcnt af^ 
ic2 en quel fcas vons le devez entendre , & à 
quoi vous êtes obligez dans ces rencontres. 
Bnfin pttifque c'eft l'ordre jqai nous conduit 
2 Dieu y cbmme nous avons dit dés le com- 
mencement de ce difcours, je dis encore, pour 
le conclure , que c'eft ce qui vous fera trou* 
ver le loifir de penfer à vôtre falut , que c'eft 
ce qui vous facilitera les devoirs de pietë » de 

tontes les obligations attachées à vàtce àa| 
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8c à vôtr^ profc/Tion ; que par la vous îBcttrez 
la paix ôc la cranquilité dans votre maifon , ea^ 
y écablUIaQt l'ordfe ^ que vou^cquercrez m' 
YCpôs de cooicieace > que rien ce iera capable 
4e troubler » & qu*en meriram Tapprobai iiw 
âe Dieu & des hommes , vous acquererez une 
infiniré de mérites pour l*dicrnicé biçn-Iiças^ 
jeu& » que je voua fouliaitf • 



* îfe * * A: 

' -k -fr 

2^ wi^ 




I 



Digitized by Google 



31* 









j9 1;^ 

Î3 6^ tJi3 ttJ 



DOUZIE'ME 

SERMON 

Des mauvaifes Penfees^ 

0mn cujhdia ftrva eor tttum , qurniam ab ip^. 
fo v'ttu f médit, Provcrb, 4, 

Cardez vôtre cœur arec tout le Coin , & tou- 
te la ?igilancc imaginable , parce qu'il cil: 
la fottrce & le principe de la vie. jinx Pr»^ 

I le Sage parloit feulement da 
cœur , entant qu'il eft le prin- 
cipe de la vieaa^urclle , il tcm^ 
blc f Mcifiears ) que Tavis qu'il 
nous donne de le ccKircrTer 
arec tout le foin imaginable » 
fcroit affez inutile ; la nature qui Ta formé 
pour être la fource & le principe de la vie n*a 
pas manque de pouriroiri fa coofervation » 
^ le plaçant au milieu du corps , dans le 
'ien te mom^expoTé , & le mieux dcffendu 
^ le d^ir qu'elle a iaCpiié à tous les hom^ 
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, Les rftÀHvaifes Penféer. ji^ 

JSl«s de le défendre, les iaitruic aiTez ^PS 
Sl^ns qu'ils dôivent prendre pour le confèt'* 
ViSf* Mais .fi oousfairoas xeAexton que le cœù% ' 
eftmiS-biearle ^ithcipé de la vie morale que * 

de là vie naturelle; c*cft non feulement uti 
confeil Hilutairc, que le Saint - Erprit nous- 
donne par ia bouche du Sage y de veiller i I« ^- 
gardede ndtre cceiur ; 00 peot même ajourer», 
que c'cft renfermer dans ce (èul précepte*, 
toute la fcience du falut , toutes les maximcsfe 
d'une boiî ne Se d'une fainte vie, & le véri- 
table, mbyc^n d'être fidèle au fervicc de Diet^ 

' ' Vous- ctï estiiAcfâttB lâns doute û7tc met > 

f Chrétiens ) fi vous vous fouvencz que lo- 
îils de Dieu dans l'Evangile , nous apprendl ' 

3ue. c'efl du cœur que vienucat les mauvai^- 
ss peufëes Jes adultère», Ies> blafphêmer». 
^ leiîmres pechéz / qui ite paroiiTem aude$- 
hors par des aftions criniinelfes , qu'aptes^ 
avoir été conçus dans le cœur , decorAcexeunt Ma$sBi 
sûptationes maU., adulteYU^fomicatïones , é^r^. 
jE>^ù il s'enftttE^y que veiller à la gàl:de'de ro# 
eoeur y c'eft empêcher «ja'^pe cohi^vf au^ 
cune itlattvaife perifëe , 1|lit caufe W ÎMtti^ 
1-amc ; parce que les plus grands cHmés con:ii. 
menccnt loûjours par ia penfée qu^on en for-^ 
me , & qui <pit fouvenc elk^méme un jgTaqdl 
fecbé y quoiqu'elle ne foit faîtie d'auGoû e& . 
|et > te qofidteti^é^lçte point att> dehors^ Be 
malheur eft, que fcfrilbtiitTîe$,^m'rtccoiiaotP-' ^ 
fenc que trop par leur propre expericncej com*^ . 
bien ce cœur eft corrompu & porté au mûir,^ 

it Mdettû Erophet&|. nê conçoivent gaft I 
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oiTez le mal qui ne (è commet qne par ta penB- 
qae pluficurs , qui auroicnt llorrear 
des aftrons criminelles , fe font aifement la 
confcicncc fur ccax qui dcracuicnt renfermez 
dans le cœur ; & d*autres , qui fous prétexte- 
qu'ils ne nuifentà peribnne ^ & qu'ils ne vien- 
nent point à là connoiâance des hommes, oot- 
de la peine à (è per(tiader , que ce (oient desi 
Tcrilables péchez , oa que la juftice divinc- 
nous demandeur! compte (\tX2i(k d'une cho- * 
iè, donc celle des Kommes ne prend points 
connoiflance {.ce <^iiait que Tèn ne fuît pa»i 
toujours cet important avis duSage , de veiU 
1er 2 la garde de (on cœur, pour con(èr7erIa« 
vie de la grâce ; vie qui dépend premièrement 
de la vigilance que nous derons apporter a 
éloigner les mauvaifes penfées. , qui peuvent 
fbiiiUer rimagination , & enfuite le cœur 
vie en fécond Heii qu'on ne peut conlèFver nti 
deffendre » fans repoufler ces mêmes penfëcs, 
11- tôt que nous en connoiflbns la malice , & 
le danger cju*il y a d*y confentir. Vigilance: 
d'uDcâté a ks examiner, & à éviter les oc*- 
cafions qui les pourroient faire naître.» fide-^. 
lité de Tautre a les tepoulTer ; ce (èra le del^ 
(cin & le partage de ce difcours. Efprit Saint 
qui êtes l'auteur de toutes les bonnes pcnfécs, 
qui vous affligez des mauvaifes ^ aufqucllea 
nous donnons entrée ^ parce qu-e-lles veut 
chaflent vous-niêmc de ce cœur , en étouffant 
la vie de la grâce que vbus y avez produite ^ 
éclairez- nous de vos lumières pour les re- 
connoîrre & pour les démêler, & infpirez-' 
nous la force & le couragedc rcfifter a celles 
qui aou^fu rprctment fi lofO^ent 8c qui tifm^ 
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Vaquent avec tant d'opiniâtreté. C'eft la 
^racc que nous vous dcjnandons gat Tiatet-î 
cei&oa de Matie*- 



Comme rien ne fcit mieux connoitr^ la I. Vk%r9% 
faintctédc Dieu , que la haine neccflaire 
qu'il porte au pcchë , auffi C Mcffieurs ) nea 
ne fait voir davantage la faintcté de fa Loy,. 
& Texcellence de la Morale cktéucimc IttB 
toutes les autres , que de fçavoir qu'il ne dc&- 
fend pas feulement les aÛcs extérieurs du crw 
inc f mais qu'il étend fon commandement jul- 
quc fur le cœur , & fur les pcafécs , au licur 

?iuc les Loix kumaines fc contentent de dét- 
endre les aftions préjudiciables au bien pu- 
blic, & au particulier. C'cft à la venté ua 
droit qui n'appartient qu'à Dieu ; parce qu il 
a*y a que lui qui fonde le cceur des hommes, 
& qui en développe les. plis ks plus fccrct»^ 
ecuU Vominimulto^lus iHcidioUtfutw folm ^.ScMr ^ 
crcuwfpicientes omnes vins hominum , &pr(fuf^ • 
dièm aiyjft , é* intuentes corda ininteriores far- 
Us. Et c'eft avec raifon qu'il deffend aux 
hommes de juger des pcnCécs d'autrui r puiC- 
qu'ils ne connoiffentpas fottVCOtai3t-m6me8» 
ce qui fepaffe chez eux. Mais ce-quc j'appel^ 
k k plus falutaire confeil qu'oa leur puiffer 
donner , c'eft dc veiller fur leurs propres pen- 
fées , d'en bien connoîtrc la nature , les ob. 
iets , la én od cUcs tendent , k danger au^ 
quel elles nous expofent , & le mal qu elle» 
nous caufent en effet , quand cHes font cr*^ 
mùv€lkSi.quoyqu'cn qualité de ûm£les gcaç 
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(ics y elles foienc incapable» de naire 1* pec^/ 
ibnoe qu'à nous-mêmes : amni cuftotUâ fervA 
€or tuHtn , ab ijfo enïm vttu pmedit ; mais les' 
laifons que Dieu a eues d'eu faue un précep- 
te , & de compter eoue Les^cranfgreflions de 
fa Loy , la pcnfée même , & le defliriQ forii||é 
' - de la tranfgreffcr , font trop juftes , "pour y 
trouvet à redire. « ou pour Taccufcr de trop- 
de rigueur. 

11 faut feulement vous avertir que quand 
Ton parle icy des mauvaifes penfëes > & de 
hi vigilance qu'il faut apporter pour ne leur 
point donner d'entrée , on y doit coiupren* 
dfciplos forte raifon les deiirs, & les mou- 
vemciis de i'appctit, qui fe foulevcnt fouvcnt 
' malgré uous^ Se qui deviennent criminels^ 
h>rfqu'x>o les approuve ; ou que par un cou* 
internent tacite, on ne les reprime pas;, 
e^eft pourquoy le Sauveur a confondu tout 
cela enfemblc dans le précepte qu'il eu a fait,, 
parce que les uns ne font guère fans les au- 
> très , & que tous ces ruiilcaux empoifounez. 
coulent de la même (burce , qui eft la corrup* 
tion de nôtre cœur , de corde exeiênt coptatte^ 
nés maU y fUrta , adulteria , fornicationes > ùUj^ 
fhemU. Inflruits donc , comme vous devC25' 
l'être, de la qualité de ces penfées ; écoutez-, 
ks raiCbns que vous avez de. veiller (Uf cç 
, pour la fureté de vôtre confcicnce , 8e 
pour Tinterèt dt vôtre falut. Je les réduits h, " 
Wôis principales dans cette premieie Partie,, 
, qui ne regarde cjue Ja vigilance que nous de- 
vons apporter a leur fermer l'entrée. Pre»* 
jniere raifou , paice que c'efl par la penfée: 
' ^ commtiicçm cûiis^ltes crimes iL même: 
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iqfue cela , il n'y en peut avoir , puifqu'il 
n'y auroit ni liberté , ni confcntcment , qui- 
font abfolumen^ nccellaiics pour commettre 
le péché ^ de plus ces penfées nous font fug* 
gérées par Tennemy déclaré des hommes^ 
lequel le fercde noiis- mêmes ^ & de cous les- 
objecs extérieurs pour nous les infpircr , afiti; 
de noids perdre , autre raifon qui nous obli- 
ge â cette vigilance ^& à prendre garde à tout 
ce qui nous vient de ce côté là ; & enfin il 

, cft facile que ces penfées deviennent de vert^ « 
tables pecheït par nôtre négligence , & par 
nôtre peu de précaution , tioifiémc & der- 
nière raifon qui nous oblige à cette vigilance; 
c'eft â dire , veillez fur le commencement da 
mal , pour arrêter le progrez qu*U peut fai^ 

^ se y défiiez* vous des pièges que vous tend! 
l*'eiincmy , qui veille continuellement à vôV 
trc perte; reflechifTez promptcmcnt fur le 
danger , od vous êtes alors dépérir peut-être 
fans reâburce ^ Ac pour éviter tout cela , ap» 
pliquez^votts à bien pénétrer ces raifbns qur 
vous obligent à une vigilance éontinuelle ^. 
fur les pcnfccs de vôtre efprit , & fur les mou-» 
vemens de vôtre CŒur.^ 

Première ment €*eft par la penféc que com** 
mence le péché , c'eft dont tout te monder 
convient; d*bd ils'enHitt que le même prd<- . 
ccpte , & la raêrfic obligation que nous avonti 
d*^évrier le péché, nous engage à en prendre 
le moyen le plus proprç & le plus naturel , 

Si eft de le prévenir , en r^trrêtant dans fa» 
irce ; pour empêchef que le cœur , qui de- 
fut. même eft poïté au mal , n*èn vienne juC- 
^u'à i'clfet , ^ai fuit ordiaaircmcat de pris • j 
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k penfée : atttfi veiller Cix (ôy-mê'me , & en^ 
ployer cette vigilance chrétienne qui nous eft 
fi (buvent prcfcrite dans l'Evangile , c'eft 
proprement aller a la fource du aial, ^ 
. etou^r ce moaftre dés fa^naifiance; 

Pottc en^êQreperfuafder , nous n'avons qa*â 
/ {sLXîc reflexion lur la manière donc lis péché Ce 
commet , & dont il a coiîtume de prendre 
naiffance dans le cœur i c'eft ce que TApôtrc 
^ iàint Jacques explique par ces admirables pa« 
f^M. U rôles i mufqmfque tmatur kconcupifientiafuai 
aifiraffus S" iU9&us;Minieemeupifi$nHâckm 
. eenceperit , parit peccatum ; petatum ver» ehff$* 
tonfummatum fuerit , générât mortem. Quel* 
que objet dangereux nous attire d'abord 
aous foliicite ; un gain coii&dêrable , on plafc- 
fir criminel » m bien apparent » où nousnous 
figurons quelque grand avantage ; cet objet 
frappe nos fens , & nous en fait naître une 
' idée on agréable, ou avantageufe pouravan- 
• cer o»poiir rétablir nos affaires^: voilà rori«r 
gîne 9- & comme U premicre fource diunal^ 
qui ne Teft pas cependant encore , parce qu'it ^ 
•ne dépend pas abfolument de nous , que l*ob- 
jct fc prcfcnte , à moins que nous n'y don^ 
nions occafion , par une recherche ou trop 
cnrieir(e, on trop^cmprclTée ^ c'eft ce que ces 
Apôtre appeUc être attifé* & failicité , 
fhaëus iU^BmAz convoUife cnfiiitear* 
tirée par cet objet , fait qu'on confent à la> 
pcnféc qu'il a fait naître , qu'on s'y- arrête y. 
qu*on s'y plaît » & enfin qu'on en forme & 
qu'on en conçoit le delîr : & voilàconune It 
péché prend naiffance dans le cœur t qwy 
•qu'on, ne Tait, pas encore czecsté. «l deJsor%, 
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ioneupifcentia cum conceperit , farlt peccatum. 
Voilà l'ordre <le cette malhcurcufe prodo* . 
âion , lapcnfée nous en vient i la gréfenqe 
ënaafouvenir cte l'objet , le con(entement 
fuit , on y prend qn agréable plaifir , le defir 
fc forme, & voilà le progrés du pcchc^ , & 
fa confommation dans le coeur , quoyqu'il ne 
foitpas encore confommé au dehors par Te* 
xccution , qui le rendoit â la vérité plus- 
grand 9 mais il ne laillè pas d'être déjà conw 
mis par la penfée jointe à ragréement ou ex* 
près,, ou tacite de la volonté. 

Les faint^ Pères & les Théologiens, pour 
donner jour à tout cecy, & ponr raiTures 
une conicience troublée par tant de penféet 
ui nous paffent coatinuelTement par Pefpi ic^ 
émêlent ce que des pcrfonncs peu éclairées 
ont coutume de confondre , fçavoir la pen- 
fée, le rcnriment ou le piaiiir qui s'excite 
, dans Tâppetit , le confentcment i le delir de 
commettre le péché > fc d'en venir 4 TexcN 
xution. Ils nous ditênt qne la penfée feule ne 
peut être criminelle, lorfqu*clle eft involon- 
taire , que le fentiment même ne le peut être 
fans le conCentemcnt , & qu'il y a bien de 
^ la difiereoce entre Tinclination ou le pen-, 
cliaat y qui nous porte au mal » & le defir 
ftrmé de le a>ni mettre ; mais ils convien- 
nent tous , que la penfee mauvaifc d'un ob- 
jet criminel , lorfqu'on l'entretient volon-. 
tairement , & qu'on . la fomente fans faiiré 
d'effort pour la repouflcs eft un véritable pc« 
, ché; que le defir de Texecuter enffiunaïf 
tre, plus ou moins grief ,^lon (^e l'aftioti 

cil plus ou moins criminelli^ qtye Tob 

♦ v 
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y plus on moins diteâemcnt contre la Loi 
« Dieu : mats de tout cela il , s'enfuit que 
le pcchc commence toujours par la pcnféc; 
hPfàli^l, comme le remarque faine Auguftin , facia de 
cogitatione procédant , nec quijquam fotefi fa^ 
€ere aliqmd , mji frim^ fmeprii jujfto cog^ 

D*oà j'infere avec faint Bernard , que c'eft 

donc fur quoy il faut veiller plus particuliè- 
rement , efi vigtlia fupercor , eut fane omnem 
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ffff^ . ctijtO' cufiodiam exhiben Jpiritus mmet i parce que , 
comme die k Sage , la penféç^ d'un homme 
, imprudent , qui ne prévoit rien \ êc qui ne fe 
donne garde de rien , devient facilement un 
ff^erb^Z^. péché , cogitatio Jlnlti feccatum eft. il ne faut 
pour cela qu'un inftant , qu'une reflexion de 
la laifon » avec un retour de la volonté « qui 
y prête fouxonfentement^pour faire un pecné 
grief & inortcl , de ce qui fand cela , pour** 
xoit n'être qu'une légère négligence, de leur 
avoir donné l'entrée de nôtre cœur. Mais le 
Sage, c'cft a dire Thomme qui agit par les 
-^htmiercs d'une prudence véritablement chrd-* 
tienne , ira au devant du mal , & par une Sa» 
ge pieVoyance étôuffera le feu , qui com** 
mence par une petite étincelle , de crainte 
^ , qu'il ne caufc un grand embrafemcnt ; ij fçait 

que nospenfées étant le principe de nos ac* 
tion^^il faut pour bien vivre en fermer do 
bonnes & de (aintes ^ $c éloigner les mauvat* 
fts autant que l^ôn peut ; puifque devant 
Dieu , un homme eft jufte ou coupable , fé- 
lon les penfécs qu'il conçoit , & qui l'acctt- 
feront un joar , du qui le jaftiâerom » corn- 

mu l'aiTurç'fSfti^l^aul ; cé ^ui fait duc à M 
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AogQftio I que c'eft ce qui repd nôtre vie in- . 

noçente ou criminelle , mma ppm. Ira^i^^Pfikilté 

m met maU^ k cogiutiwe froeedunt. CVft 

donc fur cela qu'il faut veiller , & à auoy 
nous devons appliquer nos premiers loins 
pour bien vivre ; parce que c*cû du cœur que 
dépend la vie morale , auffi bien que la vie 
naturelle , qtmiâm ak iffo viu fi^c§4it. 

De manière ( Mei&eiirs ) que je ne crains 
point de dire , que la raifon pourquoy tant 
de pcchcz nous échappent, pour ainfi dirc> 
tous les jours , & prefque à toiis luomcns ^ 
c'eft que nous ne veillons nullement fur nos 
penfiées « 9l qu'en vain uous nous efferçont 
d'arr£ter les effirts (ans en âter la caufe , 6c 
qu'il n'y a fouvent que les péchez d'aftion , 
que nous comptions pour de véritables pc« 
chez I au lieu que ce font les mauvaifes pen- 
sées qui portent aux aâions vicieofcs ^ de qui 
les rendent ef&âivemenc mauvaifes te cri- 
minelles ; & qu^atnfi tout péché d'aûion eft 
premièrement péché de penfée, La caufc d'u* 
ne erreur (\ groiTiere , Se cependant £ ordi^ 
naice , vient de ce qu'on n'a pas la même 
crainte àè ces (bnes de pecbez » qu'on a de 
ceux qui fe commettent'par l'àâion ; un lar* 
cin , une vengeance , une débauche outrée 
nous frappe Tefprit , & on les regarde com- 
me de grands crimes » comme ils ie font en- 
effet ; mais on n'a pas toujours la même ^ 
idée de ceux qui fe commettent par. la feule 
penfée; parce que l'homme accoutumé à ju- 
' ger par les fcns , n'en conçoit pas fi évidcm- ' 
ment toufc l'énorraité : comme ils ne font 

Sort qu'à, lui* même croit Auvent (ans 
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tcprocke » dés )à qae perfenne ne le pêar tiCi 
enfer , 2c Ta confciencc ne s'allatme pas tant , 
â beaucoup prés , d'une chofc dont elle efî 
le fcul témoin ; elle juge plutôt du péché par 
Je corps , pour ainfi dire , & parce qu*il a de 
viûblc^quieft l'aftion extérieure, que parcd 
qui lui eft de plus eflentiel^ & ce qui fm 
ia forme du péché. ^ 

Mais pour nousde(abu(èr de cette erreur , 
fc pour nous exciter à cette vigilance , qui 
ne peut être jamais aflcz exaûe , ni aflez ap- 
pliquée ; penfons que c'cft par U > que le De- 
jnou nous attaque. Seconde- rat(bn , encore 
plus ptefli^nte à tnon avis qùe la première ^ 
parce que nous rirons au milieu de nos enne« 
Jiîis invifibles qui nous drcflcnt des embû- 
ches par tout; & qui, pour nous vaincre plus 
' furement» commencem toujours l'attaque par 
Pefprit tL par le cœur \ pcrfuadeK qu'ib font 
que s'ils s'en peuvent rendre lesœaitre», la 
.l^tâx>!re eft entière , & que rien ne leur pourra 
•cnfuiie tenir tête , ni leur refiftcr. Vous corn» 
prenez , je m*aflure , ma penfée vous- mcracs^ 
& vous eatrez fans peine dans mon fcntii- 
ment : car comment le Démon »qur« dam 
-l'Evangile» s'appelle tantôt tentateur-, tan* 
tôt homicide , & tantôt l^cnncmy déclaré de 
nôtre bonheur. Comment, dis- je ,nous peut- 
il porter au mal qu^en nous en fuggerant 1^ 
penfée ? Comment nous doaoc-t*il le coup' 
de la mort , qu'en portant tons (è»4C0Ups an 
^coear \ Conunent nous peut «il tromper éc 
► réduire, que pat la feuflc idée d'un bien ap^. 
parent qu'il nous reprefente , & quM grolîit 

imrc imaginatioa l lè £ùt £^ wg| 
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ndl feux pont aous (biliciters il ne nous • 
parle pas eirterieiireineat , il ne donne pas tm 

autre vifagc aux cbofcs , dont il excite le dc- 
fir; mais il agit fur l'imagination , il remuë 
les pbaotôines , il nous fuggerc à tous mo- 
mens mille &-inille penfées : f eft en on mur» 
i^efpric ic le ccsnt an'H attaque , comme 
Fendrott (cul , od il efpcre trouver accès , & 
ycnirenfuite plus facilement a bout durefte* 
Si donc nous ne fommes fur nos gardes , fi 
nous n'avons foin de munir la place de ce co* 
té là , qui eft le plus ouvert « & le plus facile 
i prendre y-ne coarrons^nous pas rtfqae d'é* 
fre bien-tât vaincus ? Car on peut dire , fans ' -> 
me fervir d'une métaphore trop outrée , que 
cette place de nôtre coeur ne fc peut pren- 
dre que par furprife, c'eft à dire par une fauf> 
pecfuafioQ » & par une idée trompeufe , 
Ott par intcHigence, enmMis attirant dans 
ton parti , par de vaines promcfles ; & tout 
cela s'appelle mauvaifes penfces ; en (brte que 
Fefpric trompé, féduit^ & perfuadé eagnci 
le cœur » & tout le refle n'eû plus de it&vt* 
iè ; lin liomrae (è rend fi- tôt qu'il eft petfiia»^ 
dé : & vous croirez -que (ans un (bin toof 
particulier , fans une application & une vigi. 
lance prcfquc continuelle fur toutes les pen- 
fées qui entrent dans nôtre efprit , nous poa<« 
•vons vivre enafTurance parmi tant de pi^ges^ ' 
d^embâciies» & d^écenils , & parmi tant d'en- - 
jaemis , qui ontcônfpiré nôtre perte, èc qui 
ttous attaquent fans relâche ? Ah î s'écrie le 
/Prince des Apôtres , vi^late , quiét advirfa'^*^^^^*^* S^^ 
rités vejier dtabolm circuit quArens quem devofêt^ 
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vous : vous avez i^f&iie à on cnnemy vtgi^ 
lant y qui épie toutes les occafions de vous 
perdre , & qui étudie tous les chemins qui 
conduifent à vôtre cœur , qui ne font autres 
que vos pcnfécs ; & ce n'cft que par vôtre vi« 
giJ^nce que vous rendrez la fienae inutile 
que vous romprez fes mefiires , Se que vous 
arrêterez fes defleins. 

Certes ( Chrétiens) ce motif, quand il 
feroit fcul , ne doit- il pas nous faire penfer à 
nous mêmes , & nous faire tirer pront de cec 
DmM. Ij.avis du Saint-Efpcit : tttM^mfùrû faiupat 
tiii imfia eo^itatiê , prenez garde que quel«» 
que mauvaifè penfée n'entre dans vôtre tC^ 
prit , & ne s'y gliflc par une fecurité à con* 
tie-remps. Car quelle plus forte raifon peut 
obliger un Général d'armée à fe tenir fur fes 
gardes » que d'être aflurd que (on ennemy 
' ^ veille pour le furptendre , & qu'il n'épargno* 
^ xa ni rufes , ni artifices , pour l'attirer dans * 
les pièces qu'il lui a tendus. Hé î pouvez- 
vous douter de la malice , Se des rufes de 
l'cnnemy de vôtre falut ? Pouvez- vous dou- 
ter qu'il ne vous attaque lorfque vous vous en 
«léfierez le moinSj Se qu'il ne &ut qu'une fea* 
le mauvaifè penfée pour vous perdre ? Cette 
penfée entrera imperceptiblement , vous la 
recevrez avec plaiîir & avec complaifance ^ 
& vous l'entretiendrez ; il n'en demande pas - 
davantage , c'eft là oà il voliioit vous hitfy 
vinir ; vous lu^avtz , par vôtre n^égligénce , 
laiffé forprendre la place , il en (èra bien tôt 
le maître. Cet ennemy de nôtre bonheur 
fjjait bien qu'il ne s'eft perdu lui-même que 

^ac un péché de penfiée I ilcomptc doncAïf 
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T enfles. jjy 

. ce moyca, en quoy coliùc toute fa foxcc, 
' pour nous perdre nott9 mêmes, 

\ Ç*eft d'oii je tire uoc txoifiétne ràifon , qui 
nous oblige â cette vigilance & â prenare. 
garde à nous,* fçavoir qu'il cil trcs- facile de 
pécher par penfée , & que comme il n*y en a 
point, quelque impie, & quelque abomina^ 
ble qu'elle toit i qui puiife nous nuire fi nou9 
(bmmes fîir nos gardiez , il n^en £iut qu'une 
pareillement pour nous perdre ^ & pour nous 
rendre criminels devant Dieu , de julles que 
nous étions , & d'agréables , nous rendre 
odieux abominables devant Tes yeux ; c'eft 
aiofi que p^rle eocore le Sage » ^bomiMiMkî pmje^.rfi 
JJfêmino cogitathnes mal^ Ct danger efl grand» 
vous le comprenez afTe? , mais il eft prefque 
toujours prcfcnt ; c'eft fur quoy vous de- 
vriez faire une ferieufc reflexion. Je veux 
dire ( Çhrétiens ) que ce danger n'eft pas dia 
Qombre ^ ceux qu'on appelle éloignez , que 
Von va chercher , ou qu'il ne tient qu'a nous 
d'éviter , comme les roauvaifes compagnie?^ 
les fpeftadcs dangereux , & les autres occa- 
£onSt qui nous peuvent porter au de/ordiic 
jBuais les. m^iuyaifcs pet^éçs nou» viennent 
trouver » elle$^ fe prefentent d'ellei-mimes^ 
& repottiTëes qu'elles Ibnt d'un côté , dle« 
Entrent par un autre , & comme elles vien* 
nent le plus ordinairement de nous-mêmes , 
ces occadona ibnt «iuflî dans nous-mêmes » le 
Ranger efi donc inévitable , quoyqu'ilipit en 
nôtre pouvoir de n'y pas (uccomber. 

Mais c'eft ce qui n^Çt peut faire (ans vi'-> 
gilancc , & fans une attention toute particu- 
lière!^ car co4a dafiS cette ioMlç^.QU. f|4iôc 
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jjtf Les m4uvaî/is 

<lans ce flax & xeflux de pen(<ies , qui ft ' 
fuccedcnt les unes aux aurces : combien y en 
4*€*il de vaincs y d'inutiles d'cxtravagan- 
tes dans les -pcrfonnes mêmes les plus re- 
cueillies, & les plus appliquées a leurs de- 
voirs ? Combien même de niauvaifcs , d*im- 
pies , & d'impures , qui nous fiiivc0c4aûs la 
r<etfaice , & dans la folitude , qni nous in« 
quieccent 4an$ la prière , qui nous trou- 
blent dans tous nos exercices de pieté ? Les 
lieux les plus faints ne nous en garantirent 
pas , les empioys les plus ferieux ne nous ea 
dirpenfent point , Tcrprit eft toujours en ac- 
tion , ^ le cœur en monvement : fi Tnn ic 
Faittre n'cft occupé à des cho(e$ bonnes Se 
«tiles, il eftauffi-tôt rempli demauvaifes, 
& de pernicjcufes ; & vous croirez encore 
«ne fois» que fans attention & fans vigilaa* 
ce , aocnne 4e ces penfifes ne fera fur vont 
^ • «ae impteffim affe^ forte pour attirer vôtre 
confcnteiâent ? Vôtre peu de précaution cau« 
fera immanquablement vôtre perte ; puit 
qu'il ed il facile de fuccombeià un dangec 
fi prefent* 

Il n'y a rien en effet de plus prompt » ni . 
4e plus fubit que la penfée , qui €t forme en 

un itiftant i Taftion de la volonté ne Tefl pas 
môins, & comme c'eft la même ame qui 
agit par ces deux puiflances , fouvent elle les 
employé tout à la fois à Pëgard du même 
objet , 4u moins entre coonoltre Se vouloir 
il y a fi peu dfîatervaUe, qiK le paflage de 
fun à Tautreeft fouvent imperceptible. Dans 
la haine & dans la vengeance ; par exemple / 
(e ^buyenix d'une injure fe prcicatc a nôtre 

cfprit, 
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J^lfrit , riioiaginatioii sous d^peiat 1a p^^n^ 
^ne (pii noQ» î'a £iice , avec des traits wlvbjl^ 
^^iogratimde , d'injuAice , & déia maiivaife 

volonté qu'il a conçû'é contre nous, la pat 
^fion nous fuggeie les moyens de nous en ven- 

ÎjcriJc vouloir c'cft y cpnfcnlk,^ y coa-» 
emir c*€ft oh pecté de pcn(5éc. Ne ai'avooe« 
~Tez-vo«s pas qu'il cft difficile de Ct tenir à va 
point indivisible , dans an penchaiit fi roide, 
& dans un pas fi gliflant , & qu'il eft aifé de' 
paiTer outre dans l'agitation du coeur , dans, 
/ie trouble de la raifoD , & dans rémotion 
~ 4çs ^ÇQS ? Ce quieft eticote plitsfadle en ma* 
<l^ére d'impureté , & de penf ées deshonaêtes; 
auffi voyons- nous que le Fils de Djcu même 
ne met point de diftance entre Ja vue d'ua 
- i-objct dangereux , & le crime qui le commet 
[far le coBic&tetnetit de la volonté t qtn^'uk- M4Ptb. $• 

chatHS eft eam in corde fito Jam mœch^tus eft* 
C'en clt dé/a fait ♦ le péché eftjicja con(oTi- 
jné dans le cœur & dans ia voleaté. Dans 
tous les autres peçhcz c'eil la n^ ême raifca 
te le même daM^r ; ne s'enfuit il dont pas» 
jque pour a^fÇti^4scriixie, pour éviter le pe<* 
-^ril , & pour fc garder d'un fi dangcieur 
45cueil , il faut de la prévoyance , de la pié- 
xaution t ài de la vigilance \ & que ces per- 
fbnnes fi peu attentives â elles-mêmes fur ce 
chapitre, font dans* un continuel danger de 
" ^ibuiiler leur cœur de quelque nouveau p< ché; 
mais fi ia vigilance eft fi neceflaire contre les 
péchez de penfée , je dis en fécond lieu que 
- ia fidélité que nous devons apporter d les re« 
^IpOttiTef d'abord ne Teft pas moiiiSy ic 
Sujets {ariiciêUirs, flU P 



t 
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5i8 Des.mauvai/es 
^ jim.rs nous ne marquons davaauge que 
BOUS craignons Dieu , & que nous Touloaf 
lui êcic fidelés , que dans ces occafions, C'tfft . 
le fujct de ma féconde Partie. 

0 

Ï^- Comme c'cft le cœur ( 'Mcflîcurs ) que. 
Pa^tie^ Dieu veut, & qu'il demande aux hommes 
ptéferablement à tout le rcfie i c'eft auÂt 

fjroprcment le cœur , qui doïi être fidèle i 
on fcfvice, C'eft ainfi que l'Ecriture parle 
" de la fidélité d'Abraham j que Dieu avoic 

Mjdfêf» p. niifc ^ uj^ç jm^ç épreuve : invenifii corejus 

fideh cor^m foa cœur s'eft trouvé fidèle 
dcvanj Tes yeux qui voycnt nos pcnfécs les 
plus fecretes j & fi vous fne demander en- 
quoy confifte cette fidclité , je ne craindray • 
point de dire, qu'elle ne paroît jamais da- 
vantage qu'à repoufler toute penfée contre fa 
Loy , Jaquclle en foiiiUant nôtre cœur, foiiille 
ff) quelque manière Dieu même au milieu de 
IÏ0U6 y tomme il s'en plaint par (on Prophète, 
i^Ztch* xx^.^P^^V^^^^^^^ medio eornm ; en voulez- vous 
fçavoir les raifons } Voicy les principales, 
je vous prie d'y faire un peu d'attention. 

Premièrement parce que jamais la fidélité 
d'un fervxteor 1 Tégard de (on maître ne pa«» 
roîtplns véritable & plus finccre , que dans 
les feryiccs qu'il lui rend en fecret. Vouç 
prenez les intérêts d'une perfonue abfente, 
qui ne f^aura peut-être jamais rien des bons 
offices que vous lui leudez : Vous êtes un fi* 
^le ami , s'il u'étoit bien avant dans vôtre 
CGcur I vous ne prendriez pas tant de pan à 
ce qui le touche ; un fervitcur ne veut point 
iaire toit â fou i&aitxe , ^uoyqu'il aie i'oùr. 
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ca(toii de faire fa main , fans que pcrfonnc en 
puifle avoir le moindre foupçon : voilà un fî- 
<iele ferviteur; un fujct cft foUiciié par Içg 

fraHds avantages qu'on lui prcfcmc, de tra- 
ir foo Prince en livrant à fon cnnemy U 
place qu'on lui a confiée , il refifte à romct 
les oftrc's , & à toutes les promi^ffes Qu'on lui 
fait pour le tenter, quoyquM puifle telle* 
ment CAchcr ià perfidie , qu'on ne la décoa<- 
▼ma /amais ;cc fiijet ne peut témoigner une 
plus grande fidélité aufervice de fon Sou* 
vcrain r & en gênera! ( Meilleurs ) la vcrm. 
Ja plus fecrete , & la moins expofée aux yeux 
des hommes, cft toûjours la plus fincercc 

5^'^! ^ P^^' SP'^lte ne parte 

du fond du coeur , & fi vous aviez un ami, 
eu un domeftique de ce caraftere , & reconnu 
par cette épreuve , vous compteriez , je m'af- 
lurc, fur fa fidélité. Or diray.je ( Chrétiens) 
que c'cft à peu prés par U , que Dieu juge 
4c la notre j noos craignons de l'offcnfer pat 
line penféc fccrette, dont les hommes ne 
peuvent être témoins, & par confcqucnt 
dont nous ne recevrons jamais ni blâme ni 
reproche, & nous n'avons nulle confufion % 
«ramdredc lent part , aoqs ne pouvons donc 
donner des preuves plus încomeftablcs de nô- 
rre fidélité envers Dieu. 

Dieu i la vérité cft en ce point difFercttC 
des Maîrres & des Souverains de la terre 
que ceux, cy ne pouvant- pénétrer le fond dé 
nôtre cœur , ils n'en peuvent çonnoftre la fi- 
tnaeipn à leur égafd , ni fçavoir ce que nous 
penfims d'eux, ni quel jugement favorahlç 
OU dcfavantageux nousfaifons de leurs per* 




fonnes; car tel leur paroîc fournis au dehorii 
&:par une obcïfl'ance forcée ou contrefaite, 
lequd cft rebelle dans le cœur , parce qu'il n'a 
que du mépris , & de la haine pour eux ; 
mais pendant qu'elle n'éclatera point , & 
qu^â Textcrieur il n'en fera paroître aucun " 
indice , les hommes en feroat contens. Il 
n'en eft pas de même de Dieu , il voit toutes 
nos peniees : novi co^iuttenes vejiras, . mlU 
a i0 latet cogitntio , dit le faint homme Job, 
il n'y en a aucune C|ui ne lui foit connue r 
C'cft cependant par la qu'il juge de nôtre fi- 
délité , & en cela même que nous devons la 
lui marquer , en n'en foufFrant aucune qui 
tende au pcchéj pOLirquoy ? Parce que nous 
témoignons nou^ mêmes parla, que ce n'eft 
ni la crainte des hommes , qui nous retient 
da '.s le devoir , ni le dvCr de la gloire , ou 
de noiîs faire une belle réputation , qui nous 
rend vertueux , ni pour aucune viic hu- 
inainc que nous fer vons Dieu ; mais unique*^ 
nient ppur lui même , que c'cft fon juge-' 
nient que nous redoucons , comme difoit le* 
faint Roy Prophète , firtuurjs corda 0» renés 
JDcas ; & que nous fommcs entièrement à lui, 
d'efprit Se de cxrur , de penfécs & de Jefîrs; 
puifqiie nous ne pouvons rien (oufFrir qui 
lui déplaife , & qui foit contraire à fa Loyj^ 
r'eft cette fidélité , qu'il a tou)Ours exigée de 
fcs véritables ferviteuis , même dans Tan» 
xiennc Loy , auferte rHAlutn cogitAtionutn ve^ 
Jiraru?n ab ociilis mets ; loin de mes yeux ces 
penfées n auvaifes , qui foiiillent vôtre cœur. 
Ce qui me fait dire encore une fois , que pour 
étrp yçritaWcmau liddc à Dieu, Ufami'c* 



\tt éfi ee point » où jamais ncniH ne idat» 
quons davantage nôtre fidélité. Vous aveï 
connu toutes mes pcnfécs , ô grand Dieu! 
pourfuit le même faim Roy David , intellexi- Pfil* ' 

cogitai/ones mas ; je ne Veux doiïc point 
iVanm témoin de là dtottinre de mon çœnr 
que vos propres yeax , qui onfr rû toQteS*mesf 
penfécs ; $c c'eft ce qui fait ma /oye & ma" 
confolacion ; car du moins vous connoiflc^J 
que fi je vous aime , c'eft de tout mon coeur 
èc de tout mon efptit , ôc que Ti je vous CctÉ 
fidèlement 9 c*eâ dans lalbtili vûï dt voui^ 
plaire^ 

Ainfi ( mon cher Auditeur ) ne croyer 
pas être véritablement chafte Ôc tempérant 
/ pour vous ^ftenir des plaiârs fenfuels,, 6& 
4es aâton^ crimineUcs ^ dëreglées^» peow 
4ant que vous entrenendf esr des penfées in* 
6mes & deshonnêrcs ^ fi le coeur n*cft pur , 
vous ne pouvez prétendre à la gloire & aa 
: mérite d*utîe vertu , que la ftulc image du 
▼ice peut foiiiUer , quand la volonté Y^p'*^ 
prouve , U s*y arrête aTCC teflexion* Vous' 
aurieï beau vous acquitter extérieurement de 
tous les devoirs de vôtre Religion , une feu* 
ie penfée volontaire contre la Foy , & un 
doute, que vous aurez entretenu 1 vous ktà - 
pérdK cette vertu qui fubfifte après ia per-^ 
te de toutes les- anrresi^e fi vous n*ètes pas u^ 
Ëeretique déclaré devant les hommes , vous* ^ 
Têtes devant Dieu , qui en juge par le coeur,- ^ 
Et n'cft ce pas pour cette raifon qu'au grand 
jour du Jugement , avant que de faire la £r« 
paration des Juftes d'avec les Reproave:erp, 
foux j[uAificr le déifier arrêt qui y fera pro^ 
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54^ nÊMH/Vétifei 

Aoncé , Dieu découvrira , & comme paiîe 
l'Apôtre , il manifeftera toutes nos pcnftcs , 
IfM0ir«4- man-jefiabit eonfilia cordium ; afin qoc la fidé- 
lité des uns , & Tinfidelité des autre» (bit 
cofihuë de roas les bommes ; parce que ce 
, feront les penfees qui diftingueront les véri- 
tables fervîteurs de Di€U , des fauts dévots], 
qui n*ont eu qu'une apparence de pieté & de 
Tertu. Ce feront ces mêmes penfees , & les 
intentbns fecrettcs , qui joftifierout, oii 

Îiuî cendamneroQt'les hommes, comme a& 
urc le même Apôtre ; & en un mot ce feront 
jios penfees qui feront connoicre it nous* 
ayons été ^deles à Dieu. 

En e£t ( Medienrs ) comme la fidélité 
le £iit connoitre par la coniUncc â ibâteuic 
les intérêts d*nn maître 9c d^un amy , dant 
les occafions où il s'agit de leur fcrvice ; je 
dis en fécond lieu » qu'on ne la fait jamais 
snieux paroitre euFcrs Dieu « qu'en repouC- 
£|pt geuereulemeiit les mautai&s penfée^ ^ 
qpi'etes.ennemis Bt les oàtres nous (uggerent 
prefque continuellement ; parce que la refi- 
Itancequc nous faifonsà leurs attaques mon- 
• trent que le combat cft opiniâtre , èc que plus 
• cçs penfees font importunes , plus on fignale 
fa âdelité à leur refiôen Ceft ( Cbrétieus ) 
' ' ' vue cKotè bien à remarquer pour la confi>la« 
lion des perfonnes d'une confcicncc délicate, 
a qui l'ombre même du péché donne l'allar- 
xne y & à quiia crainte d'avoir donné Q^tl* 
queconfentement à ces importunes penfees » . 
jette ixiiile fcrupules dans Pame , lorfque re* 
|K>uirées cent 8c cent fois , elles reviennent 
fj^ns ceiTe à la charge ^ fcmbient les fiiivre 
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JPenfieSé j^j 

par font ; on en voit même qui fonft de con- 
liniiels efforts pour s'en deifcndre fans en pou- 

^ voir venir a bout , comme nous rapprenont 
Tiocomparable faiate Catherine de Sienne,^ 
qui s'en plaignott même amonree&nient â 
Dieu ; elle ibuifroic une inquiétude mdf telle, 
dans la crainte qu'il n'y eirt de (à faute , Se 
que fon infidélité n'eût obligé Dieu de s'é- 
loigner d'elle , & de la livrer a ce cruel mar- 
tyre : mais Dieu même lui fit entendre qu'el- 
le (è ttompoft ; pnifqu'il n'écoit jamais phxs 
proche d'elle, pour être le fpcâratciir de fes 
combats. Cette amc faintc & innocente n'a 
pas été la feule qui ait fouffert cette cruelle 
|>circcutioa , car c'efl ainii qu'elle Ta ppcUoit: 
il y en.a une infinité d'antres qui pafleni encob 
j-je aaj|oard'litty par la même épreuve ; mats 
la peine qu'ils'^en fouffrent , & le dépl nfir 
qu'ils en conçoivent eft la preuve afTaréî* de 
leur fidélité ; ces penfées qui les affligent fonc 
la macierè.dfi leurs couronnes , & la longueur 
^4tt combat rendikur viâoirc plus entière , 
leur triomphe plus glorieux ; manière qcrer 
ropiniâtreic que l'ennemyde nôtre bonheur 
montre à nous attaquer fans relâche , mon* 

' tre en même temps qu'il a «affaire à une ame 

;,fidele , & courageufè tout â la fois. ^ 

WiMa$:^lIarme2 donc point , Ame^ Mè^ 
les , d^ CCS penfèfs fi f^faeufes & fi imporju- 
ncs , de ces attaques fi fréquentes , & d*u(î 
con^bat fi continbcrl ; regardez tout éela com- 
me des ioûiUes que vous fnit un ennemy ^ 
qui veut cacher fa honte de fe voir vaîtrca', 
qu qui prétend laflcr vÔtte patience par une 

^^iniâtrc pourfuitc i mais fur tôt» n'our * 



|44 mâwdifii 

bliezr jamais ce grand nucif de confolattoa^ ^ 
qui doit vous animer â foutcair ces affauts^ 
eue taudis que vous refiftercz , & que vous 
icrez ros efiforcs pour éloigner ces peafées de 
vôtre e^ric » ?ou$ donnerez autant dcpreu- 
▼es de vôtre courage fcdc vôtre fiddité. A 
peu prés connae riit un Gouverneur d'une 
place importante , que fon Souverain lui a 
couEée ; ou i'iafuhe à toutes les heures da 
{oar ; on lui donne inceflammcttC Tallarme, 
tantôt par^ de faufl*es attaques , 5c tantôt par 
de vcrrtablcs , pour l'emporter à vive force, 
& on ne lui donne trêve ni jour ni nuit. L'en- 
semy qui l'atcaque prétend k lafler par là , ^ 
lui faire perdre courage ; mais s'il trouve ce- 
lui qui de£fend la place toujours fat fes gar<« 
«des contre fes furprifes , toâjours prêt a le 
lepoulTer , toùjour? en état de le recevoir l*é- 
péc à la main , cef ennçmy fe laffe lui-mê- 
me , & fc rebute enfin d'attaquer une j^ace 
deâcndttë avec tant de force & de vigilance. 

Vous concevez df 1^ » je m'affiire ( Ciiré* 
tiens ) que cVft par la refiftance infatigable 
que Ton fait à toutes les mauvaifes peafées, 

Ïus l'on marque à Dieu la fi^delité qu'on tut 
oit I prenons feulement garde qu'il ne nous 
arrive , ce qu'on né voit que trop (buvenr 
dans les batailles rangées , od datant l*3Mr<* 
deur & la première impetuofité du combat , 
on rcpûaUc Tennemy avec courage ; mais 
quand ce premier feu eft ralenti , on lâche 
pied , on plie , & on eil enfin defFait & vaia«» 
eu. C'eft doac la fidélité qui doit ménager , 
nôtre courage , pour (bâ tenir fufqo'â la fin \ 
& pour ne point cciTcr de le detEcndrc , peUi» 
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Pcnfées. j^y; 
(Tant que l*ennemy ne fc iaffe point de nous 
atta^cr j vû particulièrement qu'il n*ctt eftT 
pas de CCS fortes de combats qui fc paiTenr 
aàns tioQs*méines> comme de ceux qui fc^ 
donnent dans une guerre déclarée , où lou- 
- vent l'inégalité du nombre & des forces, l'a-- 
dreffc, & l'expérience dts Capitaines, «r; 
râvantage des lieux font que le parti fupc-»- 
ricar oblige l'autre i céder & a- fc rcndrr;^ 
maïs dans ce combat intérieur , où l'efpric: 
combat Tes propres penfées , produit l'en- 
nemy même qu'il combat^ & contre Jequeii 
il fe deiFend^ quelque avantage qu'ait fuir 
nous le.Deason*qtir nous fugi^ere ces maii^ 
vaifês penfôes , quelque avantage, dis je,. 

Î[u'il ait fur. nous par foH adrefle , & par 
ubtilité, il.ii'à cependant de force qu'autant: 
que nous lui en donnons par .notre lâchetét; 
Ce n'eft donc que pour nous-mêmes 46 çar 
nôtre faute,. que nous pouvosis être vam«-^ 
cusf puifquc quelque opiniâtres & impco:»- 
tunes que puiflent être ces mauvaifes pcn-r 
féçs, de quelqne coté qu'elles^ viecnent-vte 
flO' quelque maiiece ^eee fort $ il ne tient;* 
noas.de ks re'pouflèr , tfi de* rna^que^ 
par Ià< , la fidélité que Dieu attend d'un:^ 
véritable Chrétien , qui n'a fou^ent^ que ce^. 
ièules occaiîousde la lui rëmoigner* 

Ne croyez pas cependant que ce foit>petti 
dè cbofe 9 coisime Ton fftmf roit peut - êt»: 
s'Hnagmer; car en tsoifiéofie lieu la dificulv 
té qu'il y a dans cette refiftance , & la-pei^ 
ne qu'il y faut fou tenir fait, que rien iw 
sgiarque un attacben^nt pks âd«lc ^ dc p^is^ 
p?4oUbic ai^Cervicede Diep^.qtic lost^^kç: 
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3 4^ mâuvàifis ' 

pour fon amour , & ds crainte de lui dé- 
plaire > on fe fait violence pour ne penfer 

Îas même , à ce qu'il nous deffend de fou^ 
aiter ; car il faut ccooncer ponr. cela au 
plus doux afage de fa liberté , 5r r&loire 
le » plus nobles puilTances de riiomme dans 
la fcrvirude. En effet qui a- c- il plus en nô- 
ire pouvoir que nos peaGfes , &c de plus li«' 
hre que nos dcfirs & ûqs aâèâiioQs ? PaiC* 
qae les plus fouverains Monarques n'y ont 
point de droit; & lors même que le corp$ 
cft dans la captivité & dans les fers , l'cf- * 
prit 5c le cœur prennent fouvent l'eiTor y 
s'émancipent , & s'occupent de ce qui leur 
plait. Mais Dieu a Yoola être le maitre 
de ces àtn% PuifTasces , comme il en cft le 
Créateur , il a droit de leur prcfcrire des 
Loix , 5c de leur faire des commandement 
qu'elles ne peavent violer fans fe rendre re- 
belles. Or ne s^enfuic-il pasauffi^quec'eft 
en cela » que n6tre fidélité éclate «Éiranta» 
ge y puifque c'ieft en cela que nous avons \& 
plus de peine à nous foumectre^ 5c à nous 
alTujcttir aux loix de Dieu î 

Une peufec d'orgueil vous vient dans, 
refpric 9 comme dlê innt ancreficns à l'An^ 
ge rebelle ; on ienc nne Ttolence paflion de 
faire connoîtte fon mérite avec diftinftion ^ 
& on veut s'élever au dcflus de fcs égaur, 
& de fes concurrens j que cette penfée vous 
vienne » je ne m'en étonne pas ; que vdtre 
ccs*ir foit toqché de ce défit , cela eft na^ 
turel ^ I>ica s'en tient point encore oP» 
fcafé : mais il eft difHcile d'en demeurer 
ià^' db a: f oioc i);voir de coa^laifance dan^ 
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l'a pf n(?e Arftn propie mérite, quoy cju'il 
ne foie fouvcnt qu'imaîrinairc. Or étouf- 
fer ce deiir naiflunt d'iékvation y. de préfet* 
fence y.dcdiftinâioa$Tepouir€r f en un mot», 
cette pcnfife d^orgucil , wla cft difficile „ 
parce qu'il feut fdire violence i fba incli-* 
nation , & renoncer à la cliofe qui nouç; 
lient le plus au cœur , & rcjcttcr une pcn- 
fée qui nous âace le plus, agreablemenjt ^ 
mais c'ell pouriant ce qcie D^eo commao»* 
de,^ en quoy ii'veoc^tte oWï; & cette 
lËlEculcé & cette répugnance que vous reP 
tentez , eft l'épreuve que Dieu fait de vo- 
tre fidélité. De même voiîs avez- reçu iiq) 
outrage, & un af&ont fcnfible ; il cftl>teQt 
4iâkile , oor m^e înipofiible^ fi vous TOd»- 
lez , que vous n'ea conceviez quelque pett^ 
fée de vengeance , & que votre cœur n'erv 
Çoix éiïieu. Ce n*eft encore qu'une flmpla 
l^enf^e ^ & qu'an premier mouvement , dont: 
?otts tr'étes pas le maître ; aiiAi a«ttm qa'ili 
ifevienoe uti ped^^é il: faut que la» r^ifon 
rcflcclîifTe ; mais pour marquer v-otre fidc^ 
Kté aux ordres de Dieu», vous devez refil- 
ftcr à cette penféc , & réprimer ce defir^^ 
4c faire comme la mer , cet élément iti^^- 
domptaUe i toatés les. focoes de ia natutei 
q^i arrlhe ftireat contre le rivage , quib 
clt la barrière que le doigt de Dieu \m a: 
marqué , & qu'il lui a dcfFcndu de paffcr* 
Ainu dans les peatces deshonnetcs*, & dan» 
. imé pad^n V qtl'iiti objet imptéVâ* ailume 
;ii|uelquefb&:;^âè^iti^^itt^ J'apporte fom» 
v^nt cet exemple , parce qtic c'cft l'<?cc2&^ 
éas^laDlos ocdioaii;^^ &^od.on court le gluâ^ 
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u hmrd cl^fttie iofidele i Diea 9 daos ces 

sortes de pcnfées , dis je , quel rude corn- 
ut î & quelle étrange difficulté ! & que 
n pat point fait les- Saints pour marquée i 
, iiicvi leut fidélité dans ces ceacontres l 
^% un$ (è (ont rompa quelques veines dop 
dbrps , Se jetté le fang i gros boiullons 
par le violent effort qu'ils ont fait pour rc- 
iiAei i les autres fc font jettez nuds dans les 
étangs glacez 9c roulez fur le» neiges , 5c 
fiir ks épines , pour éteindre par le froid ^ 
éc par une picuuante douleur les premières^ 
étincelles d'un teu criminel , Se n'ont jamais 
témoigne â Dieu une fidélité plus con- 
fiante qu'en refiltant à . ces brutales penfées 
au périt* même de leur vie. Je fç^y bieit' 
que Dieu même ne nous oblige pas i re- 
courir à de fi violens remèdes , mais qui- 
conque aime vcritablemcnt Dieu , aime- 
tinieux tout perdre Se tout rifquer que de* 
nuknquef de fidélité daas une u dangercufo 
occafioa»^ 

. ^ Pour finir donc pat odnoos avons com- 
CmAHfiHK jtjjcncé. N'eft-ce pas avec raifon ( Mef- 
£eurs ) que le Sage nous donne ce faluuire 
avis » de veiller â U garde de nôtre coeur ». 
mml euftôHa firva • eor tuum s puifque ce 
coeur fi fecona eu penfées n*eA peut proK 
dnire une feule bonne & faime fans le fc- 
cours de la grâce; mais que de lui-même 
& de fon fond » il ne ceUe prefqae point 
d'en produire de mauvaifes Se de criminel. 
JeS| comme dit le Fils de Dieu, de^ ionh 



Digitized by Gôogle 



ms. Oi cette vigilance confifte â Ce rendre 
attentifs , & iac les pas recevoir inditFcrera- 
mcnr, â examiner quels en fout les objets ^ 
d'od elles viennent X êc oïl elles teodent » 
^aoy eUes noos portent , à quoy elk$ nous- 
excitent ; parce que e*eft en ce fens'que le 
cœur eft la (burce de la mort auïïl - bieo: 
que de la vie , ai ipfo enim vita procedi^»^ 
Ah î penfons qu'il ne faut qu'une feule pea- 
iécy que le fouvcnir d'un objet, qu'une 
choie qtii s'eft paiTée depuis long-temps 
aura fair naître , poiw non» domicr le coup 

- de la mort , par un confentemcnt tacite ôc 
imperceptible , qui fe fait par un retour ôc 
un agréement de la volonté. Dcffions-noo» 
de nôtre, propre ceeut^ irap^ vue intelligence: 
lècrette avec l'ennemy. de oâtre (àlat, il a? 

penchant, au plaiiir» il n'agit que furie 
rapport des fens , qui le conduifent r oiiy. 
fans cette vigilance continuelle , il ne fe 
peut défendre , puifque Ces propres penfëeS|. 
iês dëfirs , iès deffeins, qui lont /es pror 
4uâions,é)nt capables de Ut donner laâiorV^ 
jrcfquc à tous momens^ 

Mais à cette vigilance il faut joindre 1* 
£deluë à rejetter & à lepoulTer ces crimi* 

. AeUes penfées ; parce que c'eft par là que 
commence le crime , fis m^mc qu'il eft dé- 
conçâ , comme sffvtre le même Fils de 
Dieu. Ce font ces mauvaifes penftcs qui- 
corrompent le cœur , & le cœur corrrom- 
pu ne s'en tieat plus aax feules penfées, ii 
cherche U i^iédite les moyens, de les- exer 
cuter » de. tons les crimes que Pon commet: 

' ipot autant de fruits cmpoifonncz. de cette 



5 5o Des m4Mvm/er 

racine corrompue , de corde exeunt cogiMîff^ 
nés rMaU , farta ^ adulte fia , forniccttiones, Kc- 
tasl IL Dieactr&ic maÎDCenant k voile, qui 
aous cache ce qui fe pafle dans le corar der 
la plufpart des )K>min6s , comme il le rirê» 
» au jour in Ju^^erncût dernier quelle abo- 
mination n'y dccouvriroit on point \ com- 
bien de penfécs infâmes, qui le foiii lient - 
QaVft devenu (.Chrétiens ) cette honte > & 
cette crainte que yoqs aviez autrefois àt% 
moindres penféss impures qm vous faiiotenr 
horreur ^ Où crt le temps , oii il ne faU 
loit qu'une parole dcshonnêtc pour vous cou- 
K^iir le vtfage 'de cotsfufion ? Où cil cette in-^ 
nocence qui vous rendoit fi agréable aui^ 
yeux de Dieu , & que Ton pdnvoit com- 
_ parer à la pureté des Aflgcs ? Hé 1 d'piir 
vient que maintenant votre coeur eft tout 
CO^onipu \ U^K^odo cecidijli de Cdo Lucifer^ 
qui vkine,orieiétris i Ame pure & innoceme 
qui briUtez comme F £toitc da matin , corn* 
ment étes-vons devenue plas ooirtf qae le» 
^ charbons , pouf m'exprimer en termes du 

. , Saint Efprit , dentgrata^es ftéper carton es ? Ah t 

tire». 4» '^'^'^ demandez point d*autre raifon, vous 
^ avez donné rentrée aux penfiées les plas in», 
âmes , qui ont fociitlé vôtre coeiit r vous 

avez été infidèle à les repouflef, il vous em 
coûte rînnocencc , & la chiite dans les pedie^f 
les plus honteux ; mais pour rerourner 
Dieu, dont vous vouséte$éloignépar cette- 
. infidélité criminelle , poor recotivcer cette 
innocence perdue-, il faut commencer par 
bannir de vôtre cœur ces malhcutcufes pen- ^ 
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T en fie s. jfi 
SoycK à Ta venir fidèles i les reponflèr, & «fî 
elles vous ont donné la mort en vous taifaot 

confentirau pcché , efforcez- vous dVn con- 
cevoir maintenant de faintes & de faluraires» 
qui vous rendront la vie de la grâce, âc TaiTu^ 
xaoce de celk dcla glodre. Je vous la fou» 
Juitc» ftc, 
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TKEZIE'ME 

SERMON^ 

Des Plaintes & des Murmures^ 

acciptentes murmurabant édver^s Patrem» 
famitias , £fmes , hi n&vijjimi una hwAfr^ 
tfrw»t^ é^pamillos noits fedfii qui fott^^, 
'vtmusfcmUês dUi , é* Matib. io« 

Les Ouvriers , en recevant leur (âlairc , iBuri» 
xnuroicm contre le Pcrcdc-famille, en di- 
faac. ces derniers n'ont travaillé qu'une- 
hcaxe , & voas lear avez donné autant qu*ii 
Aoos , qyi avons pôtté le poids du jour , 
de la chalcur*^ En S. Mduh. c. lo. : 

Uel (tifet (Mçfljeurs) cesOci^ 
vricrs » diHit parle l'£vangilei^ 
d*âujoord'huy , avoient-ils àtr 
fe plaindre ? Leur murmure n'c^ 
toit-il pas in lifte , & leur pro* 
cédé pteinrd'inrQlence ? Si le Pere de familles^ 
après les avoir mis en befpgne» ft^en av^ms' 
^ câirefiifii de kitt payer Icw j^'. 
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laire ; on ne ferott pa$ (faipris qa'r^>lsijâléâ€ 
formé quelques plaintes , que le rcfpcft n'âà- 
to\l pu fupprimer à la viiC d'une injnftice- 
criante i s*il les avait fiirchargez <le travail, 
iu s*il avoit cxigë leur devoir avec trop d'çm-* 
pii% àc de dureté « ou ott*il eât prétendu te<- 
trancher quelque choie de ce qu*ib avoiçnt 
gagné à la fueur de leur front , & après avoir 
porté ('comme ils difoicnt) le poids de la jour- 
née & de la chaleur ; fi n'étant pas content de 
leur ouvrage , il fc fût plitnt le premier de 
leur négligence-, & de leur peu d*habileté , 
& n'cdc prétendu les payer à la fin de la jour- 
née , qu*à proportion de leur peine , on pour- 
xoit dire que picquez d'un jufle reiTentiment 
contre un maître fi attaché àTes imerêts , ils 
i(è (êroienc oubliez > & qu^aprës aroit perdu 
le rcfpeft , ils fe fcroîent répandus en plain- 
tes , en reproches , & en nnirn.urcs. 

>!ais\trouver à redire qu'un homme u(c de; 
'fott droit , & que dans une inégalité de (ti^fj/^, 
tes , il gratifie les uns plus que les autres, fàh9 
jfroftrer aucun de ce qui lui eft l^itimemeàt 
dû , marquer de T indignation de ce qu'il fait 
du bien i un autre , lorfqu'il ne leur fait nul 
tort à eux-mêmes ; mais lorfqu'il s'acquitte 
au contraire d'un dcvoij> dcvjufticc à lcmi , 
^ard , éclater cependant fur un ii jufte^^^^^ 
cédé, n*eft-ce pas prendre faïeii^éÊâifcfesmerti^ 
rcs ? N'eil cepas donner un juftc fujet de Ics^ 
accufer eux-mêmes d'injuftice & d'mgratitu- 
de ? Et n*cft-ce pas enfin fe rendre indignes 
qn'Oti les employé une autre fois \ Aul{i(Me& 
£cttrs ) eft-ce la jufte punition qu'on s'attire 
|ar les plaintes U par les murmures à quo^ 




4 pUimei 

on it laiflè aller It (burent > fi>îc I Vipui Jé 

Dieu, foic i régard des hommes ; car on peur 
dire qu'il ne Ce palTc prefque rien dans le mon- 
de, d'oàron ne prenne occafion de murmii* 
xer f point de personnes que ce rice n'attaC]uc,. 

tres-peu qui ne foîent fujets â trouver à re« 
dire à la conduite des autres , foit par im- 
, patience, êc par une déiicatefle de naturel qui 
ne peut rien louifrir , loit par un zele outré ôc 
cfaagrîâ , qui n*cfi jamais content , Se qui 
ne trouve fumais rien d*aâez bien fkit ; fotc 
enfin par liuineur êc par caprice , Ior(qu'oit 
fc choque de fout , & ^uc rien ne vous 
plaît. 

Il femble ( Ghrétiemit Compagnie ) que 
ç'ait été autrefois le vice des Juifs ; puifq^e 
nous né voyons rien de plus marqué dans VE^ 

vangile , où toutes les aâions du Fils de Die» 
ont été en bute à la contradiftion des Pharî-? 
£ens , aux murmures des peuples , 6c aux diC ^ 
motifs des gehs de loifir ; & dans ^ancienne 
loy ^ Dieu ne Ce plaint de rica plus ordinal^ 
" rement « que du peu de foumiffion & de con^ 
fiance de Ton peuple , qui à toute heure, ^ • 
a route occafion , s'jbandonnoit au murmure^ 
Mais fi jamais Ton peut dire avec faine Au-' 
guftin , que les vices des Juifs & des PharV 
tiens ont paffé jufqu^â nous , Se font devenu» 
propres des Chrétiens , c^eft particulièrement 
a régard du murmure , qui n*cft pas moini 
odieux à Dieu préfentcmenc , ni moins ordi- 
tiaire> qu^il étoit alors. Demandons le fe** 
cours du Ciei pour vous le faire connoître ». 
& la grâce â*ètre plus cîrconfpcâs pour Tévi- 
ICI à i*avcnir y ce fera par riuicrcclfiou de U 
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plus patience , & de la plas {bumife de tou** 
tes les Gréacmes* 

Ave Ai^ria. 

P OuK traicter un fujcc fi peu commua , & 
cependant fî aeceflaire dans^ les conjoa« 
âares différentes oà noiB nous trouvons 
tous les jours ; permettcz-moy ( Mefficurs )- 
de dcvclopcr un peu cette matière , Se de vous 
•expofer plus nettement ce qu'on doit enten- 
dre par les plaintes & les murmures > qui» 
dans l'Ecriture , ont fi fouvenc attiré la colère 
dé Dieu -même les châtimens les pllis ter^ 
ribles de fa vengeance. Car enfin , quel grand 
crime, me direz- vous , de fe plaindie quand 
OU foaf&e » & %ue la patience échappe dans 
les maux extiémes , dans les dirgraces , 6c 
éms les ifialheurs 'qui nous aecableot » o« 
dans ropprcflîon injuftc qui fait gémir tant. . 
de miferables? On a autxefais regardé com- 
me le dernier excès de la cruauté le barbare 
commandement d'un Priwce , qui defifendoit 
i Tes Sujets de fe plaindre » 9c de témoigner le 
moindre^ (entiment de douleur , dans les cala« 
mitez publiques dont il étoit Pauteur. Com* 
ment donc prétendez- vous aujourd*huy inter- 
dite les plaintes & les murmures , que Dieu 
mênie a quelquefois écoutez du haut du Ciet> 
comme quand (on peuple gemiflbtt fous la 
dure fervitudede Pharaon; & qu'il ne s*eft 
point ofFenfé des plaintes que fes plus grands^ 
Saints lui ont faites à lui- œc me , fur la ma- 
niere dont il permcttbit qu^ils; fuirent .traitez^ 
j^ourquoy donc Ëûxç uociimea qo^ques tû&. 



« 

às ce qu'il reçoit des autres en bonne part ? 

Pour réclairciflemcnt de cccy , il faut , s'il 
vcnis plaie, fuppofct que quoyquedans TE» 
critace » on confonde affez rongent les plains 
tes avec les imirmares , 8c que dans la fisîte* 
de ce difcouts , pour m 'accommoder i Tu- 
fage , je me fcrve indifféremment de ces deux 
termes ; ce n'eit pas cependant tout a fait la 
Blême chofe ; puifque les plakices oitt Qtie fi- 
^QÎficatioa f Los étendvif fe peuTetit prendr^ 
en bonne en manvaifè part f c^elt pourquoi 
elles peuvent quelquefois être railonnables. 
Car le tort & le préjudice qu'on foyfFriroit 
du prochain feroit toujours jufte » fi jamais oit 
n^aToit droit de s'en plaindre : au lien que le 
narmufe fe prend toujours poui; une plainte 
injufte , ou qui fe fait d'une manière qaé fea* 
Loix dcfFcndcnc comme fcandaieufe, ou com- 
me capable de caufer de plus grands defor- 
dxes » gue ceux aulquels on prétend remédier. 
Ainfi murmurée contre, une perfbnne , c'eft 
Uâmerfa conduite ^ fês mœurs ou fes àâions, 
au tioi de porter nos plaintes â ceux qui y peu» 
vent apporter le remède ; murmurer contre 
les maux qu^on endure, c*eilfe déchaîner con^^ 
tre ceux qu'onen (bupçonne être les Auteurs^. 
9c publieir que c'eft injuftement que nous fouf- 
{rons ; àc murmurer coftcre fes 4efordres d'au- 
trui , c'eft rendre odieufes des pcrfonncs fur 
Icfquelks nous n'avons nul droit d'infpedtion, 
& pour des d^fFauts , dont elles n'ont â ren^ 
^c compte c(u'a £>iett > U à ceux^ i qai Dieiv 
ks à foumilès» 
Xe murmure donc pris en ce feus , pour 
^ jtf^c plainte que. nous a'ayos^ f as dtoit de ^ 
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jte , eft-ce vice fi commun , doDt ooiis pdrlons, 
il injuât & & odieux i Dieu aux hommes % 

6c je nie fuis (cnti porte à vous en entrés 
tenir avec d'autant plus de zele , que c'eA un 
xles vices à quoy les hommes om ie plus de 
f eachaut » & qoc l'on côtivte Jes {«ricextes 
les plus (pecîeux ; c*eA même une erreur ailes 
commune , dont les plus gens de bien le laifl 
lent quelquefois cniéicr , que le murmure cft 
un deiïauc aiTez léger , quMs regardent quel** 
jquefois comme l'cifcx d'un zele trop ardentj 

Î[u*on a pour le bien publio Btmr les deTabu- - 
er aujourd*huy , je dis ( Meffioirs ) que le 
murmure, tel que nous venons de l'expliquer, 
monrre deux chofes ; & je vous prie oc les 
^ien remarquer , parce qu'elles feront le par* * 
lagcr de ce difcours. ' La première » ii eft It 
marque aflurée > Bc incônteftable d'une foifale 
:vertu ; ce fera mon premier point. Et la fé- 
conde , il eftunc difpofition aux plus grands 
crimes;. deux vcritcz qui renferment i mott 
javis . ce qu'il y a de plus fort & déplus elTea* 
ttel Xut cette matière Ne perdez dooc rien ée 
ce que j'ay i vous4ire fur un fujet fi impor«* 

^a^t. 

Je dis donc ( MeflScur* ) & je ne crois pas ^ 

Îiu'il foie difficile.de vousea ooDvaincre , que 
epUindre» & murmurer pour quelque fujet 
que ce /bit , cfH la ^narque d'une patience peu 
(éprouvée , d*une coi.ftancc peu alr^rmie , &c 
en un mot,d*nnc foiblc vertu, fur laquelle 
on oe pw .compter » & dont on ne peut rien 
' fe pr.om<lttte de grand (oit que nous confi-« 
lierictos quelles foç.t les perfonocsqni ie.IaiC^ 
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\ni alkr le plus facilement aux inariiuiiesft 

âux plaintes , (bit que neii« examiolom ks 
fujcts pour lefqucis elles fc plaignent le plus 
ordinairement , foit enfin les paflîons , qui les 
portent à (c plaindre & à murmurer des ief- 
fants , de des aâions ^'ancrai. Dévdopons 
un peu ceei fans fortîc de nôtre (bjet , & fâas 
confondre ce vice avec -d'autres , qui y ont 
beaucoup de rapport , ^ui ont coutume de 
raccompagner* 

Car premièrement , qui font ceoz qui €c 
laiffent ainfi aller aux murmures dans tomes 
its occafions? Il faut convenir qu'ils y ont 
une forte inclination , & que Thabitudc qu'ils 
s'en font faite a beaucoup de part à ce dérè- 
glement* Ne m'alléguez point icy , que ce 
font fouvent ceux but padent pour les plus 
gens de bien , qui IcandaKfez des defordres 
qu'ils Toycnt , éclatent hautement , & qui 
marquent par là leur zcle , & Tcflime qu'ils 
ont pour ia vertu : ne me dites point quecom* 
xne on ne peut fermer les yeux aux injuftices 
criantes , qui (è commettent impunément » 
on ne peut aufli (t taire là^delTus ; parce qu'on 
ne peut Jcs approuver. "N'ajourez point que 
Icsperfecutiofls qu'on fait à des gens de mé- 
rite y & celles^ qu'on fouffre iby-méme fans 
en avoir donné aucun Aijet , que les maux pu* 
Uics & particuliers quoy perfonne n'ap» 
porte de remède /pouffent a bout ia patience 
de tout le monde, & font retentir des plain- 
tes de toutes parts. Je veux bien vous avouer 

2u'il peut y avoir de l'injuûice & du crime 
e la part de ceux qui donnent occafion de 
jBUimuter , m^s comme un dérèglement n'e« 
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âutorîfc pr.s un autre , & cîu'un crime ne peut 
îuftiâcr ua autre cùme; je dis que ni rioja« 
fitcc» ni la mauvai(e conduite d'autrui ne peu-*^ 
vent czcoCcr la Dûjctc en ce point , & qu'il 
fi'eft pas permis de marmurer; puiTque le 
murmure pris dans fa propre différence, & 
dans fa nature , que nous venons d'expliquer, 
eft toujours un péché, parce que c'eft une 
rébellion ouverte , on contre Dieu immédia- 
tement , on contre les hommes à qui Dieu 
nous aaffujeiis , ou du moins contre les or- 
dres de Dieu > qui a établi d'autres n^oyens 
de tirer raifon du tott que nous fa^ le pro* 
cbain. 

Mais fims nous arrêter à la grieveté de ce 
pechë , que nous ferons tanrâtafTez entendre* 

• par fes pernicieux effets ; c'eft affcz mainte-»' • 
nant de dire que cette habitude de m,urmurcr, 

/'qu'on remarque quelquefois dans les perfon- 
nés mêmes y qui H>nt dans Tapprobation pu- 
blique , & qui donnent le moins defnjetdt ffe 
plaindre d'eux ; que cette h. biruce, dis-jc, 
marque une foiblc vertu : je ne l'hall urc pas 
iàns raifon \ car plus )'écouce leurs plaintes , 
plus jereconnois la véritable caufe ne ce dé- 
chaii^ement public, fçavoirun naturel plain* 
tif y une dâicateffe d*humcur qui ne peut rien 
fouffrir, un amour propre qui s'impatiente 
de tout ; de forte que comme quand un va- 
fe , ou quclqu'autre ouvrage fe brife & dcla^» 
te en pièces au moindre cboc i il ne faut point 

' d'autre preuve de la fragilité de la matière*, 
dont il tîl compofé , que de voir qu'il ne peut 
refifter à Peffort & à l'imprefllon , qu'y fait 
lin corps plus dur > contre lequel il vient à 
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liéttrter. Poible eft la (ànté qai né peut fi^*> 
ftcr à la moindre intempérie de Pair , & qui 
ne peut foiîtenir le moindre travail 5 foiblc 
i'efprit (^lu (c trouble de (out $ foible la pla4 
ce qui^fe tend à la première attaque de l'ai*: 
iiemy , mais eiicore plus foible eft la verto ^, 
qui eft ëbrablëe par le moindre accident , tt 
qui ne peut retenir fcs plaintes , & Ton reflen- 
riment , à.la moindre contradiftion qu*on luî 
fait.. G*cA le naturel qui agit, c*eft le chsL^ 
grio t^ic la mauvaife htioieuc gui fe fait voir 
•par U, c*^ft I'aovi^ propre qiii1(e^£i^sfiiit p^^ 
cette ifoye , 8c <fài^t ttoa'irant pas (on coixiv 
pte dans ce qui arrive , le trouve à fc déchafc*v*. 
ner dans toutes les rencontres , & à faire i 
éclater fon rcflentiment par fcs murmures 5/ 
c'eft par là qa'il (bulage fa douleur ic (on dé* 
plaifir « auflr bien que par les larmes , par Ief> 
reproches , & par les menaces , qui Ce mêlent 
fouvent avec les plaintes, & qui ne (ervent 
qu'à faire voir Timpuiffa tce od Ton cft dcrc- 
hilct au mal qu'on Couffift, & i reppu^^, 
l'injure qu'on nous fait- ^ • * - 

Ainfi, quand vous me dires , pour 
^uftifîcation . qucc'cftun murmure public & 
un déchaînem^qt geneial ; que tous les gens 
de bien même nefe peuvent taire en cette ren- 
contre, que tout 4e mondç eft icandalifé de 
la conduite d'un tel que tous les yoifins (è 
xecTieni fur^e defbrdre qiji eft dans cette fa- 
mille , que tous les états , & toutes les condi- 
tions fc reflentent des mauvais temps , ôc s'en 
plaignent hautement s le fujet de tous ces 
anurmures eft fouvent imaginaire. Mais ce 
qu'il y a de plus c^el , 9c de plus indubiu* 

blc , 
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..tfè , <ft ^iie ceux qui fe ktifleat entraiaet par 
ice tomm , ont peu de vcnn , & beaucoup de 
bile qui fe décharge fur tout ce qui (c prefèii^ 
te j que ce font des gens d'une huninjr difE- 
,cilc a conicntcr , & qui fe fait de véritables 
r^hagtiosdes iujcts mêmes les plus chyjneri* 
piques , ou qui ca cherche ayent du méiar 
«quelque apparence : car quand ces perfimact 
•en manquent du côté de la Religion, ils fc 
jettent du côté de PEtat ; fi les deibrdres pu- 
,blicsne leur fournifTent pas affez de matière^ 
ils s'en prennent aux Particuliers; le luxe, 
4e$dépea(èe exçcQives ,1a licence des gens de 
'"^'.guerre , la dil&pation des finances, tantdtia 
^ rigueur, & tantôt la foiblcffc du gouvernc- 
jnent , rien n'échappe à la cenfurc , aux in^ 
"f^eâives , aux no^naures d'une bile ^|^ul^^ 
;^qiie Ton veut faire pafTer p4W «^.^^Uo^^^ 
ne foit que Teffet d'un tmpéri^ri^NliiPb 
v^nt , ou d'un amour propre, qui couvre k% 
"^ impatiences du prétexte de l'amour de la ju- 
^ilice , du zelc delà Religion , & du defir de 
^apQcttrc Tordre partout.' Mais fi Ton s'exami** 
Ac de iàng froid fur ce xele ^ui parott fi ar» 
; dent , & qu'enté peut«^«etil^iar$^ trouyer a 
que ce n'cft qu'un deffaut de modération , 
v.qu'une marque de peu de patience , de peu de 
"^ioumiinon , de peu de charité féc^ peu de con- 
j^ance'çQ Dieu , & enfin d'une vertu peu foli- 
: de , & peu a&hnie , parce qu'elle q'eft pas i 
;U'épreu¥e'de la moindre tentation. 
t< C*elt ainu ( Meilleurs ) que l'Ecriture par- 
d'une vertu foible , qui n'a point été éprou- 
vée , ni par les difgraces de la fortune , ni par 
v^|(»M^tradi^|LS & les obftaclesfueronap-: 
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pi^rte i iios deffeins ; de forte qtie fi des 
ionnes qoî(bnc les plus fujettes aux pldintes 
ôc aux murmures , nous paflons aux occa- 
fions mêmes qui (èmblent leur en donner le 
plus de fu^et, tels que font les maux qu'ils 
ibuâtent » & les fâcheax acddens » dont lent 
Tte éft IràYerfée V^Jes maladies , les perfecu-* 
tiens , les pertes de biens /& tout ce que nous 
comptons entre nos maux & nos advcrfitez ; 
je dis encore que les murmures (ont la mar«i 
^qu^ 'évidente de la K^iblefle de leur vertu < 
qui bé pent fouf enir lés itoindres traveriès t - 
par léfqiiéfies ' & Dieu 8e les horonles onr 
coutume d'éprouver fi elle cft véritable ou 
-contrefaite confiante ou fragile ; de forte 

- que iesparolef qui expriment nos véritables, 
(cnnreeas dans ces rencontres marquent ca 
même temps la force ou la foibleiTe de nôttCr 

^^irertii* Car fi no^zs nous laiflbns alors abbat* 
*^"tte par la douleur , fi nous nous abandonnons 

au chagrin , aux murmures, & aux emporte- 
vii?ens que nous jie pouvons retenir , marqua 

infatUible de nôtre peu de Terrai elle floM 

- doit értefiarpcâecn efitt, &le jugemc^it le 
plus favorable que l'on en peut faire , eft que 
ces murmures font des premiers mouvcmens 
dont nous n'avons pas été tout à fait les mal» 
très-; mais s^ils continuenf aprds que noos 

. iô^sicnes rerenuir â nous , &: que la raifbn 4 
>iBffip#'ïi^^cbres que rafflîftfon a répan- 
dues dans nôtre cfprit ; fi le trouble de la rai* 
fbn ayant ceffé , Témotion du coeur continue: 
Je bruit & le murmure que nous faifons écla^ 
/ • ter au dehors , font un figne manifefte de To* 
ra|e qui cft au dedans |,&: ^ue nous o'avpqf 
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pûs la force d'appaifer ; 6c qu'ainfi nâtrc ver- 
tu nous manque au befoin i nous n'avons paf 
affez de force pour foufftir cette difgracc im- 
prévue \ puilque nous cédons , que nous 
plions , & que nbus fuccombons fous le poids 
de radvcrfitc & de la douleur. 

En pouvez- vous juger autrement^ Chrétien- 
ne Compagnie ) n'eft-cc pas par cette épreu- 
ve que Dieu examine notre vertu , comme 
l'or dans la fournaife , ainfi que parle r£cri- 
ture , tanquam aurum in formée proèavit to$. SéftCnf» J- 
Si Abraham eût murmuré contre le rude com- 
mandement qui lui avoir été fait, de (acrificc 
ce qu*il avoir au monde de plus cher, fa rer- 
tu auroit-elle mérité le fufFrage, & l'appro- 
bation de Dieu- même ? Nunc cognovi quod Ccïitf* lll 
times Veum; David auroit-ii été l'homme 
Xclon fon cœur , fi dans le (bulevement de (bu 
peuple , ôc dans la rébellion de fon propre 
fils , il fc fût plaint de la divine Providence , 
au lieu de s'y foumettre par une parfaite refi- 
gnation à fes ordres? Jacob eut perdu le mé- 
rite de fes longs travaux , fi au lieu d'une pa- 
tience invincible , on n'eût entendu foriir de 
fa bouche que des plaintes Se des murmures 
contre Laban ; quelle preuve le Patriarche Jo- 
feph auroit il donnée de la force, 6c de la 
fermeté de Ion courage , fi dans les fers , & 
dans la rude captivité qu'il foufFroit , au lien 
defcconfoler fur le témoignage de fa con- 
fcience , il eût murmuré ou contre l'injufticc 
de fes frères , ou contre l'horrible calomnie s 
que la femme de Putiphar lui avoir fufcitéc? 
Que s'il n'y a point de vertu fur laquelle 
puifTc juflement compter fi elle n'apaiTé 
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«m cette ^xiniTc ; certes comma la pâtfeocc» 
fa aiôderatîofi , & la tranquilicé d'cfprit que 
l'on confcrvc, en font paroîtrc la fo/rcc ; Icf 
plaintes au contraire , rimpAticncc , Tcmpor- 
tement » & les niurneiares ea d^couvreof la 
foiblefle | pmfcpVUe ne peot foâtenir cette 
êftnre » qui dans te fond , eft la (èole par oïl . 
on en peut le plus furcment juger. £n effet 
celle du fàini homme Job , quoyque la plus 
«datante quifâtalois dans le mondcyfdt Tuf* 
p«âe au Demcm -avant que d'avoir pàfTé par 
cette épreuve. Quelle merveille, dilbit à Dieut 
cet ennemy de (a gloire , que Job vous foit fi- 
\dcic , & qu*il vous donne mille bcnediftions 
pour mille & mille bienfaits , dont vous le 
comUex totis les jours , & dont il (èmble que 
Vous l'ayez comme entouré de tous côtez ! 
mais changez dé conduite à fon égard , 8e 
vous verrez s'il ne changera pas de langage. 
Se fî de la même bouche , dont vous recevez 
maintenant des loiianges , & des aâions de 
grâces , il ne fortira pas autant de murmura 
de de malediâions. Hé bien \ nous le ver- 
'tons , dit Dtea , Se /e te permets de le réduire 
^n Itérât , ou tu le crois capable de s'oublier 
ainfi , & d'en venir jufqu'aux murmures ôc 
aux blafpiièiiies contre moy* LpdcSi fut a.c« 
cepté » 8c vous fçavez de queHe manière |e 
'Dem0ir-5'y prit ; il ufa de tout Je pouvoir 
que Dieu lui avoit donné , il mit en œuvjre 
l'artifice & la violence, il Pattaqua par tous 
les «ndroics i ]ob fut accablé de malheurs , 
dépomU<f de fes biens , privé de Tes enfans qui 
faifoieot toute fa confolation t abandonné de 

fis proclies ^ fiappé dans ^ propre corpS^j^ 

/' 



Digitized by Google 



t 



'& ^es liitrmuretl '-j ^ j 

.ipouvert d'ulccres , & couché fur an fumier , 
ou il ne lui refta rien d'entier que les yeux , 
pour pleurer fcs defaftres , & fes iévrcs pour 
fc plaindre , & pour e'clater en murmures , fi 
toutes fes difgraccs cuffent ébranlé fà conftan- 
CC& fa fidélité. II eut à la vérité bcfoin de 
toute la force defaraifon , & de la confiance 
de fon cœur , pour étouffer la voix de la na- 
ture , qui commençoit à fe plaindre de l'état 
déplorable où il fc voyoit réduit : mais quel- 
que rigourcufc que fut celte épreuve y il ne 
lui échappa jamais aucun fîgne d'impatien- 
ce , aucun murmure contre la Providence , 
aucun refrcnumenl d*un cœur aigri & fou- 
levé contre la main qui lui porioit de fî ru- 
des coups. Anffl le Démon fut-il convaincu 
parla, que la vertu de Job n'avoit rien de 
cette foiblcffe commune a tous les autres 
lommes , dans leurs difgraces & dans leurs 
malheurs; & cette épreuve fît voir que c'é- 
loit une vertu forte > & véritable toux à la 
fois* 

Je dis véritable , car (MefTîeurs) le mur- 
mure ne marque pas moins la faufleté que la 
foibleffe de ce zclc impatient qui ne peut rien 
foufFrir ; ;e veux dire , que (\ nous exami- 
nons la véritable caufc de nos murmures , 
bien loin qu'ils viennent de quelque princi- 
pe de vertu , ils n'ont ordinairement d'autre 
fource qu'une pafTion déréglée , que Ton s'ef- 
force en vain de couvrir du fpectcux prétexte 
du bien public , ou de quelqu'autre femblable 
motif. Tantôt on cfl fruflré de quelque bien 
que Ton efperoit, & c'cfl alors l'intérêt qui 
nous fait murmurer j tantôt on a rompu U 

' V- ^^^^^ 
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àéconcttxé les mcfurcs que nous avions prî- 
fcs ponr parvenir i nos fins , & c'eft l'ambi* 
tion qu4 nous fait porter nos plaintes par tout: 
tantôt OQ n'a pas eu aflez d'égard à nosfervi- 
cc$ , ou à nos mérites vrais ou prétendus, 
nôtre orgueil & nôtre préfomption nons en 
£ait murmurer en fecret ; on iVft oppofé à 
nos deflcins & â nos projets , on fe pcrfuade 

iu'ils étoicnt juftes & utiles , pour avoir droit 
c rendre odieux ceuic qui y ont misobftacle; 
& c'eft la vengeance qui nous fait parler ca 
un mot , fi nous examinons bien la vérita- 
ble caufe de nos murmures , il ne fera pas dif- 
ficile de voir qu'ils viennent de quelque paf- 
.fion qu'on tâche de déguifer , & de faire paf- 
fcr pour vertu. ^ 
C'eft ce qui paroît dans tous les murma- J^, 
ics dont l'Evangile nous fournit des exem-. - 
pies prefque dans toutes les pages. Magdc- 
iainc avoit répandu des parfums de grand 
prix fur les pieds du Sauveur, un peu avant 
fa paflîon; Judas prend occafion d*cn mur* .* 
MàTç, 14. • ferditio ijia tmgtiinti facta efi , • 

^otuit tnim unguentum iftui vexumdars pluj^ ' 
. ^ qnnm trecentU denariis , éf* darl pauperiùus» ' • 

Pourquoy cette profufion fi inutile , dans la ^ 
nccemtéoii font tant de pauvres ? Ne pou- ' 
voit- on pas les foulager de la fomme qu'on 
eût pu retirer de cette précicufe liqueur , 
puifqu'on la pouvoir vendre trente deniers 
^^^'argent ? Fut-ce la charité, & le defir de 
.ifoulagci* les pauvres qui fit murmurer ce mal- 
heureux Difciple , contre le charitable office 
. : ••^uc Magdelaine rendit au Fils de Dieu } On 
J'auioit peut-ccre pu croire de tout autre qcc 
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h.> At: Judas ; mais quand TEvaiigil^ ne le diioit 
pas exprcflcmcnt , nous jugerions affcz que 
ce fut par un motif d'intérêt , & d'une détc- 
ftable avarice, non quia de egenis pertincbat ad J^^;j. n. 
ei4m ^fed quia fur erat^ ^ loculos hulens. Le 
_ Phaiîiîcn murmure de voir cette mêmcpc. 
chcrefle fe jetter aux pieds de fon Sauveur , &»• 
les la^erde fc$ larmes : qui fut la caufc de 
cette plainte? l'orgueil , qui lui fie regarder 
ocitc femme comme une pechercfTe , & le 
Pils de Dieu commc^m faux Prophète i hicfi ' 
effet Profheta , fciretutique , qui. ^ qualts cjl 
wulier ^ qusL ta;!igit eum. Mais fans forxir de 
l'Evangile de ce jour, n'eftce pas Tenvic, 
gui porta les ouvriers , qui avoient travaille 
; a la vigne du Pere de famille , à mnrmurer 
^ de ce qu'il faifoit du bien aux autres, 6c 

3u*il leur égaloit dans la récompenfc ceux 
ont le travail avoir cté fi inégal, ne s'at- 
liréicnt-ils pas ce reproche, sin oculus tuus A^^^^^-^-^* 
Tiequam ejl, quia ego bonus fum ? Pourquoy 
regardez-vous d'un oeil envieux le bien que 
je fais â vôtre prochain? Ne fuis- je pas le 
inaître de gratifier ceux qu'il me plaira ? Vous 
Toycz donc que c'eft une vérité confiante que 
\- le murmure cache toujours quelque paflîon ' . 
déréglée , quelque envie qu'on fomente dans 
Ton cœur , quelque jaloufie fecrette, quelque 
dcpit , ou quelque d^plaifir qu'on a receu & 
dont on peurdillimuler le rclTentimenr. ^ 
Mais de quelque prétexte qu'on le couvre ; 
ou qu*on le veuille autorifcr , quand on fir 
plaint c'eft toujours une marque qu'on fent 
• oc la douleur ; èc quand on murmure,on don- 
• connoîtrc qu'pa a*a ni aflcz de patience » 
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m afiez de ycrtu poar fouiBjr le iott M 
mal qa'on nous a hit. Aînfi ( mon cher Au- 
diteur ) quand vous voyez des gens fc déchaî- 
ner tantôt cdntrc les defordres publics, & tan- • 
tôt contre la conduite des Particuliers j eaj 
des perfo&nes qni trouvent il redire à tout , iC^ , 
qui n'épargnent ni leurs dgaux , ni ceux qur 
font au deflus d'eux, & à qui ils doivent leplus 
de rcfpeft; ne vous y trompez pas, ce n*eft pas 
to^iours l'ciFet d'une humeur chagrine* oïL 
d'âne bile échauiFée » il y a de plus quelque^^ 
paflioo qui ^chaafiç çette bilev, Irqm animc^ 
ce zelc ; ils ft fentcnf bieflcê^^^ïs fe plaignent, ' 
ils ne peuvent fc venger , ils murmurent , ils 
»*ofent éclater publiquement , ils murmurent, 
en fecret , te jufqu'à ce que la foudre ait feo*- 
du la nue qui la renferme, elle fera toâ jours 
du bruit & du tonnerre; mats qui n*a pas 
toâjours grand effet.. Ce qu'il y a de plus 
certain, cft que le murmure, quelle qu'en 
pniiTe être la caufe , n'eft pas feulement la 

«««««•/«iiA /l'««MA «Ar»ii C/-k«l*.tA m4«e i»Mi*Ar«B 



cette féconde Partie, ^-yê^^ 

* 

If ^ ' C'eft ( Meffieurs ) comme je Pay déjà dit ; 
Part i e. erreur ai&z tommune , de s'imaginer que 
te miitmare,auquel tant de perfbnnes font fii* 
jettes , n'eft qu'un deffaut affe« léger , ou 
tout au plus , qu'un de ces péchez ordinaires, 
qu'on appelle de pure fragilité > dont on a le 
moins de peine a s'accufer $ & dont , au con« 
traire, on avoue le plus franchement qu'on 
. ' eft coupable ràcaaude la multitude des ^ 
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îcaiiTons qui s'en picfentenc, & des fujcts 
qui nous y excitent. Mais quand je vois 
^uc l'Ecritute Tappellc un crime détc- 
ftablc , que Dieu 2 toujours exercé de 
Icvcres châtimens fur ceux qui s*^y font / * 
laifle aller, Se que les exemples funeftes que ; 
«ous en avons d^rvant les yeux , ne noua laif- 
fent point douter combien il a ce péché cii 
horreur. Du moins f Mclîîcurs ) les fuites-- 
aufquelles le murmure nous engage , nous ca 
doivent infpiicr une jufte apprchcnlîon C^cft - 
pour cela cjue j'avance cette féconde propofi* 
lion , que fi le murmure eonfideré dans fa na- 
ture , & dans les circonfiances dans lefquci^ 
ks il fc fait , n*eft pas toujours un deffaut nr / 
un péché Ci confiJerablc ; il cft du moins une 
difpofition auoc plus énormes , & capable par 
confequcnc de nous attirer les plus terribles 
châtimens delà vensieatice de- Dieu , c'eftTa- 
vis que faint Paul donnoii aux Chrécienîdc 
Corinthe , jTcque murmnr.iveritis , j; eut quidam ^» C^ts: r;. 
^oYum mnrmur.tvenmt y ô* perler, mt ab ex ur- <i-3- 
, ,minatorc. En effet foit qû on .murmure contre ^ 
fes égaux» ou contre ceux à quî Dieu noirs a? 
fournis , (bit enfin contre Dieu même , qnù 
.n'y cft pas fouvent épargné ; le murmure pa-f-' ' 
fe bien- tôt juf>]u'à la médîiancc qui en ciï or- 
dinairement infeparablc , il porte à^la défo - 
. bcïlTance & à la rébellion courre une a«{ori»-* 
te légitime ,& enfin c'eil un manqucmenr ds: ' 
confiance envers Dieu , & qui en vieat ioit^ 
▼cnt jufqa'au blafphàme ^ jufqu'à rimpicré.. ' 
Jugez vous-mêmes ( Chrétiens Auditeur*); 
fi cene crainte , & fi ce danger oi Toa s*e Jtpcïi^ - 
. ,fc Cbnt laifbnaablcsv 
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Car premîfrcmcnt, quelle cîirpofitîoti pftfî ' 
grandç i lamédirance que le murmuce qui 
la renferme , & qai lui relTemble celle.ment » 
que les Doâeurs les coofoodent enfèmble } il 
y a pourUQ^cetrc difftrcncc , que le murmu- 
re cft quelquefois tout intérieur , fans éclater 
& fans fe plaindre à perfonne ni du mal qu'oa 
foufFre , ni de celai qui nous fait fouffrir ; 9t 
^IpTj jdc quclqiic'vivc douleur que Km ibi^^ 
pénétré , & ouelque indignation que^^oii coii* 

?;oiTe contre rautcur de nôtre difgrace ; fi Ton 
c contente de s'en plaindre en iccrer , ou fi 
la crainte d'un j^jips grand mal peut nous em- 
pêcher de dédfiieir nos feotinnens , le mormil-'^ 
re n'eft pas alors accomoagnéde cette odiett* 
iè circonftance de médiunce ; il eft feulement 
une difpofition qui y conduit , & qui nous 
met pourainfi dire dans les voyes ; mais on 
paflera de l'an ^ l'autre â la première occa« 
. £oa , dans la première compagnie , où l'on fe 
trouvera, &: dans la première converfàtion 
' qu'on liera avec une pertonne, à qui l'on pour- 
ra en aflurance décharger fon cœur ; puif^ 
qu'on ne peut fe plaindre ni murinurer fans 
en déclarer le fujet, c'eft à dire, fans faire 
ff avoir., rinjttre ou la violence qu*on nous ;i 
faite ; ce qui s'appelle médire & murmurer 
tout â la fois ; ou , pour parier jufte , le mur- 
mure cil une efpece de médifance, parce qu'on 
. ne peiit murmurer , fans déclarer une cho- 
% ie qui peut 4é^rier la perfonne donc on /e ^ 

plaint , 8c àir^m^t refttme qu'on avott poutr 

, elle auparavant. 0 't>r:,#f^i 

* De manière tjue tout ce que Ton dit du 

vice de h audifance , da tort ^oTelie Êiu aa 
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j^tocbaîft» de l'obligation 4]u'cIIe UiiTe de Ja 
réparer » & tout ce que vous avez de ce irai 
£ pernicieux » rooc cela fc peut dire du mur- 
mure qui en cft rcfpecc la plus danpcreufe / 
parce qu'elle fc fait alors par une perfonne inr 
XtctSét,.^ picquéc au jeu» qui fe; déciaro 
.pour témoin » & pour partie tout à la fois , 

Îut (è plaint hautement » & qui eft zn mit 
•un reflentimcnt fi vif, qu"on ne peut la con- 
tredire , fans s'attirer fa hainî* & (on indigua- 
.tion ; au lieu que dans la médifancc ordinsf- 
y on peut s'y oppcfcr fans choquer ^ ou fans; 
.iccofer de calomnie celui qui rapporte vtoih 
dit, qu'il ne s*cft pas engagé de foûtenir^ 
Jnaîs qu'il a feulement appris par le bruit 
commun. De plus fi le murmure vient dc- 
•ia même fource que la médiUuce , & fi ce 
font tes mêmes panions qui y pouflent , il ne 
.£aot pas s'étonner s'il en contient aufli tonte* 
la malignité , s'il a les mêmes- fiiites , & s^it 
caufccn un mot , tous les mêmes dcfordrcs* 
Diray-jc même qu'il difpofc aux calomnies 
formelles & manifcfies , paj ce qa'il n'cft rien» 
àt plus iacile ni de plus erdinaite » que d^'e^ 
zaggerer de paroles tes injures qu'on a tt^ 
çûcs en efFct ; après les avoir groffics dans 
Ion imaginntion , on en fait un récit & unç 
peinture peu fidèles , pour faire trouver nos 
plaintes plus juftes,ou pour leS/faire écou- 
4cr phis faywablement f on rappelle les zvt^ 
«icns fujcts de querelles^ que l'bn joint aux 
Nouveaux afin de juftihcr nôtre procédé , Se 
on peux dire enfin qu'il n'entre pas tîjoiiast 
4'artiÇce»dc dégnifemens 9 & de tours ma^ 
lies dans U mœurne , que dans % médyà«(K 



\jx Des plaintes 

ce & dans la calomnie & par confccjucnt 
qu'il n*c(ï pas moins criminel. 

il tft cependant furprenant que tous leshomo 
mes n*en ont pas la iiîêmc idée j car il n'y a 
y crfo ine qui ne blâme, & qui ne condamne la 
calomnie & la médifancc.ou comme un crime 
atroce , ou comme un vice honteux ;au lieu 
qu'on écoute Ls plaintes & les murmures 
fans fcrupule, & nul prcfque ne fe fait un 
point de confciencc, de murmurer : mais les 
Saints font bien dans d'autres fentimens ; car 
ils ont toujours regardé les murmures comme 
de; médifances déguifées , & faint Bafilc 
croyoit que c'étoit la prcmicre chofe qu'il 
dévoie recommander à fes frères , comme 
celle qui pouvoir avoir de plus fâcheufes con- 
inm'norib. fcquences : ante omnia fine murtniiraùone fint 
reguL /r^n-w; fur quoy faint Bernard fait cette ju- 
m fententiis. «^i^i^ufe reflexion , forte aliqui Uve peccatum 
SLfiimant murmurare , non hic y qui mt; om- 
ma monet ejfe cavendum; c'eft une fauflç idée & 
une fauffc prévention qu'on a du murmure^ de 
le compter entre les péchez les plus pardonna- 
bles & les plus légers : ah l les Saints en ont 
bien jugé autrement , puifqu'cn voicy un des 
plus éclairez, qui le met entre les premiers , 
qu'on doit éviter avec plus de précaution , 
parce qu'il difpofe aux plus grands & aux 
phis énormes. 

On aura peut- être de la peine à fe le pcrfoa* 
i-rr î mais qui a-t-il dc plus évident , puifquc 
l'expérience nous le fait voir roos les jours , 
parlicuHcrcmcnt quand le murmure fe fait 
• contre Ai> p erfonnes , qui ont quelque auto- 
lité , o j qiîdqu : titre de fupçrioviic fur nous; 
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&iies munnnres. )7J 

iar n*efl:«ce pas d'aboid pac des pUiatcs four* 
* its j & par des mutmares fans tetcnue Se 
fans refpeft , que fc forment les cabales , 8ù 
les parcys tes plus formidables contré TEtat • 

6c contre les Souverains ? Les mécontcns fe 
plaignent , murmurent, fc rcvolrenc , & in- 
ipirenc aux autres Tefpcit de rébellion i c*cft 
par là qu'on commence à fecoUer le jong » Sc 
a fc fouftraire à robeïifancc que Ton doit aux 
Princes , aux Magiflrats , 8c à tous ceux qur 
ont quelque caraéîcre de fuperioritc : de ma-» 
niere que c*eft par le murmure par oïl cpm- 
.inenccnc les orages les plus furieux , & qur 
caufent enfuice le plus de ravage ; en effet le» 

. efprits faâieox ne fe déclarent pas d'abord , 
ils ont befoin de Partifans qui les (bntiennent^ 
& par confcc|ucnt de (olliciter les uns , d*é* 
branler la fidélité des autres pac l'e(perance 
d'un fort plus h: urcux , de reprefentcr aux 
uns le miferable éra( od ils font réduits , fie 

. aux autres les avantages confiderables qti^iU» 
doivent efpcrer, quand h face des affaires fe- 
sa changée. C*cfi , en un mot , par les mur- 
mures qu'on commence à lever i'ctendart de 
la rébellion. Confultea tontes les biftoires> 
'te rappeliez la mémoire de tous les tempi.. Je 
ne f^ay s'il y a jamais^eude faâiont , de te- 
voîtcs , ou de révolutions dans tous les Etats, 
qui n*ayent commencé par le murmure , le- 
quel a d'abord ébranlé la fidélité des peuples, 
cn/ui.te excité des guerres civiles y Se eofia 
caufé le renver(èment entier des Royaoïnes 
les plus floriflans. 

N'en cherchons point d'cxen^plcs dans 
i'Uiloixe f lofaoc , f uifque &q)|$ en av<Mis 
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tanr d^cYcmptcs dans les livres facrcï; î 
^udlc extrcniicé le mucmure d'Abfaioin ne 
f orra-t-U point les affaires ? Ne fit-il pas^ 
*lbaK'rer tout le peuple «d'irraël contre Darid^ 

"* Jf*^' ''fois Moyfe & Jotué coururenc- ils rifquc' de la 
▼ie , par les murmures de quelques fcditieur^ 
oui avoient coarpiré leur perte > £c fi rous ^ 
faites r«!fIextoa^ lorfque le texte facré ?ear 
xap-^orter quelque événement fâcheux » ottr 
quelque funefte catnrtrophe, ou enfin quel- 
que révolution furprcnante, il ne manque 
guère d'y préparer les efprits , par le murmu« 
ze des peuples » & par les plaintes publiques ^ 
particulières qui les ont précédez ; parce que 
C^efl: par là qu'on excite , & qu^on anime \t% 
efprits à fc déclarer , & à rifqucr plutôt tout,, 
que de fouffrir une chofc , qu'on prétend être 
contre leur liberté : c^eft^ pourquoy les faiats^ 
Feres, pour nous inCpirer del'honeùr de ce 
irice ne regatdeiit ceux qut y font portez pat' 
leur penchant naturel , que comme des pe- 
ftes publiques . des crnpoifonncurs , des rc» 
^ belles , & des (rditicux , qui dllum^mt le flam- 
beau de la difcordé» de qui fement la divifiotr 
par touf : encore ne cotiiîderettt-ils ce pecEé 
que par rapport aux hommes , dont ils atta;* 
quent la réputation ou rautoriié. 

Car à le confiderer par rapport à Dieu qu'il: 
offcnfe tantôt indircflicmcnt , & tantôt dire- 
ftc-mcnii je ne crains point de dire encore une 
fois» que c^efi: une dîlpoficion aux plus grands» 
crimes ; ce qui z fait dire i faint ChryCofto- 
me , que celui qui murmure n'ell pis éloigné 
du blaf^êmc^ Se que c*cil pour cela , quft 
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Dieu l*a fi fcvercmcnc puni dans Pancicnne ^ 
Xoy : Gravis enim , dit ce Perc , gravis in» f^^^*^ 
fuani efi mutmHtdtor , ^ vicinus èlafphemiê, , in Eprji» 
'éUhquméujusgratiaiUi tantum fufpUcii dede- ^^^"H^ 
runti Ce pechë , en e£kt, sWrciTe i DitUp 
non feulement comme tous les autres crimes, 
qui fc commettent contre les hommes, i 
. Câufequeles iniexéts de Dieu font tellement 
confondus avec ceux de la créature , qu'il eil 
impoiTibie de les en féparer i mais d*onc ma- 
«niere toute fpeciale , quand le murmure tend 
a foulevcr les autres contre une autorité legi* 
tirae , feloH le raifonncmcnt de faint Paul , 
qui nous aiTure que toute puiflance venant de 
I>ieu y iJ s'enfuit que celui qui s'y c^pofe , ou 
qui y refifie , ou celui qui ne s*y foumct qu'a* 
■yec murmure , ou enfin qui par fcs murmu- 
res porte les autres à s*y oppofer , refifte i 
Tordre de Dieu ; & c'cft fur ce principe , que . 
Moyfe écabli de Dieu pour conduire les lûaë* 
lites y difoir à ce peuple rebelle , & accbâtu- 
tni à murmurer , nec contra nos ifimurmurve- t!xQiL 
firt4m,fed corOYa Vominuw, Qui fommes- 
. ^ nous, pour vous en prendre à nous dans vô- 
tre mécontentement 2 Non 9 ce n'ei^ point a 
. nous V que vos murmures s'adreflènt , c'eA i 
Dieu , dont nous tenons la place , & qui you» 
conduit par nôtie miniftcre : fçacheï donc 
que Dieu a entendu les murmures que vous 
avez faits contre lui , ^odaudierit murpuh EK$d* lé^ 
TAtianei vefitas , qttibut mumuratieftis eontrs 
tum ^& la raiibn qu'en rend Ikint Grégoire 
le Grand eft conc uanie ; parce que celui qui 
murmure contre le pouvoir que Dieu a don* 

né aux hommes » «'en pteud à celui ^ d'od 



Digitized by Google 



▼iem oirgioaifcment ce pouvoir ; & ainfi î|" 
fvcvkd Dieu même à panii , ca trouvant i 
icdirc à fcs ordres : & c'cft à quoy ( MclT. ) 
cm ne /ai t pas aÛêz <le seflexioa , quand on fc 
, laiffe fi aiféineiit aller aux marmor es & au 
plaincetf, contre ceux qui nous gouvernent, 
tiCficoMra, nos ejl n^utmHt vefitum ,fié gênit^ 
JDeum^ 

Il eft vray qu'en peut dire alors que ce n'c& 

Îa'iadireâement que ce mnrm«ce «'a<ire£k à? 
>ieB ; airffi ne s'en tknc- il pas to^înovs 1^,. 

puifciu'il s'attaque direôement à lui-même^ 
par des blafphêmcs concrc fa Providence, 
contre fa jaflice ^ & contre la conduite qu'il 
tient à nôtre égard » quand il travecfe nos 
éci&sns par des maladies ,.00 qu'il les renVer* 
ic entièrement par la perte dé nos biens, de- 
nètre autoriré , & de nôtre crcdir. Ce que fc 
^7»^^ïiw..|i)êmc famt Gicgotre appelle blafphèinc, <5c 
J'^^ mi orgueil facrilcgc , qui appelle tXictt en jw- 
gemeut» & qui iat demande compte de Ck 
conddite; & ne croyez pas qa*il n'y ait que* 
les Scélérats & les Athées , qui en viennent a: 
cet excès ; car c'eft peut éirek pechc où les 
kommcs tombent le plus foavcnt, puifqu'oa 
n'entend prefque autre ctofe tous les jonc» 
^ue murmnter cootce k Ciei,cootre le temps^ 
contre l'ordre oa la rigneor des (àifens » con* 
SIC la malignité de l'air , contre la fterilité de» 
moilTons , & quelquefois contre l'abondance 
même , félon nos miciéts , nos vues, èc nos 
projets. Noos vouloos qne Dieu s'jccomme* 
de a nôtre volonté, Scque fa. Providence fè* 
fegle fiir nos defirs*. Et qa*eS-cc qne ccîii, 
^demande rébqueaL Salvicu ^ iliion. muimtà'tr 
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îrer contre les ordres de cette fageflc infinie, 
(& fe plaindre de Dieu même. Plaintes , mur- 
^jnures, cenjfures, & accufadons , à quoy il 
ne manque , pour être auunt de biafphêmei 
> ^rqiels , qu'un peu 'davantage de rcflezioA 
f fur la malice de ce pechë. Ah l penfons du 
moins qu'ils ne font pas fi peu de chofc , en 
' Toyant les terribles cbâtimcns dont Dieu les a 
ioujours punis. Ignorons- nous que de plus 
de iix cens mille hommes , qui étoieot 
ibrtis de l'Egypte (bus la conduite de Moy fe » 
tX n'y en eut que deux qui entrèrent dans la 
terre promife , & que les autres en furent ex- 
clus pour leurs murmures? N'êtes -vous 
oint effrayez d'apprendre que la terre s*cft 
xntc'ouverte pour engloutii^4ans (es abîmes ^ 
: i^Corë , Datan , & Abiron avecdeux cens cio* 
puante de leurs complices , loi fcju'ils avoient 
•^.^^ rcncore le murmure en la bouche , & que le 
^ feu du Ciel réduifit en cendres» une partie du 
^ d*irraëli & ne li(bns-tioas pas dans 

'^^l^jÎB^ Judc, 
-^^Jqtie l'Enfer même eft referve après la mort, 
Cl j. a ceux qui murmurent ; puifqu'il y en a en 
%Q3ui y oçt |j49«^i®dis tout vivaas ; murmu^ 
^l-ifatofei quer^^ quitus frmlU tmhfâtum 

En faut-il davantage f Chrétiens CondufimÊ^ 
tcurs ) pour vous infpirer de la crainte & de 
J*horrcur de ce péché , & pour vous exhoricx 
avec le Difciple bien aimé » à vous en.doa« 
nec de g^rde ? N€lii9muf9nunir0 iuvkem. 
faut iêulement vous avertir qu'on ne doit " -* 
f a^regardcr çommp des xxiurmurcs cc^ ^lêi/i* 
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fft Dis fléuntei 

tes refpcâacttlès 9c pleines de confiance . fro 

les anciens Patriarches , les Prophètes , 5c 
• d*autrc^ grands hommes ont quelquefois fai- 
tes à Dieu y en répandant leur cœur. en fa 
préfcnce , foîc dans les maux extrêmes qu'ils 
ibutfcoient » foit dans les outrages qu'on leur 
lâi(btt ; CCS grands Saints reprefentoient feu- 
• lement à Dieu , dans Tamcrtume de leur 
cœur, Tcxccs de leurs fouffrances ; ils dé- 
couf roient les fencimens àz la nature , qui 
étdîc prête de fucconiber^s'il ne les (bâcenoit; 
^ne & quelqu'un de ces grands hommes sVft 
laifTé aller a quelaue foibleffe de ce côtë-là, 
comme fit le Prophcce Jonas , nous voyons 
que Dieu n'a pas manqué de s'en plaindre 
lui-même , & de leur reprocher leur peu de 
fidélité. Imitons plutôt la patience & la re* 
fîgnatioo des antres ; Dieu n'eiige pas de 
nous une infcnfibilité ftoïqne ; nous pouvons 
implorer fon fccours dans les outrages qu'on 
nous fait, lui reprclèntei rinjul^icc de nos 
iperfecuteofs » nous pouvons même jnftifiec 
, nAtre innocence , & faire coonoltre que Toft 
fi*a pas mérité le dur traitement qu'on nous 
fait, & en porter nos juHes plaintes à ceui 
qui les doivent écouter , & nous faire jufti^ 
ce ; ce n'cft pas ce qu'on appelle murmure ^ 
ai ce qu'entend le Sage» quand il yeut que 
BOUS oôtts donnions de gardt de ce ?îce fi 
jlgjim odieux , qui ne nous foulage en rien : cujià* 
^ • ^ murmuratiom , fUA nthd frodeft ; 

mais c^ed d'animer tout ce monde par nos 
plaintes & par nos murmures « contre ceux 
- , de qui mms avons reeeu quelque injure; ic 
ftuc CMfta^txc par (oar l'injufticc de ccôn 
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. que nous^croyQûS , & que nous appelions nos 
ennemis. 

Il laiic de plus comprendre fous ce 00m 
de mormore , ces plaintes , ces inveâives , 
jk ces ccnfurcs que Ton fait des allions 

^ à*autrui , des defordrcs publics & paiti- 
culiers; cai enfin (1 nous ne pouvons pas 
y remédier, il efl évident que Dieu ne 
Aous en demanderj|^ pas compte j mais 
TOUS rendrez vous-mêmes on compte exaft 
de ces murmures inutiles , qui augmen-* 
tent plutôt les defordrcs qu'ils n*y rente- 
dient » de ces murmures féditicux » qui 
mettent la divifion par tout t de ces 
mnrmores impiei^ & Ucrilcges contre* la 

• Pibvidence Se contre les osdres de Dieu , 
que les faims Pères comptent entre les 
blafphêmcs. Or pour arrêter ces mur- 
mores qui (ont .iàns contredit » les 
plus criminels y quand il nous ;irri've 
quelque accident , qui ièmble nous donner 
quelque lien de nous plaindre , fou venons* 
' nous des paroles , que dit autrefois le Sau- 
veur du monde au Prince de fcs Apôtres 
qui éteit furpris du procédé , dont (on dt- 
Tin Maître Qfi>it à fon égard , qupd e^ofa-' 
rio ^fu mfiis m$ib ,fitis autêm fûjha. Sup-JâdB. i}« 
primer vos plaintes, hommes aveugles » qui 
ne voyez pas les deflcins de la Providen- 
ce ; attendez que Dieu ait tiré le voile qui 
vous les couvre prefenrement ; fes vdes & fcs 
•eafées font auili éloignées des vôtres 9 que 
Je Ciel eft éloigné de la terre. Vous igno- 
rez maintenant fes deflcins , mais il vous les 

^découvrira un jourj vous tous plaignez des 
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Des pUintes & des mrmrcf^ 

effets de (à jttjfktcç, & alors vous recoonoitia 
^ les cfiets de (à bonté » & au lieu des ces infu^ 
' ftes inurmares , od votif vous laifletc aller 
• contre la divine Providence ; vous en admire- 
rez la conduite , 5c éprouverez fcs mifcriicoaîs 
4c$daQ«i'éteiaiiébico*keaxeiiic. &c« . 
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XIV. 

SERMON 

De la Science. 

ff4iid Sdcerdûùs cuftodiunt fdinPiam» Malâ« 

|Les Unes da Prêtre (ont les d^pofîtaixes de 
k Science. Au Ftofbeie MaUfbii* h %• 




A fcicncc cft-clic un prcfcnt 
eue Dieu fait à ceux qu il choi- 
lit pour être les Mkiiftree de 
de les Autels , ou bien une qua- 
lité qu'il recjierclié dans' ceux 
qui le deftioenjt au minifiere du 
Sacerdoce ? Il c^ confiant ( Meflieurs ) eue 
ide quelque côt^ <|u'eUc vienne , que ce loir 
une qualité acqoiie on infufe, un don du Ciel, 
;5>tt le frott de letfr travail» elle a toujours été 
•neceflaire pour remplir les obligationsde cet 
jëtat; & que dans la nouvelle aufli- bien que 
. dans rancicnne Loy , la fcience n'a pas feu- 

lemou iii un ornempAt de U digmié » àia^ 



' quelle Dieu Icsa él^^ez , mais une conditioa 

indifpcnfable pour s'acquitter des devoirs qui 
' y font attachez. C'eft ce que reulent dire 
CCS paroles du PrOpKete y la6éé$ Saordotii cu^ • 
fiodiunt feiintiam : elle ne doit pas être leide* 
nient renfermée dans leur efprit & dans leur 
incmoirc , comme un trefor caché , qui ne 
foit d'ufagc que pour eux-mcmes ; elle doit 
être fur leurs lèvres , afin que les peuples les 
viennent confultet dans leurs doutes ikifs 
les difEctthez qu i peuvent naître fiir les foîiits 
dela'Loy du Seigneur. * 

C'cft un dépôt public que Dieu leur confiej^ 
afin qu'on puifTe y avoir recours dans les be- 
foins prelTans ; ils en font les dépofitaires Se 
les gndiens , comme d'un bien reiêrvé potnr 
les neceflîtez communes» Se od chacwi a 
droit de venir puifcr , cujlodiunt. C'cft de 
plus un dépôt & un trefor , non d'or, ni 
d'argent > ni de meubles précieux , mais rem« 
pli Me richefles de falut, comme ajoâce le 
Prophète Ifaïe , Bc dont ils doivent taire part 

lfk*à» 13 autres , divitU falutis Japtentta ^fcientia; 

^ & aiofi gardiens & dépolitaires de ces richcf- 

. fes & de ce ixéLot , ils doivent non feulement 
les conferver » mais encore les employer (cloa , 
les ordres de celui qui les leur a confiez > ft 
qui leur demandera un compte eiaâ de de 
qu'ils auront acquis par leur étude, ou né- 
' fi}\gé de mettre dans ce trefor i & tout à la 
Ibis de Tufage & de Temploy qu'ils en auront 
fait , pour juftiâer la menace que Dieu leur 
fait faire par un autre Prophète ^fuî^ fM/Kas- 

Ofei* ^^^^ repulijii , repellatn te , ne Sdcerdotio fun* 

gatis mhi ; parce que j^ous avez négligé ce 
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irtSptIféd'àcqtierit la fcicnce , je tous rebute» 

ray comme indignes, & incapables du mini-* 
ûcrc auquel je vous avois appellé. 

Je ne pouvois ( Meflieurs ) dans uneaiTeia* 
hléc de p^fbnnes , doat les uns (ont d'une 
érudition conlomm^e , & oû les autres tni« 
Taillent pour y parvenir ; je ne pouvois , dis- 
jc , vous parler d'un fujet plus utile , que de 
in*cflforcer d'animer l'ardeur de ccux-cy , Se 
le £ele de ceux U ; c'eA à dire , que de vottf 
entretenir des moyens de devenir fçaVans etk 
Tâë de la gloire de Dten,& de rôfage qoe Voik 
doit faire de la fcienccpour le même dcfleiai 
Adrcflbns nous pour cela au Pere des lumic- 
i:es^ & joignons- y riiuercei&Qn de Marie» 

jifVi Mark» 

DE quelque utilité que foit la fcicnee 
pour acquérir la faintetc , & pour Tin- 
^irer aux autres ; c'eit pourtant un fâcheux 
^réjug^ contre les f^ans , qoand nous fa^ 
Ions reflexion é*m côté , far ViiMiScmcm 
Jic la Religion , pour lequel Dieu n*a pas voii* 
lu fc fervir de la fagcffe & de la fcicnce du fie- 
clc; mais qu'en rej^^ttant ces fccours ha* 
fiiains f il n*a fait choix que de pcrfonnev 

Sroâieres , (ans étude &: capacité ; iBc 
'un autre côté quand nous confiderons l'fcu^ 
milité & la docilité , qui eft neceflaire poui 
.cmbr^ffer la Foi , a laquelle l'orgueil ôc l'en- 
f£tement des plus éclairez de l'antiquité 
: Payenne a toujours été l'obfta^^le le plus i 
Craindre & le plus puiflànt ; 8c ce qui eft en* 
cpic flus fort ^uc tout cela ^ eft la ceproh*» 
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tion que Dieu , dansTEcrituie, lembie £u« 
re des Sages 9c des Sçavans da moade , com^' 

me des cenfeurs de la divinité , aînfi que les 
appelle Tertullien , & comme les plus grands 
enuemis de fa gloire , les plus rebelles à fès 
grâces & àTesLoix, & les plus difficiles i 
plier fbiis le joug de r^vangtlc j & à Saj^ 
mettre leur raifen i taloi par une pr^fink* 
' . ptîon , qui femble attachée à la fcience mé* 

§»ddCây. 8. me , fiientia inflaU C'eft l'oracle quVpjro» ^ 
nonce le grand Apôtre faiat Paul , qui prote^ 
fte lui même qu'il ne autre chofèquç Jcb 
liis-Chrift crucifié » èc ^'ii n'eft pas yens 
pour conTaÎDcrelestrprits par la (brce de l'é- 
loquence, ou par les puiflans raifonncmens • 
de la (àgcfTe mondaine , queyqu'il excellât en 
^ cela même , & qu'il s*y fdc readu confldera- 

ble parmi ceux de fa dation. Cequia&itque 
lu plus grands Saints que TEglifè a produit^ 
ont toîîjouis préféré unetumble ignorance, 
èc une innocente fimplicité , à une orgueil-' 
■ leufc 6c fufïirantc capacité , que Dieu a même 
^onlu confondre & humilier , comme rap- 
.porte le même Apôtre , en permettant qu'ils 
ibient tombez dans les crimes | & dans les 4e* 
fordres les plus honteux. 
.-}■ Voilà ( Meflîcurs ) d'étranges préjugez 
' .^ue i'aurofs d'âè»ord à combattre & a détrui- 
. irc^>;;Â j'^^l^^ill^ois d'y répondre pied i pied,^ 
Çi je n&u^Q^t^^xxt à toutes ces ob- 
^j^jcftions p^*€iacTeulê^ r^^ , quieftqoela 
;^^J^AWïïCzt&à\xnomhïç^ de ces choies , que Ton 
>eut apptsUer équivoques , 6c dont on peut 
^U ii^vufer; telles que font le feu , les 
et »ia parole , les viandes tes plus !(alutai*r 
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rcs, & cent aunes de cette nature; dont 
Tabus eft infiniment pernicieux , mais donc 
on peut aufli tirer des fecours & des 
avantages incomparables , pour tous les bc- 
foins de la vie. Pour rçnverfer donc tous ces 
préjugez , dont on pourroit fe laifTer préve- 
nir contre la fcience, je n*ay qu'à vous dire 
qu*ils viennent du mauvais ufage qu'en font 
les fçavans , & qu'on ne peut attribuer a un 
inftiument, l'abus ou le n.al qu'en peut faire 
celui cjui ne fçait pas s'en lei vir , ou cjui l'em- 
ployé a des ufages , qui font contre fa natu- 
re. Dieu quircprouvc dans rEciiiurcla (uf- 
fifance desSçavans remplis del'eftimc d'eux- 
mêmes, comrr.e indociles & inopables des 
vcritez de la Foy , rebute auffi ceux , qui 
négligent la fcience qui eft neceflaire à un 
Miniftre du Seigneur j fi le Sauveur a préféré 
des pécheurs gioffiers & ignoians à la fnbti- 
litc des Philofophes , & à l'éloquence des 
Orateurs, lui-mêniC n*a t-il pas infîruit & 
éclairé ces perfcnncs gioflîercs , d'une Icien- 
ce toute celeftc ? Et n*a-t-il pas donné à Iturs 
difcours la force de confondie la (agcllc , & 
les faulTcs lumières des plus grands génies > 
Le même faint Paul, qui n'a pas prêché 6c 
perfuadc les veritez de l'Evangile par les rai- 
fonnemcns delà fagcffe humaine , veut pour- 
tant qu'on fe rende capable de les deffeiidrc 
par la fcience , & exhorte vivement d'y fai- 
ic toujours quelques nouveaux progrès. Cref 
centcs in fc'tent'tà Dei * . , Ai agis abtmdet in 
Jcientiâ» 

De manière f Meflîeurs ) que fi le C hriflia- 
.lûfme n'eft pas redevable de fon établiflc- 
Sfijets particuliers, Tm. JJJ, K ^ 
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fticnt % ia (cieace des Apôrrcs , âvant quMls 
fuflent éclairez des lumières', & animez dè 

I ^ là force 4cl*cfprîtdcDicu ; il doit fon avan- 

cement & fa confervation aux Doftcurs, & 
aux Pce es de TEglifc , qui fc font oppofcz.au^ 
efforts 4ia*Qnt fait lés hérétiques pour r^nver*- 
fer Touvrage da Seigncac i jufqae^lâ que te 
plus dangerctix artifice qu*att inventé la rage 
de quelques tyrans , pour fappcr les fonde- 
mcns de la Religion chre'cicnne , & pour la 
renVcrfcr entièrement , a été d*interditc aux. 
Chrétiens l'entrée des écoles publiques , afitt 
qnVcant fans dcffenfe JBc fans lappui elle nç 
fût fe {bfitenf r* En e0er par ce damnable ar«" 
tifice , ils lui ont plus enlevé de Sujets , que 
que les autres n*avoienr fait par Tapparcil des 
Xupplicc&, ,U par toute la cruauté qu'ils 
avôleflc enaployccpour les épou venter, Di- 
xay-je enfin que fi la fcicnce enfle le cœur, 
& remplit Tel^rit de préfomption , & d'une 
vaine lufBfance, d'aillcur? au ffi quand elle a 
fait alliance avec le zelc & la charité , rien 
D'cft pîtt$ piopie pour édifier le prochain , ^ 
pour nousjendre des inftrumens utiles à la ' 
£lo'.re du Dieu des fcieiices,tomme parie rB» 
criture , D9us fiientiarum Vominns efi ; parce 
qu'il fe fert des hommes fçavans pour éclai- 
^ j:er les autres des vcritcz du falut ; comme 
dans le Ciel , il fe (èrt des plus fublitnes in* 
télligences , aufquelles il i:omomnique lmme«r 
dîatentcnt èss lunneitts , pour les répandre fur 
cellas qui font d*u« ordre inférieur. Ainfi 
( MelTieurs ) ne foyez pas furpris fi j'empioyç 
aujourd'hui tout le zele que Pieu m'in^pire^ 

pcvr montrer iux 99s i quoy ils doivent em^ 




Digitizod by Gû*..wtL 



T)e U SciîMf. 3 87 

ployer ùiUemeot la fcience qu'ils ont dCfui* 
le par tant de travaux , ^ aux ancres coiib» 
ment ils doivent Pacqucrir , afin de #'ea ler^ 

vir «n jour pour la gloire de Dicu& pour le 
falut des ames , qu'Us doivent procurer par ce 
moyen. Je veux dire que la fcience donc j'ay 
deueio de vous eotretenir y ife peut confiderer 
«n deux manières , ou entant qu'on travaille 
i l'acquérir , & alors elle s'appelle étude , qui 
-a fes peines , fcs dégoûts , fcs difficukez , 
qu'il faut efluyer. Et en fécond lieu cntâîit 
qu'on la poITede^ qu'on Ta acquiiè par ua 
long travail ? à Tenvilager de la première ma. 
«)iere , on a befoîn de conduite oour fe régler, 
àc pour fe rendre de dignes inurumens de la 
gloire de Dieu ; & lorfqu'on Ta acquifc, U 
cft de la dernière importance de f^avoir com» . 
me on s'en doit feryir dans les fins dans iea / 
vâërde Dieu même ; .c'eft ce qui va £iire ie ' 
f»anage de ce difceurs. 

La fcience ( Mcflîcurs ) ne s'acquiert qt?eI.PAKTl& 
par rétude ; c'eft ce qui n'a pas belbin de 
preuves > & |e me perfiiade que yoi«ùii 
aflez convainctis. Cette épide ne ^t être 
làns un long un pénible travail ; autre ve«- 
, rîtë trop confiante/^ pour perdre icy le temps 
• a vous en convaincre : & l'Axiome commua 
qui dit que les racines de i'arbre de.lafcien- 
M font auiC ameres que les fruits en ion c 
dôûx & agréables , eft trop rebattu pour en 
pouvoir douter , ou même pour me laifler 
quelque cliofe à dire fur ce chapitre ; d'ail- 
Içqrs c'eiHa fonâiond'un Pédagogue plutôt 
d'un PxidicateuTi 4c4tacer une p:ietliode 
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de bien étudier, 4'en prcfcriic Tordre , & d*en 
rcglerle temps. Que me refie-il doncà£ai* 
tt ? Le voicy j c'eft de vous apprendre à éta* 
dier chrétiennement ; car je ne craindrai point 
de me fervir de ce ternie , & à faire de la 
fcicncc un moyen de falut , & pour foy 
pour les autres en même temps , ce qui 
fcgarde particulièrement ceux qui font ap- 
peliez à TEglife » ^ deftinez i conduire 6l â 
inftruire les au.res; & par con(èquenc qui 
doivent être les premiers perfuddez , que 
le moyeu le plus propre pour remplir un jour 
leurs devoirs i c'cil de travailler maintenant 
(à acquérir une profonde étudition , & toutes 
les connoiflances neceflaires pour fou tenir les 
plus importans employs. C*eft donc à ces 
pcrfoimes en particulier , que je dis , que trois 
chofcs leur font abfolument neceflaircs pour 
céiifTir dans cet important deffein , afin de 
rendre leur travail d'un grand mérite devant 
Dieu > & d*en recueillir un fruit confiderable 
a l'avenir. Ces trots ckofes font une inten*' 
tiondioitcdans ce travail qu'ils entreprennent; 
• ,1c choix judicieux des fciences anfquelles ils 
doivent s'appliquer; & cnûa le fecours du 
Ciel , qu'ils doivent s'efforcer de s'attirer ^ 
fans Jet^uel & leur peine Se leur travail devica- 
Croient inutiles. Expliquons cec y plus CA. 
<ié:ail. 

L'intention pure & droite eft , fans contre- 
d t ) la première choie qu'il faut avoir dans 
l'étude & dans Tacquifition des fciences;* 
pui(que c'eft de- là qu'elles tirent ce qu'elles 
on d'honnête; & ce qui en fait un e:cerctce . 
XainiC U LMoble, & 4i^nc d'au Chrétien, qiû 
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M pent guère employer plus utilcmcut foo 
temps , ni fixer l'inconftance d'une yolagc 
jeunefle par une noble & plus innocente oc- 
cupation. Or cette intention , comme vous 
fçavcz , n'cft autre chofe que le dcfir de la fia 
qVon a en vûc, 9c qui eft bonne ou mauvai- 
fc , faintc ou corrompue fcloa la qualité da 
motif Qu'on a deyant les^cuii. C'eft pour^ 
quoy faint Bernard qui parle toujours def 
chofes par le rapport qu'elles ont à leur fin , 
lie fait auffi Télogc de la fcience , que par 
rapport i rintcntion qu*on fe propofc en tra- 
vaillant à l'acqucrk. Il y en a , dit il , qm 
s'y donnent tout entiers & de corps & d ef- 
prit , mais par une puiccuriofité , & parUM 
infatiable avidité de fçavoir , en fe boinant-la, 
■& n'ayant point d'autre but que de fe remplir 
PeCpritde connoiffances ftctile$;>w»r qm eofim Sitm^ \6. 
fcire votunt , famm Ht fiianf. & tkrPUturiû^ifi Qtni. 
Jitasefi. Les autres étudient avec ardeur', de 
paffcnt les jours & les nuits fur les livres , afin 
4'êirc confiderca fur le pied d'hommes fça- 
vans ,'& d*uac érudition coufonainéc ; 5c c'cft 

une vanité pleine d*ambitiûn ; fitnt fui fcif 
volunt ut fàantttr , & tur^$ vamtds ^ ^ 
enfin il y en a qui travaillent % d«¥cttu rça^ 
vans, par un fordide intérêt , pour fe pouffer 
& pour s!avanccr dans le monde , & pour 
.s'élever par ce moyen i quelque pofte , ou 
pour faire un éiabliffciticnt conlidcraWc : er/ 
funt item qui fcire fioUtnt , utfeiêntiam aUis «î»- . 
' dant, & turfis quejius efi. H y en a«»fin, 
qui ont pour but de leurs études, & de . 
km fcience d'édifier le prochain , & à: fc 
icadre miles au public : jfuvt fuoque q$êijim 
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t,nt ufidificm , & chantas ejf . Et c^cà^se^ 
te fin (iAttSants ) ce mmif , 9c cette lifteii<-^ 

tfOn, qu'on fc doit propolèr dans l'étude » & 
dans l'acquificion des fciences , pour en faire 
an inftramentiuilede la plus parfaite chari* 
té 9 ic pour rendre un fer vice confiderable à 
" ' Diea même , dans Técat oà fa Fiotideace» 
mnsaappeUez. • 

Ainfi , ne vous imaginez pas que ce foit 
bien étudier , que de s'appliquer à l'étude par 
carioficé , & par une avidité inquiète de tout 
appr^n^re , Se de toat ff avoir ; lalfieticeaVft 
]W pôaf elle - même.; c^eft m moyen , £^ 
pour êtra-de quelque mérite devant Dxea^: 
elle doit avoir une fin chrétienne , qut faint 
; ' . Bernard exprime par le terme d'édifier ; c*eft 
i dire de jetter dans les autres les fondemena 
d'une vie làmte » élercr i éiyndie , de foâte-» 
Air là maUoii m Seigneur qiii eft Tfgljlfe , 
dont nous (bmmes les Minières* De manier 
re que ceux qui dans leurs études , n^ont ao- 
tc^ but que le plaifir de fçavoir , ou qui ne Ct . 
^ . propofent point d'autre na que la facisfaflioii 
. . leur çlprit , fans en efperer d'autre fi;uit«r' 

n^Àudieut pa^ en Chrétiens; & fi k Saga- 
cous afiure que ceux qui n'ont pas la fcience 
de Dieu , & qui ne s'appliquent pas à le con- 
noicrc , ibnt des gens qui palTcnt inutilemsaip- 
Xahiânt^ la ^^^^ temps fur la terre , vant funt homînes i im 
^^"^ ^^r^^^j^jl^fifii^Xy^i^ Je puis biefcél. 

4re le ihême , de ceux , qui o'étuaient pa9 èii 
vdëde Dieu , & qui ne fe propafent pas fa 
gloire àc fon fer vice pour fin de leurs tra- 
.ivaux. Il eft vray que quand on ne rctixeroil 
< point d*aatie firuic de ce laborieu €xsgic0» 
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3 lie de fuir Toifiveté , & par là, (îc s'éloigner 
es defordrés où cecce oiiî vecé fainéante ploa- 
ge une grande partie des hommes; ce feioit 
toâjours un bien confidexable , & une fconnt- 
'te occupation , qui polît rcfprît , & qui cil 
toujours d'ufage dans la vie civi:c ; & quand 
même la curiolitc y auroit la plus grande 
part , comme ce motif h'cft pas afTez crimi* 
nel , ponr bannir absolument l'ëtnde des fcien- 
ces natnrelles , on ne peut pas dire anffi que 
ce Toit une fin aflcz digne d'un Chrétien , 
qui en doit faire uu ufage infiniment plus no- 
ble , puitqu'il la doit rei^arder comoie un 
moyen de tiavatl|er à fon falut « U â lagloi* 
Ire de Dien. 

l'autre motif qtie quelques-uns fê ^io^q- 
fcnt dans la fcience , qui cli de fc faire c mi- 
iioître,& d*acqucrii la rcputat on de Sça- 
vant I eft fans doute plus blâmable , comme 
j^o$ contraire â l'humilité chrétienne ; c'e& 
jHmrquoy (âfnt Bernard Tappelle nite hdfT-» 
tcufe vanité : c'eft cependant Tunique fin que 
Icpropofent la plus grande partie des gens du 
monde dans leurs écudcs.i p ai^cc qu'ils ne con- 
noifTent rien de plus gfand que rhpnneur 
reftîme 4cs hbmmes.; vous titriez , en (uiva tit 
leurs (entimens , que comme c^eft IWpfh êtc 
la raiioa qui diftingue Thommc , & qui l*é- 
'Icve au dçffus de tous les autres animaux , 
de même que la fcience les devroit élever au 
deiTus des antres hommes / & les dtftinguec 
de la foule, par les lumières & les connoiC* 
fances particulières que l'étude leur donne ^ 
comme s'il n'y avoit point d'autres qualirez 
gai les puiTeoc lendi^e^itts coniiderablcs. Mai& 

R iii) 
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c'cftaifez àunChiéciea de fçavoir qne cette 
gloire cil une pure vanité , Se que ii elle eft 
Pttaique fia de leurs veilles 8c de lears trah* 
vaux , elle en fera auffi toute la récompenfi 
Enfin le dernier motif qu'allègue (aint Ber- 
nard , n*cft pas moins ordinaire ni moins hon- 
ccax» d'étudier par un intérêt (brdide , pour 
trouver le moyen dç^Êiire fa fortune , Se cotor 
jnea dit on ancien , noarrîr^l^efpric afin d'a« 
voir cnfuitc de quoy nourrir le corps. Non, 
que je veiiilleici blâmer la condition de ceuY, 
qui vivent d'une profefllon auifi ioiiable qu^cft 
celle d'inftruire la ienoefTe , & de tenir det 
écoles publiques pour enfèigner les arts St 
les fciencesi à Dieu ne plai(è> que je con<«x 
damne jamais un employ , qui dans tous les 
fiedcs, & parmi t^^utes les nations a tod- 
jours été jugé aufli honorable qu^il eft nece(t 
UÀtc pour J*éducatiott des enfans ; mais j'ap-. 
pelle i avec fatnt Bernard , faire de la fcien**' 
ee unHkiterêt honteux , quand on n'ji que das 
vues baffes de intercffées , & qu'on n^y cher- 
che que le lucre , qui eft Tunique but de ce 
t]:avaiL £t voila les motifs que ce grand 
Saint , qui avoit appris la fcience dans Téico* 
le du Saint- Efprit , a jugé indignes d*un hotn* 
me appellé de Dieu pour fcrvir TEglife , SC 
pour travailler au (àlut du prochain. C'cft 
pourquoy la première chofe qu'on doit faire, 
pour rendre les études faintes Se agréables â 
Dieu I eft de les rapporter a la gloire de pku, 
par une intention droite Se (ainte , qui 'en eft 
la première condition. 

Mais il y en faut joindre une féconde, (î on 

en veut faif e un ioilruiacnt propre iayi^iKeç 
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cette gloire <)ti'on ioit toâ joars avoir en vâë ^ 
c'cft de bien rcgler fcs études, & de faire un 
bon choix des fcienccs aufquelles on doit s'at- 
tacher; car coinme il cil impoûible de tour 
fçavoir , & d'exceller également ea toat f il 
cft évident qu'il faut donc s'appliqtser ans 
cliofes qui nous peoveni être d'an plus gran< 
ufage par rapport â la fin , & au delTcir» qcc 
l*on s'eft propofc , afin d'en faire l'objet de 
aâcre fcicnce , & la matière de nos- veilles*^ 
car à moins de cela*, la cariofité nens fem 
donner tout nâtre temps à des études profo* 
lies , éloignées de nôtre vocation , Se q^in'j» 
vanccront de rien la pieté , ni le cu-Itc c!e 
I>ieu. On fe croira bien f^avant quand oa- 
aura afmis des Langues nouvelles > au lieu de 
* fçavoir à fond celles- qui font neceâaires pour 
confondre les hérétiques on s'appliquer» i 
l'hiftoirc de nos jours , â apprendre les Lotx 
& les mœurs de toutes les naiicns , au iicu^ de 
s'appliquer à la leflurc des Pcrcs & des Con- 
ciles. Oi^ fo fournira des remarques^ & des 

Îlus beaux traits dx9 anciens > pour brilloe 
ans les converfations-, & paiTei^pour bel ef* 
prit , au' lieu de poffedcr les canons , & h. 
difcipline ccclcfiaûique ; on s'exercera* à dci 
compofitions puériles » â des^ poèfie&inuûles^ 
& à des pièces du temps , au lieu d? fçavotr 
k Théologie s fott moiale^foit foholaAicbor^ 
l'hiftoire ecclèfiaftique 8c les contEOverm^ 
Car ce font les- études folides de ccu-x qui 
veulent entrer d^ns le Clerg^é pour y renafcr 
&fivice à VEgli&. Que s'ils les né^igcaç 
|wr apprendre ce ^'iteappeUent les bclTi 
JLctttes »ils bâtiront iknsj^t ter de folidies 
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dcmeos t Ut ne fe lempliroac refprir que èt 
Tftînes curiofitcz ; Se nous voyons que ces per« 
foones qui fc piquent de bel cTprit dan?; une 
profeifion > qui doic s'attacher â ce qu'il • 
«t'effcmiel I que ces perfonnes , dis- je, famé 
<l*airoir fiiit an bon choix dans lears études » 
,nt (ont capables nt de s'oppolêr â rerreor , ni 
de décider furement un cas de confctence , 
ni de conduire les amcs^ dans les voyes du fa- • 
.lut y 8c s'ils s'ingèrent d'annoncer la paroUr ' 
dc'Dieu, ils n'ont qu'un zele (ans fcicnce^ 
q[ai lent fait avancer des chofcs douteufcs ^ 
fle ibâtentr des maximes plos propres si ict^ 
ter le trouble dans lésâmes^ qu*à les nourrir 
.d'une folide pieté. 

J'aurois à la vérité maavaife grâce , de la 
ptofeiOan dont je Qiis , de blâmer abfolumenc 
les Lettres hamaines ; je fçay que c*eft un dei 
pins honnêtes exercices t & l'on des ptus^ 
beaux orncmens de Pefprit ; mais après tout, 
quand tiles n'ont point d'union ni de rapport 
arec la fciencede Dieu, de nos Mvfteres 
de n6cre Religion , quand elles ne (ont poi^t 
ibu'mi(ès aux veittez divines , ^uand elles 
to*ont point pour but de porter 1 la connoiA 
fancc & à l'amour de Dieu , elles ne peuvent 
lèrvit qu'a faire évanoiiir l'efprit dans Ces 
'ipropres penfées , comme il arriva â ces or-* 
gueillenx Pbilofc^hes» dont parle faîntPaul, 
aufquels leur funéftc fçavoir 'n'a ièrvi <fu*à 
les taire to xiber dans un aveuglement déplo» 
xable , & dans un Cens reprouvé. Outrcf MefT) 
que la fcience & la capacité doit être 4iâe« 
xentç ieloa les diffcremes profeifîons que Mi 
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xîcccffairc à un honnête homme du monde 
d*être ptofondcmcnt ffavaat; il fuffit ^u*it 
içacbeim peu de foffz » pour èB parles dam 
les cctcIes/& pouremeodre ce qu'en difcur 
les plus habiles. Un homme qui prétend âla^ 
juagiftraturc , doit cnccndrc les affaires , étu-* 
dicr les Loix & les courûmes , rendre con- 
&>xnmé dans fe Droit & dans ia Juri(|»rudeii»' 
ce ; il loi fejroît aScz inutile d'être m grandi 
Théologies^ de fçavoîi' à fend les Fcres U 
les Conciles , Se s'il les ignore , il en eft quit- 
te pour dire que cela n'efïpas de fat proicfliotu- 
Mais Qn Ëcclcfiaitique , un Pafteut , un faonv> 
tue deftiûé à iàftroire âc a condurre les aa«" 
très » â cMsbatcre rerteur , i. étàhUr lis rt^ 
ritez & les maximes de la Religion : ne les^ 
fçavoir pas lui même , n*e{l-cc pas manquer 
^ ce qu'il y a de plu^. eflcnticl dans fes de- 
mits , & s'atticer le reproche que Dieu fair 
dans TEcritare : ijuia repuUfti fitentUfn rspet^ 
tam te ^. m ^etriat^Q fungarit mhi, commr 
vous avez rcjetté la fciencc qui ecoic necef- 
fairc pour remplir les fonûions de vôtre mi'- 
Aiftcre r & de vôtre état » i^ous ferez vous^ 
même rejette, & sçbtttié de Dieu, commet 
un Minifire iuutiie » & qui n'ëft pas capable 
de lui rendre aucun ferriee,. 

A quoy il faut ajoi'îccr , îe moyen le pliiff 
efficace de réùiTir dans Tes études , qui eiè \^ 
troiliétne chofe fur laquelle je vous prie de 
fiiire une particttikie refleicion : c^rce moyen» 
fi'^eft pas , coi^me peur-êVre vous tous im^ 
gineï , de s*y appliquer avec un travail opir 
JÛâtre , de fe fournir des meilleurs livres , de 

/^tidte ks Jegous des plus habiks Ma&xes^ te 



, qui font les plus en vogue , ou de conférer 
avec les gens , qui fe fouc fait le plus de r^- 
^uCâtioQ ; ce font des moyens humanM , i U 
▼eriré /qu'il oefaac pas négliger; mais ce* 
loi ^ai veut étudier pour Dieu, & pour (c 
rendre capable de tévLtTii dans une profcflîonl 
toute dévouée à Con fcrvice , doit particulie» 
sèment s'adrefTcr à Dieu , poar attirer Ces lu*« 
mims,, 6c implorer fon fecours , fans lequel ; 
le travail ie plus conftant , l'étude la plus af« 
fiduë 8c la plus appliquée » & toutes Us plus 
profondes f^ecuîations n'aboutiront à rien , 
^f4lm% l%6* ni/i Domim4$ Adificuverit domum , in vanumla^ 
i^oraverunt qui Adificant eam. 

Eu eiFet fi ce fecours de Oieu eft aecelTaite 
dans toutes les autres entreprifes , oiti n'a- 
vouera <|u*îl Teft encore davantage dans la 
pourfuice Se dans Tacquifition d'un bien , qui 
doit retourner à fa gloire, & être unique- 
ment employé à fou fcrvice^ Si dans les ar- 
mées , avant <fit de donner bataille Se de 
combattre Tennemy , on ne manque point 
d'invoquer le Dieu du Ciel , qui prend dans 
TÊcriturc , le nom du Dieu des armées , pcr- 
fuadé que l'on eft , que c*cft lui qui fait pen- 
cher la victoire du côté qu'il lui plaît ; n'eft- 
0 il pas aufli » comme noos Tavon^déja appel- 
lé » le Dîen des feiences , le pere des Inmie* 
rcs ? N'clUcc pas le conCeil que donne le faint 
Roy Prophète , de 8*approcher de lui » pour 
Pùlm. u . ^^^^^^ éclairé , aaedite ad enm , & illiémim* 
^ mni. Ne peut- il pas en un moment verftr 

plus de lumières dans nôtre efpiit » qu'on 
n'en pourroit acquérir par un étude conAaât 
4e pluficuis années ; i^^arr^ vclox efi ferma 
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ftentkl dit faint Lton, T>em Aîagt- SermoTit^» 

fier efi , qukm dto^difiittit quoi jubitut ! û*clt- JU Vtmm 
ce pas enfin par ce divin fecoors , que tant 
«le perlbnnrs » 2 qot la nature avoîc donné 
moins dedifpolitton , moins de talent , moins 
de gcnie , font parvenus au plus émincnt de- 
giédcs fcienccs les plus fublimes ? Que s'il 
ne fait pas cette faveur à tous ceux qui fe dii^ 
pofent à travailler pour (a gloire , nu mcm$ 
en actitant fa benediûion fur feur travail» 
n'ont ils pas^roitd'efperer qu*ils rëuflîront 
a l'édification du prochain ? & cela d'autant 
plus , que la fcicncc qui élevé & qui perfc- 
âionnc i'cfprit, fera moins capable de aoos 
enflée le cœur d'orgueil ^ quand nous recon- 
naîtrons qu'il y a pliis db Dieu -que de nons^ 
Ar^qu'elle n*eft pas tant le fruit de nôtre in- 
duftric , que du fecours d*enhâur» 

Que fi vous penfcz reuffir par les fculs ef- 
forts de vôtre efprit , & fi par vôtre (cule slG» 
fidaité > ou par vme (eul travail» vous croyes ' 
vous acquérir la réputation d!tin grand Théo* 
logien , d'un fçavant Canonifte , d*un Prédi- 
cateur éloquent , Dieu qui n'arque faire de 
VOUS,.& qui ne fe (crc point d'inftrumens qui 
ne dépendent abfolament de^lui » n*a qu'à reti» 
rcr (à benediâion , & tout vôtre travail de-- 
viendra^ inutile de (ans fruit ; pafce qu'enfii^ 
les moyens doivent avbir du rapport à leur 
fin : vous voulez vous rendre capables de ren« 
dre quelque fer vice i Dieu , par le moyen de 
la fcience ; votià une fin noble , & dtgned'uiL 
Mintftre àa Seigneur ; mais fi Dieu ne vous 
donne pas le fêcours que vm» négligez, àè ' « 
le lui dcoiatidcr , r cuÛuez- vous » fioii dans le 
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fova d'acquérir cette (cieoceod vous afpirc^;; 
fbit dans i'ufâge qat vous efperez eq faire t 
Il y « bien du {kiee d'en douter; car eofifr» 
C*eft Dieu qui ctrftignc la fciÂîte , é&t le fatttC 
Pfim* j(^Qy Pjopbctc, qui dacet hominem fcientiam^. 

& vous devez fou vent vous adrcffer 5 lu: pour 
Ce fujet & dans cette vue ^ avec ce méiue Pro- 
phfeie, iifàf^Mm fitensiam iocû me. C*eft > 
donc k vous « ô mou jbieu ! que je m*adrcflb 
pour ce defffin ? â vous qui êtes le Dieu de9^ * 
tciences , & qui en faites part a qui il vous 
' plaît , â vous qui m*in(pircz te décide vous 
ièrvtc dans. un état^ que vous appeliez vou$«- 
juftme vjfre héritage. ^ vârre poiTeflion^ 
TOUS voulez que je m'en rende* capable par 
I étude & par mon travail ; inais fansr' vôtre* 
fccours , & fans vos lumières , fi vôtre divin 
cfprit n'éclaire le mien, que puis- je faire, . 
convaincu que je. fois r n^avaneerai rien. 
&ns von»^ no&plns que je ne fèray rien pour 
^^fi». Il S. voua? Vifciflinani fii^am ^me. Vot» 
là (Mefficurs ) les moyens d'acquérir la fcien^ 
ce, confiderons maintennm l*ufage qu'un - 
EcclefiaftiquB en doit faire , & comme il doir 
employer ces rîchcflts de falut, ainfi qu'un' 
Viophetel^pelk^ Cèft ma ficondt Partie; 

II. Comme la fcienceeft cn effet un grand trc- \ 
Y^kikTll» * rtifage qu'on en fait, enricHit les- 
autres, iân»^ appauvrir celui qui remploye«4 
Je dise» trois mors { Mef&eurs }:qu*ilcft in«* 
finimenc utile à' celtn qui le pofledê , pour & 
ffen<be pTu» faine & plus vertueux; qu'il'ell 
Btile au prochain a qui l'on en fait part , puiC^ 

• ig^'oa l^ialiiiiît pac ce moyea de fes àz^iws^ 
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& cju'on le porte au fervicc de Dicn , & en* 
fin a l'Eglite , & à Dieu même , dooc 00 pri>- ^ 
carè ayantageurcttient la gloire par ce mêaiie 
moyen. Ecoutez cecy , Sçavans y êt a^pré^ 
nez les richcflcs de falut , que vous poffcdcz, 
.en poflcdant U fciencc qui les contient. 

Car pieoiieiement comme c'efl vous, qui 
avez acquis ce rrefor , & qoe c*e(t à vous^ 
proprement qiiHl appartient île tonte autre 
manière qne les antres biens; puiiqne ni Im ' 
fortune , ni l*'in)ufticc des hommes ne peut 
TOUS en dépouiller : il cft jufte que vous en 
îotti(&e2;ks premiers , c'eft un avantage que: 
vous ares » que l'on ne peut vpns conte» 
fier 9 de pouvoir plus facilensent rpus ih'» 
ver en Dieu » par I2 connoifTance de ces on» 
vragcs , & de toutes les choftrs naturclles- 
Vous fçavez mieux fa Loy , en pofledant TE- 
Criture > vous avez une connoiflance p]as fft^ 
faite de nos Myfieres , Si des verite^c de nârre 
Heligion. parie fècoursde hr Théologie , 8c 
vous êtes enfin plus éclairez que le commun- 
do hommes , par tant de lumières qui i'ous 
font propres; auffi êtes- vous appcHez par le 
Sauveur même , la lumière du monde > pour 
conduire les autres, & pont leur fèrvir ét: 
guidés I on ne peut donc douter que vous^ 
«•^ayez un avantage eonfiderable pour vôtre 
propre falat j autrement le Fils de Dieu ne 
meaaceroic pas celui qui a une p!us parfaite 
connoii&nce de Loy , d'être plus fevere- 
ment puni que les autses , s'il manque » l'ot^- 
ferver plus régulièrement.. Car eofiiTy comme 
pour vouloir ôc pour aimer if faut connoîtrc;, 
il çà hois de doute., que, celui qui a le plus^ 
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4t lumières , nue raifim plus éclairée , tt tmé 

connoidancc plus diilinfte des chofes de ce 
monde 3c de celles d^ l'autre , aura plusd*a- 
Tantagc pour Te décadier de» vues » & tournèi; 
fcs vûës vess les Mtres , 8c que la grâce dxL 
Ciel troam^ moins de rékftauce de leoT 
Cdté. ' 

Je fçay bien que fon eft prévenu d'un fta-î 
timent contraire , & qu'on dit communemeac 
que les plus fçayans 9e (boc pas toâjours les 
plus portes à la pieté r parce qu*en donnant la 
plus grande partie de leurs fi>ins à culriv«r 
leur efprit , ils négligent laf pratique des ver* 
tus, qui les rendent plus faints 5c plus par- 
faits aux yeux de Die»; mais c'eA une illufioa 
d'attribuer à U (èience les deffauts-de leurs- 
perfimnes \ 8c comme oir ne doate point qo'oft 
ae s*e& puîffe nrat fer vit , on ne come Ae pothc 
' aufll cju'il n'y ait unecertaiiK intempérance 
dans rétude & dans le defîr de fçavoir , qui 
peut mettre un grand obAacle à la famtetéi 
€*e(l pourquoy la morale a étatrfTiine vertir 
u'elie appelle Audiofitc * pour moderei^ ce 
efir violent , qui hit quelquefois qa^oo ni^ 
gtige les autres devoirs de Ton état. & qu'em- 
portez pat cette paffion , on ne paflc te jufte- 
ccmperament y^daas lequel on fait conlifierla. 
vertu ; mais outre que cela eft commun i la 
Icience. avec les pl«$ nobles iucliBatîons de 
Pâme , avec I^amttié , la KberaHté , & la pru'^ 
dcncc qui peuvent dég;etvrer , Se qui font fi- 
tuées entre les confins des vices qui les envi- 
ronnent f on peut toujours dire quel* iode vo-- 
lioa u'eft pas^uae&i de là fcience-» mais de* 
IccorsupMDi^àvcaaf de ceUii^ai U poiled^ 
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U que déclic- même elle nous porte au bien , 

puiuju*en nous ouvrant rcfprit pour con- i 

noîtrelcbiea & le mai , comme l'arbre qui 

étoit dans le Paradis terxeftre , ce n'eft pas 

pour en faire le trille choix qui perdit nos pre- 
miers Percs , mais plutôt pour fuir le mal , 
pour nous attacher au bien. 
D'ailleurs fi l'étude , & la fcicncc font un 

repos doux & tranquille , comme rappellent 

les fçavans mêmes ; ce n'eft pas une oifîve- 

lé laquelle cnfeignc le vice, c'cft un repos 

agiflant , ou du moins qui nous dirpofe â agir 

utilement , & qui , en nous retirant de la dif- 

fipation où les autres cmploys nous jettent , 

nous apprend ce que nous devons faire pour 
nôtre falut ; & certes quand la fcicnce n'au- 
roit point d'autre avantage que de retirer un 
homme de Lettres des defordrcs , ou chaque 
âge a coutume de fe laifler aller par Toifive- 
te , ne feroit-ce pas toujours un bien confidc- 
blc qu'elle nous procureroit î Et n'eft*on pas 
auffî prévenu en faveur d'une perfonnc adon- ^ 
née à l'étude qu'elle cft bien éloignée de vi- 
vre dans le dérèglement , qu'elle ne fréquen- 
te point de mauvaifes compagnies , quand 
elle converfe plus avec les morts qu'avec les 
yivans , & que fcs livres font tout cnfemble 
& (on occupation , & fon divertiffement. Les 
Saints Pères mêmes ont donné dans ce fenti- 
ment , & leur exemple fcul nous ticndroit liea 
de preuves , quand ils ne Tauroient pas décla- 
ré dans leurs écrits , ama fcientUm Jcriptura- 1, i. 'Epifi. 
tfém , ^ aimii vitia non amabis , dit faint Je- Efifi. ij^ai 
rômc ; c'cft le fèul témoignage que je veux en Rujlic^ 
apporter , puifque ce n'eft pas jufqu'aux 
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Payerïs qui a^ayent iii convatacos de tgstt» 

fcrité. 

Ainfî ( Mcflîcurs ) ne cherchons point d'an* 
tre caufe du dércglcrhenc de tant d'Ecclefia- 
4iqucs, donc la vie (outc mondaine, pour né 
pas dire fcandaleufe , ya quelquefois à 
probre de l'Eglife de la P.eligioQ. Graoep ' 
au Ciel ! jamais on n'a vû le Clergé plas re- 
* glé , & ces fcandales dont on s'eft tant plaint 
autrefois , ne font plus à beaucoup prcs fi frc- 

Ïaens ^ mais on n'ea voit encore que trop > A» 
nous en examinons la fource , noustroiirc* 
ions qn'elle vieat de ToiAvcté dans laquelle 
ils pàfléot leur vie i ils fie (ça vent de quoy 
s'occuper , ils ont des Bénéfices de grand rc- 
Tenu , point de charges d'ames , & s*ii y a 
quelques devoirs attachez à leur profeJlion^ 
' ils en font quittes en peu de temps de à peu de ^ 
£(ats ; à moins donc d'une gracç toute parri- 
culiere du Ciel , & d'un grand fond de pieté» 
qui les porte ^ux bonnes oeuvres , ne fom- lis 
/ pj|s expofez à mille occafion^ qui les entraî- 
nent ()ansk vice & dans la vie toute dëregléel 
Ils ne fçavent à quoy paifer ie temps» s^ls ne 
Ibnt dans le commerce du monde , s'ils neie , 
trouvw^nt dans les converfations les plus dat^• 
gercufes , s'il^ n'employcnt une partie de leur 
irevenu a avoir un train proportionné à leur 
qualité » l^autre partie au }eu » ou à d'au» 
très folles dépeniês € (bu vent on ne les difttn<* 
gue pas même par l'habit des gens du ficde^ 
bien loin d'avoir rien qui les faflc rcconnoî- 
tre pour les Mmiflvcs du Scij^Deur , ou pout 
des perfonnes dévouées aux Autels ^ mats ^ 
4*Qd vieat çela } iLânonte^ â U fooree , ils 

. e 
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le fi>ot jamais appliquez 2- PÀaJe, 
n'étant pas capables At s'occaper de rien de 
fcricux , ni affez gens de bien pour s'adonnei 
aux exercices de pie te fi confoimes à leur prcv 
^cffion, il faut qu'ils s'occupent de ccs amu* 
femens xnoiulaios , qui da&$ les £eclefiafti* 

Î[ues doivent être comptes pour àt veritaUeè 
candalcs : s'ils lifent quelques livres , ce ne 
font que ceux qui les peuvent divertir , & qui 
ne font que leur corrompre davantage & TcC- ' 
prit & It coeur ; au lien que la (cieiice poste 
natarelkmeiit âl» vertu ^ coufèrVe rinaocciK 
ce, garantit ^e la corruption du fieclc 
eft à'un merveilleux fecours , non feulement 
pour rendre plus gens de bien ceux qui s'y 
^ppliqueut^ mats encore plus propres à poY« 
ter les autres vertu » A à les mettre oanii 
Jes Toyes du (alut* 

G*cft le (ccond ufage de la fcicnce , com- 
me ç'a été un des principaux motifs qu*oa 
j^eft dû ptopofer pour l'acquérir. Car â fùW^ 
jsAsl , il faut inflruire les autres des ventes 
femelles / défabufer les autres des maximes 
àa monde dont ils font entêtez , retirer ceux- 
cy du vice où ils font plongez , & porter 
ceux-là à la pratique de toutes les vertus , ^ 
.enfin conduire même les plus gens de bien # 
iSc empêcher qu'ils ne s'égareât. La fcien-^ 
ce n'eft*elle pas necctiatre k tous ces ufages ? 
Peut-on fans ce fecours refoudre les doutes U 
les diflicultcz qui naiffent à tous mômens, 
9l dans mille rencontres ? Peut* on donnes 
un confeil fur & iàlotaire \ annoncer 4a pa- 
lole-de Oieuï Peut^on, coim met» rem«> 
.jptii les fondions de Pefleur » A lesauites » 
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au(qaeIl0S toot Ecdefiaftique s^engage tà 
qadque façon en embraffant cet ëtat ? Or 
s'en trouver incapable quand on y eft enga» 

' gë, n'eft-cc pas s'attirer le reproche que ic 
fils de Dieu faifoic aux Pharifiens^ d'être 
its aveugles, c'cft à dire des pef(bnnes peif ^ 
éclairées » & qui cependant s^iogerenc danf 
lia miniftere , qui les engage il conduire lés 

- autres , vii qu'enfuite ils tombent dans le mê- 
me précipice qu'eux ? Et n'tft ce pas pour 
cela , que Dieu vouloit indifpeDfablement 
dans ^ancienne Loy , que ceux qu'il appel- 

' loit an Sacerdoce . fuflent fcavans ; & qu'il 
febutoit d'an miniftere fi (aint & fi augu« 
lté, ceux qui ncgligeoient un moyen fi ne- 
cefTaire pour en bien remplit toutes les iott^ 
ôions. 

Je ffay bien que la (âincet^ câ la premier 
xe & la plus eflentieUe condition. qu*oa de« 
^ mande dans cet état ; il ne sVnfnit pas pour« 
tant de- là , qu'ils doivent ou m^prifcr ou né- 
gliger la fcience , qui eft un moyen fi nècef» 
I laire pour infpircc aux autres cette faintet^s 

f uifque le Saurenr do inonde ordonnoit aot 
peuples d'écouter leurs paroles , & de fuivre 
les avis & les confeils des perfbnnes élevées 
à cette dignité ; quoiqu'il ne les obligeât pas 
de fuivre leur exemple , à moins, que leur vie 
M^tthê %l*^xiQ fût faintemenjt réglée i quAOénque ergo ^ 
xerira vobn firvaU faàt$',Jècmkliim ^fers 
^ vera iUatttm fàme^ Tous les Ecclefia- 
'ftiquesy je rav€MÎe,tte (ont pas a/Iis fur la 
chaire de Moyfe, pour être une règle fiîre 
& infaillible de là dodrinCy & des maximes 

qu^ils f ourroxeof inif irec i mais ils y ic^ 
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Vent en quelque manière fuppléer par une 
icience profonde ^ afin de diicerncr le vrajr^ 
d'avec le faux , le certain d'avec ledomettx» 
ic ponr de&bafer cens qui poorroieat ètrè 
tombez dans Perrear. Car enfin dans le fie* 
c!c oà nous fommes , c'eft un bonheur dont 
nous devons remercier le Ciel , qu'il n'y eut 
famaîs plus de Diieâeurs , plus de Prédica- 
cents y ni plus de perfonncs qui inf^ruifirnt 9c 
qui conduifcnt les autres; mais c*eft on mâl» 
neur auquel on ne peut prefque parer, de 
TOÎr des perfonnes qui s'ingcrcni dans ces mi- 
nifteres fans une fufHfantc capacité ; car c'eft 
;être du nombre de ces conclu Acurs aveugles^ 
ou de ces faux Prophètes de l'ancienne Loy p 
ui trompoient les peuples en leur annonçant 
es faufletez ; car il n'y a rien de plus capable 
de* réduire les efprits , & a 'établir l'erreur, 
qu'un Ecclefiafti que 2eié,uiais trompé lui- 
xnàme y od peu éclairé»' parce que comme Cz 
irertu , vraye ou fauiTe, auforife fa doârine« ât 
donne du poids Bc du crédit à (es di (cours , il 
femer.a plus de zizanie dans le carrpf; du Sei- 
gneur , que mille Içavans , qui n'auront pas 
cet air impofant de fainicté , ni cette réputa- 
tion d'hommes de Dieu , n'en pourront arra» 
^her. Ce n'eft donc pas aiTez pour travailler 
an (àlut des ames ^ d^avoir de la vertu & da 
2ele , fi ce zele n'eft accompagné de icience , 
comme le prefcrit faint Paul. 

De plus pour aider & pour conduire les au-* 
' très dans ta voye de falùt il Éiut les exciter , 9c 
les porter au bien, aux bonnes œuvres \ 
toutes les vertus irbrétieunes : j'avoue que la 
. iG^iciice Jeuic ac foiCt pas toujpuis. jpoujc.cela ^ 



, «L'être les Minîftres , les Agcfts , & les 

Âmbafladeurs du Très- Haut , qu'ils doivent 
être confidcrez ; mais il faut ajouter que c'cft 
pat le moyen de la fcience qu'ils fe^ieodeac di- ^ 
gQcs de ces illuftfe^ qualitez ; puil^ue ce n'eil 
prefque que par ce féal moyen qu'ils trarail- 
lent pour Dieu , & pour la gloire de Ion nom. 
Car qu'eft-ce que lui procurer de la gloire , fi- 
Qoa de ie faire connoîtie , de le faire icrvit 9C 
/ honorer } Et par quelle ^oye le peut-on mieux r 
feite que pat la icience « qui éclaire tout le y 
inonde , & qui publie par fout fes grandeurs^ 
fe$ veritcz , fes maximes , fa Loy , fa Reli- 
gion ? C'cft pour cela que TApôtre faint Paul 
après avoir donné à fon difciplc Timotbéc le 
glorieux titre d'homme de Dieu , comme i* 
celui qui étoit l'Agcnc & Miniftre du Sei- 
gneur , employé une partie de la première 
. lettre qu'il lui écrit, à fe fervir utilement de 
la fcience qu'il avoit apprifc. Hu proponens^ i* iul Toff^i*. 
bonus eris MinifterChrifii Jefu , enutritus verèis 
fidei , toM doSrtM quam ajfecutu} efi ; pro- 
posez aux autres ce que vous avez appris , 
pour vous rendre un digne Miniftre de Jefus. 
Chrifl: ; parlez en Maître , & enfcigncz ; cette 
fonftion vous regarde j éclairez comme vous 
. Iltes des My fteres de la Foy , inftruit des veri- 
. xext chrétiennes , 9c ayant fait un & bon food^ 
de io&mt y vous vous rendrez utile au Maî- 
tre qui vous envoyé j s'il y a quelque chofe 
dont vous ne fbyez pas encore fuiîifamment 
inftruit , attende leSim^^ exhftéttiom , doârmi^ AUUm 
ne plaignez point Ic'tfcmps que vous employ- 
rez à la kâure à vous rendre xpû jours plus 
WàÇomnxi eo Icience ; que le progrès mci^é , 
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3ue vous y avetz; fait foi t connu de tout le mon,* ^ 
c, ifin qu'il bc dédaigne pas de vous écouter, ^: 
pofeSus tuus fit mamfefius mmhm. £ti&i 
ne puis rien vons recommander davantage ^ 
puifquc c*cft par là que vous vous acquitterez' 
du miniflerc que Dieu vous a confié , de le fai- 
re connoîtte , & de lui procurer la gloire qu'il 
attend de vous daus lefalut des ames , qui eft 
le plus grand fervice que voos lui poiffieï r 
dre , attendite fthi é* dÔBrinA , hoc enimfach 
te iffumfdvun) faciès , ^ eos qui te audiunt» 
Vous voyez fMcflieurs) avec quelle ar- Xi 
dcur ce grand Apôtre infpiie a ce cher Dil^^ 
xiple, leiceleiri^ntil étoit lui-même fi viv^*; 
5intfnt pénétré -^iris feitcs auflî réflexion con^^ 
î^ïâe il Itporfe IFPétiidc, & à fe fcrvir de J^f^ 
fciencc qu'il aacquife pour le bien del'Eglifc, 
Se pour la gloire de fon Dieu ; comme il Vy 
excite par rinterêt de fon propre falut , & dci 
-«clui de fcs frères ; mais paiiiculiererar-^ 
" comme il loi fait entendre que c'cft par 
moyen qu'il fe rendra nn digne Mtnifire JP< 
Seigneur , & qu'il remplira dignement les de- 
Jyoirs qui font attachez à cette qualité. Après ' 
'Xela il eft inutile d'employer d'autres moti£r 
pour animer ceux qui m*ccoutent , les uns i 
acquérir la fcicnce , & les autres à s'en fcrvif ^> 
dans les vues de Dieu ; puifque cette Epître-I- 
Au grand Apôtre peut tenir lieu du plus fort 
: & du puiflant Sermon fur ce fujct. Je puis 
- Jire feulement que quelque indifférentes que 
:^tùt d'elles-mêmes les fciences humaines ôé 
^ isitnrelles , par lefquelles on a coâtume de 
; commencer ; on les confacre en les rapportant \ 
i une li hame fin , qu'on eu fait comme par- ' 
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le le PcopKete » des licheiTes de ùXxLl , dpnt oa 
ne trafique point pour le temps , mails poaç 
f éternité : ce qui fait dire au Fils de Ilje9> 
que ceux qui auront inftruit les autres , & qoi 
leur auront enfeigné les voycs de la jafticcî 
brilleront comme des aflres aans le Ciel » d'u-* 
ne lumière toute particulière , qui fera la ti» 
^çMnpcnfe de leurs ^ins » de leurs veilles , ft 
^ leurs tf araux» Je vous la (buhaite , &c« 
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. QJJINZIE'ME. 

SERMOK 

« 

De la Retraite & de Ja . 
Solitude. 

■ * 

jijftimit Jefm PHfum J^cêhim , é* Joànnem 
fratrem ejus , ^ /7/^5 /» montem excel* 
fiim feorfUm , transfiguratH} efi ante eos» 
Mauh* c* 17» 

Jeflis prenant Kjetfe , Jacques & Jean (bil 
frère ics condnir fur uneiiatttemootagnei . 

récart , & fut transfigure devant eux. En 
S. Matth.c. 17» \ ' 

E ftc fçay ( Mcflicurs ) fi entre 
tontes les aâionfs do Fils de 
Dieu , on en tronvera nne^fic 
plus myftcricufe , & plus inftm- 

(Sive tout à la fois , que fa trans- . 

iiguraaoQ ^ qui eft rapportée dans l'£vaDgw 
le decc|oar* Tout nous arrête Se c<>QtnottS 
furprend » le lien oti elle Ce paiTc , qui eft U 
AiOAcagne du Thabor , ia diff ofition qu'il j 
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apporte, qui cft de, le ictiier i l*rft<iïlV& 
de prendic avec lui tiois de fes Difciplcs , 
dont le choix qu'il fait , pour en être les fpc- 
âaicuis & les témoins cft un nouveau n»y- • 
Hcrcj les perfonncs qui interviennent dant 
cette aâîon , te qui om part à fa gloire, fça- 
voir Moyfe & Elic , cjui leprcfcntcnt la Loy 
& les Prophètes ; le tcn^oignaee que le Pcrc 
éternel rend à fon Fils bien- aimé par une 
voix defcendue du Ciel ; les iranfports de joyc 
qae reflcntitent ces trois Difdples ^ dont roui 
fié pât sVmpècher de fe recrier. Vmine 
mm efi nos hic ejfe ; Seigneur que nous fom- 
nnes bien icy l & enfin les précautions qu'il 
prend pour tenir ccMyfterc fccret , en leur re- 
commandant Icfilencc après que cette vifioa 
tût difparu. Que de Myfteres 1 que d'îtiftra- 
ftidDs ! quede ctrconftaoces capables de ravir 
nos efprits, & de nous exciter à fuivrc ce 
Sauveur à Técart , dans ce lieu feparé de tout 
coimmcrce du monde , â monter, avec lui fur 
le Thahor , pôuc nous y transmuter nous-mé- 
* mies , & devenir des hommes tout nouveaux ! 
' Croirie2-vous bien ( Chrétienne Compa- 
gnie) que quelque difficulté qu'il y ait de 
joindre toutes ces circonftances , & de les rcU- 
tisr,dans un corps dedi(cours , j'ay ciu avoit 
trouvé la clef de tous ces Myfteres , & avoi^ 
jtëduit' toutes ces ÎBftruâtoos 3l une feule 
pratique , qui renferme toute la morale chré" 
tienne , & dont le fruit fera , fi nous voulons 
en faire Tcflay ,dc nous transfigurer nous-mê-» 
mes , 6c de nous élever au deflusde toutes les 
€ht>fe$ créées ; de trouver Dieu , que novts ne 
Ifottvoas pas fi fàcîlcmenr ailleurs, de Im 



t 
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parler & de rcntcdrejde méditer fa Loy,5c Icf 
vcritcz que les Prophctcs nous ont annocccs , 
& enfin de joliir par avance du bonheur que 
nous atteodoas dans le Ciel. Ouy('Meirieurs) 

t'e veQZ aujourd'hui vous conduire dans un 
icH , où tout cela trouve ; ou du moins je 
veux vous renfeigner , & il ne tiendra qu'i 
vous d'en faire l'experienee dés aujourd'buy» 
Vous co tomberez d'accord , fi , (ans vous 
tenir plus lorig-tcmps en Infpens , je vous dit 
que le Thabor , ou le rencontrent toutes ces . 
Bierveîlles & tous ces avantages , cft la Re- 
traite & la Solitude ; oîcH: à dire une vie fc- 
parée du commerce du grand monde , pout 
penferplus commodément aux verîtcz étcr- 
«elles , U VàX affaires de vôtre fallut $ beUi* 
reux fi |e puis vous en infpirer le d«lir« Mat» 
pour vous convaincre par vous-même, de ce 
que j'ciy à vous dire fur ce fu)et ; implorons les 
luiîucics de Tefprit faint , & (àliions celle qui 
a été le modèle d'une vie éloignée diimoo^ 
4e I ic u^ie mimcmcnt i pieiit 

POur vous reprefcnter ( Mcflîcurs ) le 
bonheur & les avantages de la vie (blitaû 
xe & retiréf: ; je ne puis entrer plus à propos 
dans mon (bjet , que par la demande que quel» 
ques faiwts Pères font fur TEvangile de ce 
jour. Le Fils de Dieu (difent-ils ) comme 
Maître de fa conduite & de (es aâions, nç 
pou voit-il pas faire paroître ce léger écoulc« 
meut de fa gloire , ëc Cs transfigurer en tôue 
siBtre lieu , auHI^bifa ^i^e fyi Iç Ttabo): l 0« 
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IiVeq faU mil doute » répondent ils e^ |tiênîer 
temps I omis il a voulu que ce fâc.éfi o^lieii 
i Pécarc, ^ éloigné de totit commerce 
Bommes , que s'accomplir ce Myftere fi gtcK 
fleux pour lui , & fi confolant pour nous , 
J'ducit illos in montem excelfim ficrfiim ; & cela 

J^ar un nouveau Myûcrei & d'une merval- 
, ctife itiftruâion , qui cft , de nous apprendre^ 
^i^e ce n'eft que dans la (blitude » fie en le re^ . 
tirant de la toule & du tumulte , qu'il faut 
- îçEcrcher Dieu , que Ton perd ordinairement 
ij, '4a'ns le bruit & dans l'embarras do monde ; de 
\ ^|orte (^e nous voulons nous transfigurer 
f^l ^us*m^cs enxl'autres hommes « c'eft à dire 
^^^^^ pécheurs devenir Saints » fie d'cfclaves des 
^^*''*|ïaifirs du monde , goûter le folidc contente- 
j** Jtient que Ton goûte au fervice de Dieu i il 
' . Xaut mener une vie recire'c , monter iur le, 
•. '^habor-i pour y contempler a loifir les verir' 
' Xt% éter«elk3> fie les grandeurs d'un Dieu , 
^H.^'^pi feînblene fe communiquer aux hommes 
r-'tja'à mefiue qu'ils s'éloigucnt des fouis de la 
> icrre. 

jK;fi;.^.C!cft à quoy { Chrétiens) le Texte facré 
rf^fj^nts inviteii-ijSmyent ; car quoique l'Apôtre 
^'"hoût affdrc .que Dieu n'eft pas éloigné de 
tous ; fie même que nous vivons , que nous 
lious remuons , & que nous fommes dans lui^ 
fie qu'il eft réciproquement dans nous par 
l'ipmenfité de foo èt£e ,iàns pouvoir jamais 
"^l^iis A réparer ; it y a cependant .un Ueu , oà 

'fiianqàabfemtnt \ fie oâ l'on joUit de fa divine 

'.prefcnce d'une manière plus particulière ; <5c 
\e dis encore une foiV^ quç ce lieu eA la folitu* 
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de , UQ lîeo i Vécm oti l'on s'éloîgne ixx ta- 
^ jQalce da monJc , & de la vue de tous les ob- 

* jets qui nous difTipcnt , pour mener une vie 
retirée , & pour ne vacquer qu'à la grande af- 

^ faire de nôtre falut. C*cft l.i où inÈpoufc des 
C^.x^ Cantiques le trouva, paululkm ckm pertran^* 
fiijfem , imem quem dUifit an ma mea ; apr^s 
qofe" je ftis h3rs du bruit de la Ville , & que 
j'eus pafle la foule du peuple , je trouvay ce- 
lui que j'avois cherché inutilement aillcurs^Sc 
après l'avoir enfin fi hei»rcufemcnt rencontré, 
je réfblus de ne le jamai s quitter^ terni tùm me- 
dtmittam» Voilà ( Chrétiens Aadtteors ) qui 

* ibubaîfe^- vous donner à Dieu , & qui deman- 
dez comment vous pourrez vous arracher ia- 

I riolablement à fou fervice , en voilà , dis-je^ 
Je moyen ; fortcz du milieu de Babylone^ 
comme parle ua Prophète , retirer- vous » dw 
inoins de tenips en temps , du bruit 8c de rem- 
barras du monde , pour penfcr à vous-même; 
cherchez la retraite & la folitude , Se là vous 
y trouverez Dieu infailliblement ; Se fi vous^ 
voulez <iue jç vous dévelope ce Myffete ^ que 
vous ne concevez peat-élre encore que cdtt* 
fafemcnt î fc vous diray , que comme en cet- 
te vie, on ne trouve , & on ne poflede Dieu 
que par la grâce , c'cfl dans la retraite que . 
l'on recoiivre cette grâce que Ton perd ordi- 
' Aâircmsntdans le commerce du monde. Je 

' vous le feray voit daas ma première Partie , . 
ic dans la féconde , que c'eft là où on la con- 
ftrve plus facilement : c'efl: le partage de ce 
. difcours ; où après vous avoir entretenu dans * 
un autre^de laiiecellité que nous avons de nbut 
%arcr du grand monde , j'ay deifein de ?oa§ ' 
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& de U Solituii. é^i% 
ittontrer en cdut-cy les avantages que vow 
retirerez de cette Retraite, pourrintcièt de 
vôtre falut. Commeofons. 

Ce nV(l pas peu Jirc ( Mcflîeurs) à Ta- I.Pamîi. 
Tantage de la folitude & de la vie mir^e, 
que de dire que c'eft-li oà Von recouvre la 
grâce que l'on a perdue clans le commerce di» 
monde » qni cft tout rempli d' S piég.es , & 
des embûches que Ton nous tend & qu'oa 
aotts dreife par tout ; c'cA pldtôc comprendre,. 
€0 on mot y le plus grand bien , & le plus 
grand bonheur que Pou y peut trouver i 
uifque c'cft fur cela qn'cft fondée toute . 
'efperance de nôtre bonheur éternel. Mais 
pour ne point effaroucher d'abord vos cfprits 
par ces mots de folitude & de vie retirée , il 
cft important d'aller au devant d'ua fâcheux 
préjugé dont les hommes (ont prévenus, te 
de vous faire bien compiehdre ce qu'on en- * 
>f end par cet éloignement du mouac , & pa£ 
cette vie de Retraite. 
Non ( Meflieurjs ) par cette fainte pratique * 
laquelle je vous exhorte , de chercher la. 
Iblitude , }e ne prétend pas vous engager *at 
renoncer abfolument i la (bcieté des hom- - 
■ines,pour vous enfoncer dans un dc»fcrt,&pour 
y vivre dans la compagnie des bêtes farou- 
ches; ni â vous renfermer dans les grotes, 
comme ces anciens Solitaires » ni enfin à vous . <^ ^ 
f étirer dans les Cloîtres » pour vous, dérobes 
aux yeux des hommes , & pour ne pcnlcr plus 
qu'à Dieu. |e fçay bien que tout le jmondc 
ti*eil pas appellé à une ii haute perfe£lion • Se 
jpic de prétendre dépeuplejrks Villes d'habir^ 

* S iii^ N ^' 
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uns poar en remplir les de(èrt$ , ce (êroit feo* 
kmem faire clianger le monde de lieu , oa 
bien le réduire à fa première manière de vie, 
avant que les hommes culTent bâti des Villes, 
pour vivre en commerce les uns avec les au* 
très. C'eft a la vérité pa^ cette vie civile qu'ils' 
& font polis , Se qo'ib ont quitté leurs motruri 
toutes fauYages, pour vivre en hommes; 
mais je ne crains point de dire aujourd*huy, 

Îue pour vivre en Chrétiens , & pour pren- 
re une conduite plus fainte & plus réglée , 
il faut , en quelque manière , Ce réduire à te 
premier état , & retourner dans la iblitude , 
afin de penièr à (by*même 5c aux veritei éter« 
celles. C'efl ce que nous entendons par la vie 
retirée, à laquelle, & PEcriture & tous les 
Saines nous invitent j cVft ce qui fembienC'* 
ceflaire pouè y trouver D ieu ; c*eft â dire pou r 
xecoQvrer la jgrace , que les charmes & les olym . 
jet^da mon£ nous ont fait perdre. £n roi* 
cy les raifons , faites-y , je vous prie , une 
particulière attention. Premicrement Dieu ne 
fe trouve point parmi le tumulte , & dans la 
confufion ( dit le Texcefacré ) c'efidonc dans 
le filence ^ de hors de la foule du monde qu'il 
le faut chercher. En fécond lieu , c^eft la od ; 
' Dieu a toujours lui-même conduit les hom- 
mes quand il a voulu fc communiquer à eux, 
afin qu'ils puflent écouter fa voix fans nul ob« 
ilacle. C'eft là enfin où il a opéré Tes plus 
grande^ merveilles dans la nature ic dans la 
grâce, nous le voyons dans l'ancienne Loy 
& dans la nouvelle; d*oû ileft aifé d*infcrcr 
que les trois chofes, que Dieu demande de 
A0U9 poux recouvrer la grâce y fc rencoaticat 
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llans retraite ; fça voir quitter le pi!^é^^ 
les- occafions qui nous y ont engagez ; é^^. 
ter la voix de Dieu, <.]ui nous rappelle, ic [ 
quinous rapioche de lui; & enfin fc met*' 
ire en ctai de recevoir les effets de fa mifcri^ 
corde & de fa bonté $ tout cela » dis- je 

trouve dans la retraite , & confêquenr^ 
nous y recouvrons le bien incftîmable ie 
la grâce , que nous avons perdue dans te 
grand monde ; voyons- le donc pius en dctaiL 
•Premièrement pour retourner à Dieu , que 
itous avons quitté , & pour recouvrer fa gra* 
ce y que U» objets du monde nous ont fait pet^ 

- drc, il fâUit s'éloigner du lieu qui a été fi fii- 
nefte a nôtre innocence. C'cfl la première 
chofe que Dieu exige de u6ire côté ou plû* 
tôt c*ieil la première chofe que lut^mlme'nou» 
kifpire djabord ; parce qu\)n ne peut s'aps» 
procbér d^u terme ôd l*bn prétend pafvcnit^ 
qu'en s*eloignant de celui qui lui cft oppofé.- 
Orc'cftdans le monde que nous avons pt-rda' 
Dieu , it faut donc fe retirer du monde pobir 
k troum* Vms vous en (buvenez ^ je m'aC^ 
lare ( moiicl«silti^retir ) que y^nt été levi 

' snauvaKês compagnies qui vous onr feduir,,. 
& qui ont corrompu ce riche naturel , que 
le foin d'une bonne éducation avoir formé i 
la vertu r elles vous ont entraîné dans les dé-* i 
baaches & dans les defordres r vous fçaves« 
que ^eft dans telle occafîon , & dans cette 
Hialheurcufe rencontre , que vous avez p rda 
l'innocence la première fois , 5c qu'cnfuite 
par de ficqucoites rechuEcs. vous avc;&. formé: 
fa chaîne de cette habitude vtcicftfê» ^ YQH» 

. éjftz tant de peine à (ompie ; vovs oe poi»^. 
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vcz ignorer , q[ue c*eft dans ces embarras d'afl 
faites , d*iotrigues , & d'occupations cumul- 
tueufes que vous avez perdu non feulement 
la dévotion Se la pieré ; m lis prefquc tous les. 

de Dieu & delà Religion ; vous ne 
pouvez même nier , que ce font les charmes^ 

' des plaifirs qui vous attachent au monde , 
qui ne vous permettent pas de p.nfcr à autre., 
chofc qu'aux biens de cette vie ; les liaifons 
enfin que vous y avez faites , les commerces' 
que vous y entretenez , & les engagcmens od 
vous vous troiivez ,,vous empêchent de pen- 
fet à v6trc fil ut. N*eft-il donc pas év^idcnc 
que la fuite de ce monde , auquel vous tenez 
par tant liens , cft tout a fait ncccffairc 
pour recouvrer U grâce, pour retourner a 
Dieu , &c pour prendre d: tout autres fenti-* - . 
mens que ceux oû voW avez vécu fi long- 
temps it C*eft dans le bn^it & dans le tumul- 

^ te du monde que vous avez perdu Dieu , \ 
c*cft hors des foins , des troubles , & des in- 
trigues du monde que vous le retrouverez , 6c 
qae vous reprendrez les fentimens de pieté 

3ue la dt/Iipation , oii vous ont jette tant 
'objets, ont fait évinoutr de vôtre cfprit. 
De la vient qu'une des adreflcs , & Tun - 
des artifices de la fagefle de Dieu dans la con- 
Vej^oi des pécheurs ( c*cft le Saint-Efpric 
r JDÂme qui s'exprime de la lôrte ) un de Tes 
artifices» dis- je , quand il veut attirer quel- 
qu'un à ton fcrvice , eft de le féparcr de ce- 
jnonie , & de lui ménager u ic efpece de fo- 
litude , pour le retirer des objets de fes plai* 
ût& j écài tout ce qui l'empêckoit de fe don- 
nes cawxcment à lui. Tel eft éloigné de i% ' 
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Couf par uac difgjacc imprévûë ^ tel cft pri^ . 
védeîii charge » fcM cmploy ; cciuUcy* 
cvilé renvoyé chez lat pour n'avoir plus de 
part aux affaires ; cet autre obligé de fc reti- 
rer dans quclv^uc azile pour fe foufiraiie à la-^ 
iiame , & anx pourfuiccs . de Tes çQoemis , c^ui 
lai joiiéroient quelque mauvais, party^ Les. 
liommes , qui ne peaecrcnt poiot dans les xtC^ 
fbm delà Providence, appellent cela difgrai^ * 
ce, reveis de fortune , révolurion d'atfaircs ^ 
mais Dieu qui a bien d autres vues fur ces peci. 
(annes , compte cet éloigncmcr t pour une in-- 
figne faveur à leur égard ;.c'eft. uu coup de (ii ^ 
mifericorde ; il les veut fâuver , & les faice 
rentrer dans Fëtat d*oà ils étoicnc fortis 
c'eft poyr cela qu'il écarte le monde d'eux ^ 
afin de les faire changer de vie & de fcnti^- 
meas. Us n'auroienc pas eu là force de romw 
re les atca:chemexis qu'ils avoient au. mon^ 
e y, Dieu leur a procuré & ménagé ce bcni'^ 
heur i que l*ôa regardé comme un icnvcrG— 
ment de leur fortune ; & à pioprcmcnL pac-^ 
ter , ce n'eû pas eux qu'on éloigne de la Cour». 
& du graud monde > c'eft la Cour & le grand: 
monde qfK Dieuéloigne d*eax , pour leur, (nu 
tetrouvel^un aztlt contre les pourfuîte^'dek 
véritables ennemis de leur falut; c'eil cnfitii 
dans Ta retraite qu'ils trouvent Dieu , qu'ils; 
avoient non feulement perdu, mais entiercî^ 
ment oublié 1^ & qu'ils, ne recoanotiloieiVtc 
j^refque plus.. 

Et j*feCî dire ( Chrétiens I que c'cft îhut&- 
Icmcnc qu'on le cherche ailleurs ; parce qu'iE 
ne fc trouve point parmi le bruit & le tumul- 
tjL dit monde : ùifQmmotiQn&'DûnHmsii^^jSsS^c^^ 

». 
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comme il fat déclaré un jour â un Prophetet ' 
vous'âiriez que la (blitude (croit fa démettre , 

& que c'cfl là uniquement qu'il faut l'aller 
chercher. Vous pourrez- bien , en demeurant 
parmi le graad monde , avoir de temps ea 
temps quelques bons fentimens , vôtre con- ' 
fcience vous preiTera de temps en temps de 
vous reconcilier avec votre Dieu , & d*appai- 
fer fa juftice ; vous ferez quelques efforts 
pour rentrer dans fon amitié , & pour recou- 
vrer la grâce ; mats' tous ces bons niouve- 
mens , qui vous porteront alors à quelques 
exercices de pieté , ne produiront aucun rrutt- 
de pénitence , aucun changement qui foit de 
dtirée dans vos mœurs , dans vôtre con- 
duite ; 6c enfin aucune conv.erfîon véritable» 
fi vous ne fortez de cette Babylone pour ut^ 
temps , afin de vous retirer dans quelque lieis 
Iblitairey comme dans un azile, od dëbar- 
Taflié des affaires du monde , fcparé des com- 
pagnies i & de tout commerce , déchargé de 
tout autre employ > & de toute autre occupa^ 
. tîon , vous penfiez uniquement à l'affaire de 
vôtre (àlut. 

G*eft à quoy f Me/IIeurs ) Dieu nous invi- 
te lui-même ; parce qu'en fécond lieu , pour 
recouvrer la grâce, éloignez de lui comme 
nous Tommes , c'eft une vérité de foy qu'il 
faut que Dieu nous rec)ierche le premier 
qu'il nous appelle , & qu'il nous^^tenne trou* 
ver lui-mêm2 , avant que nous puiffions l'ai- • 
kr chercher. Or c'eft par la folitude , & 
par la retraite qu^il nous difpofe à écouter fci 
voix y comme il le déclare lui même , dtica^ 
^^fi^^ im mfA^tuénm , ^ locjUékf ai car ejus ^ c*cft . , 
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t! vms parle au cœur , & ci il nous 
fâît entendre cetie voix intérieure de Tes grâ- 
ces actuelles que le bruit & le tumulte d». 
monde a coûiumed'etouifcr , ou denousern- 
pccherd'emcndrcdans la'vie difljpéc & di-r 
ftr^itc , que la plufparr des iiommes y me- 

ifeftt. L'application continuelle aux choies 
prefenres ne nous permet pas de penfcr â celles 
de Tavcnir ; & ou cft trop attentif aux cho- 
fe$ extérieures , qui occupent nôtre cfprit 

..ttmt entier » pour rentrer dans nous- mêmes j 
a inoiû^ qu'on ne s'en retire tout à fait pour 
quelque temps , afin de donner lieu d'agir aux 

-roouvemcns de l'Elpric faint, &c de faire les 
réflexions neceffaires fur les verirez qu'il nous 
fait connoître. C'eft ainiî qu*au rapport de 

.i'Erangile , le Fils de Dieu , pour guérir u» 

^bomme-fourd , le tira hors de la foule , & le 
prit à part , pour lui rendre la ficulté de 
l'oiiye qu'il avoit perdue , ou que la nature 
lui ayoit rcfufce dés fa naiffance : de même 
tandis que nous (èrons dans la foule , & par- 
ant l'embarras du monde , nous demeurerons 
lourds aux paroles de Dieu qui nous appelle » 
& qui nous veut retirer du miferablc état oii 
nous fommes engagea : îç grand bruit qui fe 
fera fans ceflc autour de nous , notK lendra 
incapables d'entendre (a voix , ou s^il nous l^r 
fait entendre quelquefois , ndtre efprit at- 
tentif à mille autres objets ne conçoit qu'i 
demi ce qu*ii demande de nous. 

Qui ne voit doncquc pour Tcnteiidic , pour 
lui obéir , & pour cof^eY!oir rimportance de 
ce qu'il nous veut dire , il faut Taire taire cç. 
tumulte ^ nous iciircr â l'écart daus un lica 
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fbliiairc , là od écoutant , & méditant a loî^» 
fi r cette divine parole , le cœur en puiflc être 
pénétré* Car enfin hors de lâ « les vaniccz 
iiecle , les aniolèmcns du monde , les charmes, 
dies plaifirs» les divertifiemens » & les af&iies,. 
que nous regardons comme plus importantes 
que celles de Dieu & de nôtre falut , nous dé- 
robent tout le temps que nous devrions don- 
ner â nos 7ericabks intérêts* 11 n'y a donc que 
dans la. retraite oÂ l'on penfe féiieuferoent i 
Dien , t& on kî parle , Sc od on l'écoute, 
arec ràticntion qui cft neceflairc. Ce qui eft 
fi vray , que dans Te monde même , s'il arri-» 
ve quelque affaire qui ait plus de befoin de dé-^ 
libération, ou d'application d'efprit i on 
dérobe aux compagnies , à la vûe deSr 
Sommes , pour s'enfermer , afin de n*étre 
point diverti par d'autres que Ton congédie ^ 
& que Ton remet à un autre temps : fi donc 
l'affaire du falut , le retour â Dica i Se le re« 
oouvrement de (a.graoe ell la première & Ut. 
plus preflée de toutes- nos affaires , ne demaa^ 
de-tctie pas anflî tous nos (oins? Mats le 
moyen de les lui donner , & d*écoutcr la voir. 
. de Dieu » qui nous preflc de nous y appliquer 
tout de bon. dans la difïïpation çontinaclle;od^ 
nous jettent les vifites^lês entretiens, lescAm* 
pagQtes , 8c les occupations qui furWennent i 
route beure 8t atout 'monienrt ta voixde Dieu 
ne fe peut faire entendre parmi tout ce bruit- 
C'cfl ce qui fut un jour rcprefenté au Pro- 
phète Elie , qui atteudoit un figue de la venue 
de rEfprit de Dieu » pour Ce rendre attentif i 
ce qu'il' vouloir lui révéler. Un vent tmpe* 
lucux s'éleva d'abord, qui icavcrfoit les mon*. 
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tâgncs , & quibri'oi: les pierres. Elie pca- 
forr qu^il n 'y ;ivoi( point de macquc plus jçc|« 
laine de U piefcncc de cehii qu'il atcendoift^* 
que le fy mbok de fa force ; mats il y fut troni* . 

\. pc , aufli'bien qu'au bruit , & au fracas terri»- 
ble , qu'il entendit peu de temps après : non 

, incommotione Dominus ,*ajoi1:e l: Texte facré, ^•^e^c»^!^ • 
ce n'cft point parmi le tumulte , & l'agita*» 
tion que la voix de Dieu fc fait entendre ^ 
c'eft dans le fiience , dans la retraite , dans 
la ^ait^ 8c dans lerepos. C'eft U odtinour 

Îactera , & oïl il nous apprendra ce qu'il fou- 
aite de nous. Le malhenr cft que ceux qui 
' ont le moins de befoin de s'éioignex du moQ« 
'd^ & de cher cher la tfoiitude pour yéeouw: 
la yoîx de Dieu , « font ceux qui en firot 
leurs délices : on y voit de pieux Ecclcfiâfti* 
^ ques uniquement occupez du fervicc de Dieu;. 
' & dé la charité du prochain ; on y voit des^ 
ïtsetigieux d^a fblitaires par rcfprit de k«r 
vocation, des pcrfonncs dévotes , qui ne* 
* Toyent le mottd^ que pour y pratiquer de 
bonnes œuvres. Ce ncfbnt pas ceux-là qu'il 
faut exciter à chercher la retraite , pour re- 
couvrer la grâce de Dicu; il faut feulement 
les exhortçr à pratiquer la folitudede' cpeur» . 
ic cet efprif de féparation dto mondé , au n»* 
lieu du monde même. C*eft aux gens de Codr- 
à qui il faut s'adicfler , à ceux qui font dany 
les intrigues , Se dans une dirtîpation d'efprit 
C^ntitittclle ceux qui fe livrent à toutes les- 
> octupatioàs , lefquelles les détournent de cet 
Qnîquc aecelTatre i quoy ils deVrôient peiifer*. 
]*éleve donc ma voix pour dirt hces perGm* 
nos abi mies dans les affaires du iîcclc ^ mm 
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in commottw Damhms. C e n'eft pdS parmi t€ ^ 
bruit & dans cette confufion que vous eoten*- 
ctrez h voix Dieu , c*'cRdws t^Colitudç^- 

& dans la retraue qu'il parle au cœur, & 
qu'il fait encciK^ie fcs voloQtez , ducam^eam 
in folttiidinem , ^ loquar Aicor ejus* 

Il eft vray que les hommes (ont étrange* . 
ment prëveniis contre la vie retirée , & qu'il» 
regardent une pctfonne fcparée du commer- 
ce du monde , comaie fi clic n'ctoïc plus dvk 
nombre des vivaas , au lieu que Dieu ne l'ap- 
pelle à lafolitiuic , que pour lui rendre la vie- 
de Tame , en lui èûfant recouvrer la grâce ^ 
par un e£t de fa puiflancc & de (a mifèri» 
corde, dont il n'a jamais donné des marques 
plus vifibles 6c plus éclatantes que dans les 
deièrts : ce qui me fait ajouter en troilîémc 
lieu I que c*eft là, que vous avez plus lieu d'eC* 
perec qu'il opérera ce grand ouvrage de vôtre 
converfiott, que Ton (fewt préférer a jufte titre 
à cous les plus grands miracles qu'il ait ja- 
mais fait dans la nature. La folitude en cifct 
& la retraite eil le lieu le plus favorable , Se 
h plus propre â ces forte^de merveilles 5 puifr 
que c*e(l U où il fe communique plus vo^ 
tontiers aux hommes, Se qu'il a voulu lui- 
xr.cme les rendre celebrss par fcs bienfaits f 
jufques-Li que félon la remarque de fainr 
£uchcr , dans une lettre qui elt ua éloge 
achevé delà vie folitaire , Dieu avouhi-que - 
ces liedz deferts fulTeot fertiles en biens ce* 
leftes Se fpirituels , comme pour récompen-^. 
fer la fteiilité naturelle qui s^y trouve de tous^ 
ks bi?nsde la terre. 

11 i/cik pas accefiaice { MeHieurs^X'^^ ^oc^ 
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avertir icy une ftconde fois , que je ^'entends 
pas par la roHctide ï laquelle )e vous invite , 

les defcrcs , ni les furefts , ni les grotcs , ni les 
cavernes , où les anciens folitaircs fc font cn- 
fcvelis tout vivans , comme dans des tom- 
beaux ; mais feulement une retraite d^s un 
lieu éloigné du bruit du monde , & qui vous 
éloigne réciproquement de IVmbarrasdes af- 
fairesj & je dis que Dieu qui a rempli les foli- 
tudcs de prodiges, y opérera la plus grande 
jnerveille de Ùl grâce, qui cft une coaver£on 
entière / &c une parfaite réconciliation, qu'il 
ne' vous accordera pas fi facilement par tout 
ailleurs ; & fi vous en demandez la raifbn , 
je vous répondray que c*cft là que Dieu s'eft 
toujours davantage communique aux hom- 
mes , âc qu^il a répandu fes bienfaits fur eux 
avec plus de profufion. Il n'en faut point 
^'autres preuves , que les prodiges qu^il fit eii 
lâvenr de (on peuple , dont il (è ne le con« . 
dufteur durant un voyage de quarante ans • 
la terre ne pouvant lui fournir des vivres dans 
nn fol ingrat & abandonné, le Ciel lui en 
IburnifToit $ il les nourrit d'un paia fait de la 
main des Anges j & qui rèofermoit tous les 
goâts des autres viandes en particulier ; îl fit 
Ibrtir des fources d'eau vive du milieu des 
rochers, afin de foulager fa foif ; & dans une 
autre rencontre , les eaux , dont ce peuple ne 
pottvoit fouffrir l'amertume, s'adoucirent & 
devinrent potables ; & Dieu après avoir ti- 
té ce peuple de l*Egypte , d'une manière tou- 
te miraculeiife , le conduifit de même par cet- 
te affreufe folitudc , en faifant marcher dcr 
yaat lui une coloiiun&de aiîée ^ qui étoit tan« 
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tôt i«niuieu(ê poat Téclairer , & tantôt ob*^ 
ïîurefk>ar le couvrir » & poatlcdefivncirç de 
l'ardeur du Soleiti Dieu voulant (è faire le 

guide & le conduftcur de ces IfracKtcs , pour 
leur marquer que c'étoit lui qui les avoit reti- 
ré de i'Bgyptc , oui les aourri£bic ^ qui écour 
toic leurs aemandes , qui leur icpdoir des ora^ 
des y Quand ils le coufulcoienc , qui les cora- 
Uoit ae bienfaits , et qui leur donnoic cent 
preuves de fa prefencc , & de fa protedion. 
C'étoit en effet cous les jours de nouveaux 
miracles dans ce lieu » oii ils ne pouvoient re- 
cevoir aucun feconcs des houimes. 

Ne m'avouerex - vous pas ( Chretienoer 
Compagnie ) que comme cette folitude eft 
une ngure & une image de celle que nous 
trouvons dans la vie retirée dont nous par- 
lons , la manière dont Dieu s'y communi<^ua, 
& fe fie connoître à ce peuple , cil aulli une 
peinture des grâces & des faveurs qu'on y re* 
. 0it , lorfqu'on y entre pour les mêmes finft , 
queles Ifraëlites , qui cherchoicnt â fc dcli» 
Trer par là de la fervitudc de TEgyptc , & des 
ouvrages pénibles & accablans , aufqucis on 
les aiFujetiiToit I mais particulièrement pour 
' aller rendre leur culte » & o£fi:tran facrificc 
au Seigneur i ce quHIroe pou voient faire auic 
yeux d'un peuple idolâtre , qui Q*eât jamais 
Ibulfert qu'on eut immole en fà prefencc des 
animaux , dont il faifoit fes divinitez. On 
4oii entrer dans la folitude dont je parle, dans 
les mêmes vûifs qu'eurent les Ifraëlites , pour 
£t délivrer de la tyrannie de ce monde , que 
toasies Pères nous rcprcfcntem fpus Tidéc de 
la ferfimdc de i'£gypte , ou |;cci<}uc ^ous ccuj^ 
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qoî y dcmcarent,éprûuvcnt la rude tyrannie de 
leurs pafTions ; il faut y venir pour y faire à . 
DicuuQ facrificede foy-méme^ & pour lut 
xen(ii;e )e culte que nous ne pouvons loi rendre 
ailleurs , ni en afTurance , ni avec la cranqoi-* 
lité d'efprit qui eft neceflatre ; la , Dieu (e 
communique à nous par fcs bienfaits, qui 
pour n'être pas fi éclatans , ne font pas moins 
confidcrablesi U uous y trouvons cette niiée 
ibmbre & lumineufetoutâ la fois, <{ui nous^ 
cache à U vâë des hommes ^ 8c qui nous 
éclaire intérieurement ; la mane du Ciel y 
tombe en abondance; on y eft nourri d'un 
pain tout ccicfte , qui eft le corps adorable du 
Sauveur; là on y trouve des ruiiTeaux d'eau 
vive y qui (but les douceurs & les joyes inte* ' 
rieures que reflèncent les aœes en renonçant 
aux viandes de l'Egypte , qui (ont les platfirs 
des fcns ; là on confulte Dieu fur la conduite 
qu'on doit tenir toute fa vie , & Dieu y rend 
Tes oracles par la bouche de ceux qui font nos 
conduâeurs dans cette folitude. 

' Que s'il ne nous y donne pas une nouvel* 
le \,oy , comme il fit au peuple d'Krael par le 
minifterc de Moyfe , du moins iTnous y don- 
ne rintelligence de la Loy Evangçlique , dont 
il nous fait voir les vericez dans tout un aa« 
tre jour que nous ne les avions etivifa^éet 
jufqu^alors ; &: comme fur le Thabor il douw 
ne une efpece d'évidence à nôtre Foy , etTfai- 
fant voir un rayon de fa gloire par une mer- 
veille :fc transfiguration , nous nous fentons 
transfigurez nous mêmes en d'autres hom-* 
mes I parce que les oadions s'affoibliifeat par 
{'^loignemcni des objj^ts i on amratnç dd 
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la vaiiitc du monde , on dégage fon cœur ie 
toutes les bagatelles , & de tous les amufc- - 
mens qui Toccupoicnt , on fait de falutaircs 
réflexions fur i'inccrtitade de la vie , on, y 
goâte enân le bonheur que Ton trouve au fer- 
▼ice de Dieu* Ce qui me fait recrier avec 
faint Bernard , o beau fditudo ! o fuU beatitfé* 
io! bicn-hcureufc fblitude , & la feule béa- 
titude ou j'afpirc î qu'il fait bon, mon Dieu, 
dans ce lieu ôii Ton recouvre la grâce , oÀ 
Ton joiiit de vôtre divine prefênce d'une fa-* 
f on û fingulîere } oii l'ame éloignée de Tcm*. 
barras de> affaires, déchargée du fardcaa 
d'un pénible employ , & délivrée des foins 
importons des chofcs de cette vie, ne penfe 
qu'au bonheur de l'autre , Sr. joiiit déjà d'une 
félicité anticipée par la pofleâton de la gra-* 
ce , qui Tuhit â (on fou verain bien. C'eft fc 
premier avantage & rincomparable bonheur, 
que nous trouvons dans la lecraice ; mais qui 
nous en procure un fécond , qui efl , d'y pou* 
voir conferver la grâce plus facilement que 
]par toutliillears ; c'eft ma féconde Partie 
je la feray fort courte , continuez^^moy , jé 
vous 2}ic , vôtre attention. 

II; Quelque avantage que troavaffcnt les Ap4-' 
ÏAUTIS. ^^^^ Thabor , & c^uelqne grand que fut - 
le bonheur dont iU jouirent à là vâë dtf Sau^ 
veur transfiguré» ce n*étoit pourtant qu'uo 
bonheur paflTager ; & faint Pierre qui ne fou*» 
haitoit point de plus grande félicité que d'é- 
tablir en ce lien fa demeure, fut accufé de 
JUatth^ 17. ne fçavoîr ce qu'il deraandoit » nefiiens qutd 
ikmt. Il prenolt uo petit, rayon de gloire 
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pôtir la gloire même, que le fiU de Dieu lui ^ 
âvoit promife pour Técompenfe d'avoir tout 

quitté pour fon fcrvice ; il rcgardoit ce repos 
comme la fia de tous Tes travaux , & il s'i- 
magiaoi| être au terme , loifqu'on lui accor* 
doit ce petit adouciifement , pour Tencoara- . 
ger à pourfulvre la pénible carrière qu'il avoit 
à fournir. Mais pernicttcï-moy de diref Mef- 
ïîcuts ) que quelque rapport qu'ait d'ailleurs 
2a vie foliraire , telle que je vous l'ay repre- 
fentce.avcc le borjieur que trouvèrent les 
Apôtres fur le Tliabor /où Je Fils de Dieu lei 
avoit conduits ; l'avantage qu'on trouve dans " 
la retraite dont je vous parle , lui eft proféra* 
ble en ce point , qu'il ell de plus longue durée; 
puifque après nous a voir fait recouvrer la grâ- 
ce , elle nous donne encore le moyen de la 
conferver y & de joitrr ainfi toute fa vte de ce 
bonheur^ qui n'eft nulle part plus en aflit* 
tance. ' 

Sur quoy ( Mefficurs j pour ne rien laifler 
qui fervc d'cclairciffemcnt a une fi importan- 
te vérité , il fjaut bien remarquer qu'il y a 
deux manières de renoncer au monde \ ou fi 
vous l'aimes mieux , deux fortes de retraite 
& de fbliludeque les Saints ont pratiquées i 
l'une cft de vivre dans le monde , comme fi 
l'on en ctoi t. entièrement féparé,x& d'en ufcr, 
dit faint Paul » comme ili onn'enufoit pas, 
ttpmtuf boe manip • unqtùm non fêtanHtr 9 ^nf,4i Ccr» 7* 
félon la pratiqué de quelques grands Saints , 
' £è faire une folitude dans (on cœur au milieu 
4tt monde même ; & la féconde eft , de s'en 
retirer abfolument Ôc de corps ôc d'cfprit, du 
^iasde temps en temps, il t& yray ^ ft-lW . . 
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* . n'en peut difconvenir , que la première rctraU 

te, qu'on peur appeller morale, ell (èule <Ie 
précepte , de n'eft point incompatible avec la 
grâce I puifqa*elle (uffit abfolument pour ac« 
complirla Loi de Dieu, & pour confcrver 
l'innocence j parce que l'cloigncmcnt d*afFe- 

• âion & de volonté fupplée à réloignement 
des lieux , Se que quoyquele monde k»it prel^ 
^ue jottt rempli de pécheurs & de péchez, 
on y peut cependant demeurer , (ans partici- 
per à fk corruption. Ain{5 mille & mille Saints 
ont trouvé le moyen de fe faire une foh'tudç 
intérieure , & fecrcte au milieu de la foule , 
& de fc garantir par là de l'air contagieux da 
rice , qui a infeâé tous les autres. C'eA ain<^ 
£ que Job , au milieu d^une nation peryerfè 

/ & idolâtre , eft demeuré fiddc â Dieu ; & s'eft 
bâti , comme il parle , une folitudc, qui Ta 
mis à couvert des crimes qu'il voyoit com- 
mettre ; maisaufG je fçay que cette première' 
manière de retraite eft plus difficile , & qu'il 
faut avoir une grande force d'efprit, pour 
s'oppofcr au torrent de la coâtume , 6c reli* . 
• fier à l'impreffion de l'exemple. 

C'eft pourquoy la féconde manière de Ce 
retirer dis monde d'eCprit ôc de corps , du 
moins pour quelque temps , eft la plus €Att 
pour cpnfer ver la grâce qu'on «. recouvrée ; 
les rai (ons en font piauCblcs & convaincan- 
tes tout â la fois : heureux , li en étant tien 
perfuadez vous pouvez* vous refondre âen fair 
jfe une falutaire expérience 1 Les voicy, oa 
y eft moins en danger de perdre cette grâce , 
que dans le grand ^onae , oà tout leoible 
conCfixci .à nous cnleycx ce précieux tr^for. 
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les aatrês avantages que nous trouvons dans 
la retraite, nous aident à conferver le bon* 

licur que nous y fommes venu chercher ; 5C 
enfin fi nous trouvons des ennemis qui nous 
attaquent 4ans cet azile même, comme il s'ea 
trouve par tout ; il y a aufli des ferouirs tout' 

" particulier^ , pour nous deffendre ? je vont 
prie appliquez-vous à cecy* 

Premicicment , qui peut nier que les dan- 
gers de perdre la grâce , & de le replonger 

^dans le vice , dont on eA heurcufcment for- 
|i , n'y foient & moins fnéquens, & moins 2 

' icraindte, que dans le tnmnltc éc l'embarras 
A\x grand monde , ot\ ia grâce eft anifi diffi« 
elle à confcr ver qu'a acquérir; od les tou» 
<:hes du Ciel font & plus foibies &c plus rares, 
&OÙ les précipices fe rcocOntJ|;ent preiquc 4 
chaque pas! il faudroic iej vous retracer la 
peinture de ce monde , qu^on vous a fatto 
tant de fois , pour vous faire voir le danger 
oii eô continuellement cette grâce , que nous 
portons dans des vafcs fragiles ; mais vôtre 
propre expérience ne vous Ta peut être que 
trop fait conndttre*. Je, fupp6fe doncprefea'- 
teœent , que pcyttCjii^SiBpvib^ m préeifmx tre« 
ior , vous voc» ftûi'iâibif âez da^ .ifiondc fi 
corrompu , & fi contagieux â rinnopcrice , & 
que vous vous êtes retire danf une maifon de 
retraite » ou que vous vous ét£çfait t^ne (b^ 
Utude dans vôtre fropre mâifba'; ^ Û » que 
vous pouvez direave^le faim R!oy Prophète , 
tcce elongavi, fugiens , ^ manfi in folitudine^ 
' je me fuis éloigné de ce monde fi corrompu , 
de CCS compagnies fi funclVes à Tinnocea- 

çsi l j'ay pcis^a Smt |)our éviter les occâiicnt. 
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où ma perte étoit immanquable , ^mdnjiin 
fuUtudine : je me fuis confiné dans la folitude, 
. ou loia du btuic ôc de i'cn-.barras , je mene^ 
uoe vie tranquile : ah i je dis que comme les 
chofes (c coo fervent dans leurcenue &ilans V ; 
Icnr lieu propre • fi c'eft dans la folitudefc 
dans la retraite , que vous avez recouvré la 
grâce perdue ; c'eft aulU là , que vous la con- 
li;rverçz ; parce que vous ferez hors des dau** 
gers qui vous Tonc fait perdre $ que n'ayan 
plus les mêmes ennemis â foâcenir & à com-^ 
battre, vous ferez en aflurance retranché fP^ 
dans un lieu , où vous leur avez fermé toutes 
les avcnuif s, qui les pouvoicnt conduire à vous. 
II cà donc é^yident y que vous y pourrez plus/^^ 
facilement con(èrver la grâce , & avec la gra« 
ce y la pofleffion de Dieu i puifque c*eft par 
fon moyen qu'on le trouve, qu'on s*y unit , - 
& qu'on le poffc de : invcni quem diVgit animn 
mea^ terni esim^ ne c dimittam^ je i'ay trouvé 
celui qui fait tout le bonheur de ma vie , 
il eft 1119intenant .cn mon pouvoir de ne lc \^- 
pDÎnr1aiiIêr4$ehapper. -^a. 

Car en fécond iim , la folitude & la re- 
traite dont nous parlons , nous fournit des 
moyens tout particuliers pour cela , la ptie- ,ilfi' 
te , la méditation Icrieufe que Ton fait fur lc»^;îiiî 
chofes de Tautie vie , & IcM réflexions fur les -^^.^ 
ha'zard que l'on court en celle-cy , Se tatit^'t;^ 
d'autres penfces falutaires , & de fentimens - 
chrétiens qui ne fe puifent que dans la retrai- 
te , nous y font enfuite établir nôtre demeure 
comme faiot Pierre vouloir faire fur leTha^t* 
bor , êc la jufie crainte que nous concevons de* 
pcrdÀ Dieu & ia grâce , nous itàmt dan6> 

nôtre 
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ii6trë a(yle , ou du moins nous attache fi for- 
tetneot au feivicc de Dieu » ^u'il n'y a plus 
tant i craindre du côté du monde^ après nous 
étfc munis & fortifiez contre (es attaques ; 

outre que quand on a une fojs goûté Dieu, 
Ton ne s'en dégoûte pas, comme Ton fait de 
toutes les diofes créées » qui edunt me adhuct* x4i» 
êjkrient, éi* qui iiiitnt me adhuc fitient , dit 
TEcdefiaftique en parlant de la fageffe , Se 
cVft ce qui diftingue les plaifirs ccleftcs , d« 
ceux des fens j que ceux-cy nous lalTcnt, 5c 
nous dcgouicnc , & qu'après les avoir pour- ' 
fuivis avec ardeur , leur polTeflîon produit une 
(àtieté qui les fait rebuter ; au lieu que la 
joUifTance des autres excite la (bif ^ de ii Dieu 
fait fcs plus délicieux plaifîrs de convcifcr 
evcc les hommes; on peut dite au/Iî que 
quand on a une fois goucé Dieu , on ne s'en- 
nuyc point dans fa converfation, on craint 
de le perdze de.vûë , on (bupire & on gémit , 
quand il fe retire pciur quelque temps , & on 
ne goûte point de plaifir plus charmant , que 
dans les précieux momcns quei'on pafle dans 
Ton entrelien* Je fouhaiterois ( Meilieuxs ) 
que les Antotnes , les Auguflins , les Bernardb 
& les Therelès, nouscuirent £ait conipren* 
cire , ce qu'ils penfoient (ùr cela , & ce quMs 
ne pou voient eux-mêmes expliquer : Je con- 
çois feulement , par ce qu'ils en ont dit , que 
la folicudâ de la retraite leui étant devenue 
délicieufe , ils euflèat fbuliait^ comme (âint 
Pierre pafler toute leur vie Hir ce Thabor ; oii 
ils joiiiffoient de la prefence de leur Dieu ; & 
que la grâce qui nous l'y fait trouver cfl plus 
pié^ à confervcr ; puifque toutes les cbarmps 
, fnjeps fanicHliers. lom. Uh 
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du monde ne font plus capables de nous Vcm^ 
lever ; & roilà ce que le Prophète Ifaïe aprë« 
dit il y a tant de fieclesi fi toutefois on peut 
appeller une prédiâioa Se uqe Prophétie , ce 
* qu'il avoit lui- même vû de fcs yeux , Se ap- 
pris par fa propre expérience : ponep defertfim 
i' i Sion qudfi deliciOrS , filitud'mem ejus qnafi 
hortHmJ}cmim\gaudiHm ^luitla invetueturin 
ta , gtatianm aSiû ^ ^ vox Uudis ; que le 
Seigneur changera le défiât cd un lieu de dé« 
lices , Sç, fera de la folitude un ycritable Pa- 
radis ; on n*y entendra que ccys de joye ôc 
d'allegreffe , & tout y retentira d'adions de 
grâces Se de louanges | de manière que tout 
ce qu'on voit Se tout ce qu'on trouve dans cet- 
te falutairc retraite , eft d'un puiâàat fecaurs 
pour y confeîver la grâce , qu'on y a fi heu- 
ïcufcmcnt recouvrée. 

Je dis { Mcffieurs ) qu'on y trouve plus 
de fecours pour la deifendre , non feule* 
soent cqntre tous les charmes du mondf 
qui ont coutume de nous féduire ; cela eft ma« 
nifcfte , puifque la retraite nous en éloigne ; 
mais de plus contre les follicitations du Dé- 
mon., Se contre nous-mêmes, qui foaimci 
nos plus grands ennemis. Je fçay donc(Chi é- 
tiens } qu'il n'y a point de lieu od nous puif* 
£ons frouYcr une iecurité entière. Se qu'on m 
manque pas d'exemples des chutes funcftcs de 
ces anciens Solitaires,c]ui ont trouvé leur perte 
dans cet azilc même , Se qui ont fait un trifte 
naufrage dans cet heureux port $ parce que 
nous avons au dedans de nous la fource d« 
tous les péchez , Se eafuite de nâtre malheur, 
fgayoij 9Ô{^ç ç^fkÇUflCQCïxçc | Se ff, funci^. 
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péîîcliant que nous avons au mal , qui taie 
que la grâce eft toujours en danger ; c*cft 

Îourquoi faint Paul fouhaitoit d'être tout 
fait hors du monde ôc féparé de ce corps 
éc more , jais pte litêraiit de twfon moftit 
bujmr 

Or que peut la fotitude , me direz- vous i 
contre un cnncmy qui nous fuit par tout , 6c 
que nous portons par tout avec nous } Je dis 
{ Me/Tiears ) qu'elle nous donne un fccours 
pour le vaincre , que nous ne trouvons point 
ailleurs ; parce qu'enfin , comme par cette 
folitudc , on n'entend pas un repos oifif , mais 
en loifir précieux de penfer à Dieu, & aux 
veritez éternelles , qui ne fçait que ces falu- 
faires penfées banniuènc les mauvaifes de nd« 
tre crprit ? Que goâtant les délices du Ciel , 
on perd le goât de ceux de la terre f Qu'ok 
fc fait une occupation de déclarer la guerre à 
fes inclinations les plus naturelles? Que dé- 
livrez des paflions que les objets du monde 
allument , de Tambitlon , de l'envie , dudeiic 

la gloire , & des richeflcs , on n'a que ifbi- 
méme à combattre , Si que l*on réunir ton^ 
tes (es forces contre cet cnnemy domeftiquc^ 
& que la grâce y enfin , n'étant plus attaquée 
igue par ce fcul endroit , il cA infiniment plus 
atfé de la deffendre & de la confèrver ? Qsf; 
î'oraifoii , la méditation de$ ckofes divines » 
Tufage deii Sacrelmens & tous tes exercices de 
pieté font de puifTantcs armes pour cela , au& 
il bien que pour repoufler tous les efforts du 
Démon : outre la proteâuon finguiiere de 
Dieu fur laquelle nous pouvons compter 
f lus aâîiiéluent ^ après uous être eloignets 

T* t " • 
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de^^occafioos de VoSkn£ttp . 

Cûn€luji0n0 Voila ( Clucticns ) les avantages de la vîc 
retirée , & de la folitude , que j*ay réduit ^ 
CCS deux principaux , qui reofcrnicnc couslet 
autres j on y recouvre la erace que Ton a per- 
due dans le commerce w monde , 60 on Vy 
Confirrvc plus aifément après Tavoir recou- 
vrée. Double bonheur aucjuei nul autre ne 
peut -être comparé, & qui me fait conclure, 
par les paroles , que faint Pierre tout hors de 
lui-même par un trantport de joye» dit aû 
AiAtth» 17. Fils de Dieu , Domine ionum eft nos hic ejfc , 
♦ qu'il nous eft avantageux , Seigneur l d'être 
dans un lieu fi faint oii nous devenons Saints 
nous-nicmcs , & 011 transfigurez en d'autres 
hommes, nous jouifTons ic la prefence de 
nôtre Dieu d'une façon tôate particaliere ^ 
après nous ètfe.rapprocjheï de loi par une 
parfaite reconciliation ; & où enfin nous 
uous uniflons à ce divin objet , d'autant plus 
€troitemi:nt^ que nous Tommes plus féparez 
de tous les autres objets. Mais pour joUir 
de ces avantages , il' ne faut pas icy confôn. 
dre la (blitude de PiiHofophe avec la retrait 
le chrétienne ; j'appelle folitude de Philofo- 
phe cette féparation du monde , que le ch.v 
grin Se le dépit infpiie à des perfonnes , 
qui après avoir fait 4ine aiTez belle figure 
dans le monde , n'y pouvant jplus vivre fur 
le même pied ; l'inconftance cie là fortune ^ 
U maurais écat de leurs affaires , la perte At 
kurciedit, & rinfidcliré de leurs amis qui. 
ics abandonnent , les obligent à abandonner 

<ecîpx0^uemej|. je mon^e | & â iTc venger 4g 
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Ion incôitftance par !c mépris qu'ils en font; 

ils fc confolcnt de leurs difgraces, en trai- 
tant de vanité, de fervitude , ou d'illufioit, 
la faveur & rautorité dont ils [c voycnt 
ctéehiis ; c'eft vouloir fe faire honneur dxs 
.«{uicter le monde , ^ut ne les peut plus (bol^ 
frir. ' 

J'appelle encore fblitude & retraite de Phf- 
lofophe , celle â laquelle une prudence pure- 
ment kumaine Se politique en porte d'att«^ 
1res. Cette femme mondaine » par exemple , 
n^eft plus d'âge à- voir les compagnies , ni â 
le faîte voir dans le monde; l'acrachement 
qu'elle y a cependant , eft auflî grand que 
jamais , mais la bienfeance l'oblige à s'en re'- 
lirer $ elle fent bien ^u'on ne .Vy regarde 
pins qa*avec mépris , Se qu^aprés^cn avoir 
pris tons les divertiflèmens , elle o*ell: plurs 
propre qu'à ddnaer matière antres ne fg 
divertir à fes dépens. Elle y fait réflexion^ 
Se pour fe féparer du monde avec honneur, 
lé pcf^cexceds la dévotion lui paroîc le plof 
ipecieax \ elle fe fépare des compagnies , 
die renonce au hixe^^c âux vifites. Se elle 
commence à battre en retraite , par une fc- 
crete vanité , qui veut avoir la gloire de fè 
retirer par vertu , des aflemblécs où elle n'efl: 
plus confiderée. Se où la bienfeanee-^e lui 
prmeç plus de demeurer. C*eft une retrai- 
te forcée , à laquelle Dieu n'a point de part» 
Se où le changement d^ lieu ne fait nul 
changement dans fou cœur. Se dans Ton c& 

J'appelle enfin , retraite de Pbilofophcy 
jclle que Ton recherche pour um antre morr 



* 

<if , que cdai d*y feurir Diea. Car il y â 
4es pêrfonacs qui ont iiatdrellement de Ta* 
YC^rfion du bruit de de l'embarras des af&i- 

xes , qui regardent la Cour comme un cf- 
davage gênant & incommode ; c*eft pourri 
quoy ils n'ont nulle part à Tes intrigues » 
nulle paflion pour fe pouiTcr dans le mon*, 
dej & nul penchant pour la vie tumni- 
tueute. qu'on y mené. Ce font des per&n* 
nés nées pour la vie privée i mais qui ne 
ftiivenc en cela, que leur naturel: ils ne 
cherchent pas la retraite par pénitence , oa 
par vertu ; mais pour en goûter la doucent 
& le repos. J'appelle donc folitude & se« 
traite chrétienne , celle que la pénitence fait 
cmbralTer , pour reparer le mal qu'on a fait 
dans le monde, celle qu'on choifit pours'é- - 
loigner des occaâons du péché , dont le 
inonde eft rempli i & enfin celle qu'on te** 
éhercbe pour y fovit Dieu avec plus de 
recueillement , moins de diffipation d'e(V 
prit ; & puifquc c'eft le moyen de recoti* 
vrer & de conferver la grâce ; nous devrions 
fouhaicer avec le Prophète Royal , les aî^ 
les de la colombe , pour nous éloigner an 
plûtôt du bruit &; du tumulte du monde , 
& pour nous retirer dans cet azile , afin d'y 
jouir d'un (\ fouhaitable bonhetir : mais nous 
aimons le monde , les compagnies , les con- 
verfatioos y les fpeâacles, & tout ce que ce - 
monde a de plus brillant, àc de capable de 
nous féduire* Nous tenons i ce monde par 
des liens , que nous ne pouvons nous re«i 
foudre de rompre i c'eft pourtant ce que 

l&ous d^VQOjf ^aûe pogr rccou vrci la |;racs 
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Diea » pour la confetver dans cette vie , 
^ pour jouir cnfuitc de la gloire ^tcratliit 
ians l'autre j je vous la fouliaiie^ ^c.. 
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XVI. 

SERMON^ 

I 

De rAbandoîQ 4e Dieii. 

Que doivent craindre ceux qui fbnjt 
-infidèles à ion fervicc. :^ 

4 

\ 

HuAfetis me, non nmmttiî, JoaQ. r . 

•** ' » • . 

lYous me cliercticrez ^ 9c tous ne me Ctoare* 
rc2 point, ^'i. Je4;>. 7. 

A terrible menace , que le Fils de 
Dieu fait aux Juifs dans nôtre 
Evangile, eût été fans douce (McC- 
fleurs ; bien capable de les cÉPrayer^ ^ 
Vils aboient cdncâ l'état déplorable » od les 
4evoit réduire le ranefte abandon , dont il les 
jnénaçoit-, mais leur infidélité & leur aveu- 
glement volontaire , qui leur a attiré une ft 
épouvantable punitioa , leur en cachoît Icfi 
fuites & les e£ecs| de manière qa'infcnfibtes 
à leur propre malheur , nou» voyons dans cet 
Byangilc ^ul^ls y courcaç ew - mêiiwg ^ 




\ 
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De VAhondon de Dieu. 44 r 
iî|tt*ils fc le procurent , ea voulant chaûer de 
leur Ville celui > qui ne poUvoit les punit plur 
rigoureufement » que de les abandonner à leur 
propre conduite. Terrible châtiment l (Chré- 
tiens ) abandonncmcnt déplorable ! qui eft la^. 
fourcc & le principe de tous les maux , pour 
cette fie & pour Tautie, & dont la juftic^ 
divine punit Icut ingratitude Se leui; opinii*' 
trcté. 

Mats ce qui m*èfFraye ( Meflxeurs ) c'eft 

que cette même menace r\:gardc encore la^ 
plusfparr des Chrétiens d*aujourd*huy , qui 
après avoir ëtéappellcz au (etvicede Dieu 
par préférence â une, infinité d'autrer* écki«- 
xez de {es grâces pltis particulières , 8c com^ 
blez de (es bienfaits » Tabandonnent , par une* 
infidélité criminelle , pour fe rendre maîtres- 
de leur conduite , ou plutôt pour devenir les» 
cfclaves de leurs' pallions : mais qui ne pea- 
ftnt point qu'en quittant le (crvice de &ieu » 
ils l'obligent de les abandonner reciproqtte^ 
jmcnt , & de leur dire qu'ils îc rechcrcherorrc 
un jour à leur tour , & qu'ils ne le tiouvcront: 

Îas^y qus^retis me ^on invenUtis, te mal» 
eur eft , que ceu^, que ce^rte menace ètonnq; 
Témoins , (ont d'ordinaire ceux, qui y doi^ 
Tenr prendre le phtsdepart-; c'eft pourqncyj^' 
j'adrcflc ce difcours , non à ceux , qui par leur- 
aveu salement , & par leur infcnfibilitc portent 
déjà les marques & les caraâeres les plus vi^ 
fibles de cer abandon ; mais à cèirx qpi^reboi^ 
tez ou dégoâtez du fcrvicé de Diecr, pcnfear 
i le quitter , ou qui ayanr déjà commencé )k 
•s'en retirer , s'en éloignent tous les jours da- 
^tage, par uac viclibextine & dé^eglce^ 



qui atrifé (ot eaz l'abandon àvL (bnmaîri 
Maîcre , qu'ils ont les premiers abandonné. 
Or pour les obliger à revenir de leur cgarc- 
meac ^ & à rentrer au plutôt dans leur devoirs 
je veux leur mettre devant les yeux TefFroya* 
hU malheitr oà ils s'engagent » en leoc ÊtUànc 
▼oir , premièrement , quels font les fignes Se 
les marques de ce funefte abandon ; & en fé- 
cond lieu , quelles font les caufes qui l'atti^ 
cent » & par quels degcez on y vient ^ ce fera 
le partage de ce difcoats , après que nous au- 
rons imploré le fecottcs da Giel » par l'eocro; 
jnife de Marie. 

QUe Dieu s'âoigiie des pecUeurs » & 
qu'il ea abandonne quelques-uns au dé» 
règlement de leurs paifions , 6c enfaite â ton* 
les malheurs qui peuvent naître de ce fune- 
He abandon i c*cft [ Mcfllcurs ) une vérité ^ 
dont Dieu même n*a pas voulu que nous eut 
fions lieu de douter \ puifque c'eft une de» 
plus ordiôiites menaces qu'il leur fait dan» 
r Ecriture , & qu'il leur en a donné dans toi» 
les fiecles nulle exemples capables de les fai* 
jce trembler.' 

Pour voir donc d'abord la grandeur de ce 
malheur , & pour en concevoir la crainte qu'il 

mérite ; il faut fuppofer , s'il vous plaît , pre- 
mièrement que Dieu garde une conduite bien 
différente quand il appelle les pécheurs à fon . 
fervice , & quand il les abandonne après les y; 
a?oir rcctus ; lorfqu jl les appelle , c'cft lofe 
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leurs lui ^ui commence , qui fait les prcmie* 
rcs avances , & les premières dématches ; car 
il faut qu'il nous parle par la voix intérieure 

de (es grâces , qu'il nous vienne chercher le 
premier , quelque éloignez que nous foyons 
de lui , par nos crimes ; puirque fans fou fe- 
cours, & fans cette recherche de fa part, il 
nous feroit impoflible de faite le moindre pas 
pour BOUS approcher de ce (buverain bien ^ 
mais il n'en va pas de même quand il fc re- 
tire des pécheurs , & qu'il les abandonne ; ce 
?'e(l j^amais lui qui commence le premier^ ce 
n*cft pas même de fon propre mouvement p. 
qu'il sVioigne , mais il y eft comme forcé par 
lè mauvais traitement qu'ils lui font Se ce ^ 
n*eft qu'avec un fenfible regret , qu'il eft obli- 
gé de leur dire , ego vado , je m'en vais , ôc 
|e me retire ; & cela ( Mcflieuis } foit qu'il Ce 
re(bl ve d'abord i leur pexte , comme il fit aor 
temps du dâ^ge , le ccettr touché & comme* 
percé de douleur , tacifts dolore cordts intrïnjh" dm[. 
eus; foit qu'il prévoyc feulement les mal- 
heurs , que cet abandon leur attitera un jour^ 
comme quand il pleura fur la villede Jcrufa- 
IçaUfWtfonsJeJureivkaHm > fievitfitperUlapu Xii^ Xf«. 
Ainfi encore une fois , jamais il n'abasdenne 
k premier ; mais feulement après qu'on l'a 
lui même abandonné, après mille infideliter 

mille outrages de nôtre parc, nemimm de- Lê^JSM*^ 
firit^ mfi fnm dejefottir; ce font les paroles ffM*f^%^ 
^la doârine de laint Au«]^u{lin , dont le Cp&-r 
cik de Trente a fait un article de Foy. 

La féconde vérité f Mcflicurs ) qu'il faut ' 
fuppofcr fiir ce fujet , eft que cet abandon qui 
l^4e&ftti(e& à funeAc^^ne confiée pas dan^iài 
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perte de U gtâce habicuclle » par laquelle OieS 
ëemeare ea nous . & noas ea lai , & par la^ 
^aelleilnoas p^iTede y 8c noas le pofledoos-' 

réciproquement , parce que c'cft comme le- 
licQ qui nous attache à lui , car quoyqu*en ce 
iens, il (c retire 4e tout homme qui efl ea 
péché mortel > ce n*e(l pas i dire (|a*il Taban^ . 
doone pour eela ; paifqa'il a encore pour lai 
une providence paternelle , qu'il le prévient , 
qu'il le recherche . & qu'il le regarde commc* 
enfant , qui a oublié fon devoir ; mais qui 
y rentrera bien-tôt , & qui fera peut-être un- 
jonc UB ^and Saint ; mais^ cet abandon fe fair 
lor(qae Dieu retire lès grâces aâueiles , Se 
les laints mouvemens par lefqnels il portoic 
ce pécheur au bien > & tâchoit de lerappellcr" 
de fou égarement : de manière que cet aban-^ 
don , xi*t(ï pas quelque ckofe que Dieu mette 
dans l'efprit , ou dans le orur d*nn pécheur ; 
' €*eft feulement une privation de fes grâces 
<lui ne l'écUircnr plusàrordinaire; uneibu^ 
fîraftion de foa fecoucs & de fes affiftances 
particulières « qu'il donne encore aux autres ^ 
^ui ne font pas réduits à ce déplorable état. 

Bnfin la troifiéme choie qu*il Ëiut préltip- 
pofcr en cette matière , c^eft , que quoyquc 
quelques Doûeurs foutiennent , qu'il y a de», 
perfonnes en cette vie , qui en viennent jufqu'à 
tel abandon » quMs font abfolument lans 
Stace,(aas (êcours , làns aucun bon mouve^ 
ment qui les porte an bien ^ en (brte qu'il tk*f 
a plus de rcffjurces pour eux , ni d'elperance; 
de retour : cette doftri le cependant eft com- 
©luncmcat rejettéc de tous les autres , comme 
ûUbàtCQablc i parce qu'elle confond l'éut d^ 
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Ifice Tié , oà noas (bmmes encore dans la 

Toyc , avec celui de l'autre , oà Von cft arrÎTé- 
au terme , & qu'ils ne peuvent concevoir quff 

^lanc qu'un homme cft encore dans cet état de 
Toyageur ^ pour me fcrvir de rcxpreflio» 
de l'ëcolet Dieu lui reFufe ce ^ai eft abfolii^ 
inenc neceflaire pour Ton falut > quelque crU * 
«linel & abominable qu'il puiflc être. C'eft 
ce qu cnfcigne T Ange de l'ccole par ces paro- 
les décifivcs j Deus iu vult omnes hommes 
ifos fieri^atnemim , quantumvis feeleratp , ^r4- 
$iam fiêom fiijlrahat Ainfi ( Meflîeurs ) cet 
abandon » dont Dieu menace lés pécheurs ^ 

, n'eft pas une privation totale de fes grâces & 
de fes bienfaits , mais une fouftraftion de fon» 
fécours fpccial 9 & de fa providence particu- 
lière f en forte que , quoyquSls puiifent coû- 
purs fe convertir , ils ne le feiront cependanr 
jamais. Mgf nutda , quMiis me <^ nm imê*% 

Cccy étant Jonc préfuppofé , je dîs qu'if 
^ jft aifé de voir le malheur étrange ,ou ce fu- 
Bcfte abandon de Dieu réduit un pécheur y Se 
qui fait que le Prophète Ofiée o'ca parle qu'a- 
vec une imprécation capable de porteur la* 
frayeur jufqu'au fond de l'ame de celui , à qui 
il rcftc encore quelque feHtiment de Dieu , SC 
quelque crainte de fa jufticc ; va eis eum recef- ^ 
fer» at «s. Mais comme ce Prophète ne s'c»^ 
pliquc point davantage , & qtt*il- femblc feu- 
lement le laiffer i conjçâtirer' , ie l'emprunte 
d'un autre Prophète , qui le repre fente plus ca 
détail , par la comparaifon d'une vigne fterilc 
qiuc Dieu a plantée de fcs propres mains , cul- 
tiric afcc g.aod foin , cpi cependant ne rati 
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porte point de fruit; quideft quod debuiuleré 
J^«"^r<? vtnei mei, non feci et f An qmd expe^ 
ététvitétfaaretuvAS^ ^ fecit Uimfiasi Que 
pouvois je faire davantage â cette vigne fte« 
rîle^ Quel foîn.n*ay-jc point pris pour lut» 
foire rapporter du fruit ? Il y a tant d*annécs 
^ «Jue je fuis frullrc de mon attente , que je fiiis 
rcfolu enfin de Pabandonncr : hé î que fera cet 
abandon ? Et quel mai en arrivera-t-il à cette 
ibidem* vigttc délai iîée } Le voicy , at^ant fèfem ejus, 
& afiendm fpM vêpres , & nubtius mjnda^ 
io ne ptuant fuper eam* Je la laiflêtay fans 
haye, & fans fofle ; en forte qu'elle fera ca 
ptoyeà quiconque y voudra entrer pour la ra^. 
▼^gct ; enfuitc les ronces & les épines y croî-i 
iront , qui en confumeroBt tout le (iic » & 1» 
rendront incapable de rien produire jamais ^ 
ic enfin les nues feront fermées , il n*y au-» 
la plus de pluycs ny de rofécspour elle. 

Voilà ( MelTicurs ) les effets & les marques 
de cet abandon , & de ce délaiffemcnt dont je 
parle» aufetam fifein^ Dieu la prive de ik 
ptoteÂion rpeciale , qui eft comme une haye 
êc un rempart qui la dcffcndoit , & qui empê- 
choit qu'elle ne fdt dcfolée, & clic demeure 
par Jâ , cxpofée au pillage , 6c au ravage qu'y 
peuvent faire fes ennemis; enfiiiteles ronces 
êc les épines y croiflènt, montent» la. co»* 
▼rent » 6c l'étouifent , ceiôm les vices ic les. 
paffions qui ne lui permettent pas de penfcr à 
- fon falut » en lui cachant routes ks lumières 
du Ciel ; (5? afcendent vêpres ^ /fini. ; 6c en- 
fin il n'y tombe plus ni pluyc ni rofée , c'éft 
-à dire i les grâces y (èront rates & y (ont inur 
lilcs. Autant d'effets foncftes ( MciTicuis | 
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^ ilQUnt de marques fcnfiblcs de cet abandon , 
' où Dieu laiiTc un fervitear ipâdele , qui Ta 
abandonné le premier. Repaflbns furies trait» 
de cette effroyable peinture , & tâchons d'en 
former une idée du malheureux crat, oïl iî 
réduit un pécheur par un judc , mais pax lia 
terrible châtimenc delà jufticedeDieu. 

Premièrement » donc Dieu retire ià prote* 
Aion , & les foins de fa Providence de dciTnf 
lui , & les fccours extérieurs qu'il lui don- 
Koit auparavant ; c'eft fclon rcxpre/îîon du 
Prophète, cette haye quideffcnd la vigne > & 
qui empêche qu'elle neibit expofée au pUla^ 
ge ; CD effet pendant que Dieu regarde une 
ame » comme un bien qui lui appartient » & 
dont il attend quelque chofc pour fon fervice 
& pour fa gloire , on ne peut dire le foin qu'il 
en prend; il rcucoure non feulement d'une 
baye , comme une vigne; mais comme fa 
cbere ville de Jerufalem , cPune forte d'à-* 
ne épaifle muraille ; il y ajoâte des terraifes , , 
des foiiifications , & des ouvrages avancez 
pour en éloiu'.ncr les ennemis , & pour la met- 
ire à couvert de leurs u (uhes • fomtur m ea 
WUTUS anMnufAU 1 il l'entoure de mônt^ 
gnes , dont les approches (ont difficiles , le 
comme (\ b fituation du lieu ^ & toutes ce» 
fortifications qu'il y ajoute ne lui paroifloient 
pas fuffifantes pour la deffcndre j il fe fait lui- 
même fon rempart , poux la mettre hors d'ac* 
teinte & depejil , monies in ànuitH ejûs , (§• Pfa^A%4 i 
JDonrinus in eircuiité fopuli Jm C*t&. aiofi que 
Dieu exprime dans l'Ecriture , fes (oins , 6c 
le feccurs qu'une ame fidèle fe peut promet- 
tre de lui tcl^nacm q^uc^cGiac peut êue qiy; 
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par fa làclicté , ou par une hontcufc trafiî-3 
£>a , «qu'elle tombe entre les mains de fes m- 
ncmis ; mats au contraire , quand Dieu l'a<- 
bandonne , & la juge indigne de fa proteâion;. 
alors elle ne peut éviter que l*ennemy , qui' 
depuis long-temps a rcfolu fa perte , n'y cn-^ 
Cre fans refiftauce ne s'enrichiiTc du butin^- 
qu'il y fera, 

C'eft encore une image de ce qui arrive à ane 
WKiicb. ame abandonnée de Dieu > erit in Jîreptimèny 
gèntibus , les ennemis de (on faUit y feront tout 
le ravage que Ton peut attendre de leur hai- 
ne & de leur cruauté. C'eft cette mai fon aban- 
donnée , qui étoit aupaïa^vant deifeoduc par 
ôn fort armé ^ mais un autre pins fort l'a fur- 
prife y & a. enlevé tout ce qu'il y avoir. S'il y 
a quelqne reftc de Yertu morale , de jnftice , 
» & d'équité naturelle ; quelque fentimcnt dé- 
pisté , qui pouyoït encore donner quelque cf- 
pcrance qu'ellp reviendioit de fes ëgarcmens 
il elle pratiouoit encore quelques bonnes œn^ 
vres , qui etoient comme une racine capable-' 
de produire avec le temps quelque fruit pour 
» Fécernité ; fi i^on y remarquoit encore quel- 
que penchant au bien , & qui fit connoîtrc 
que tout n'étoit pas defefperé ; fi de temps en 
jtmps , on y voyoit quelque 'bon intervalle , 
durant fequel elle k (ouvenoir de Dieu , & 
toumoit vers le fouverain bien j fi Ton y ap"- 
perccvoit quelque marque de Religion , qui 
montroit que le fond n'en étoit pas encore 
tout à fait gâté & corrompu ; tout cela eft - 
enlevé^ diilipé , tavagé , par ceuz^uvfe (b|it' 
emparez de cletce place abandonnée ; \t rem«' 
pan qiii la deâfendoit au.dehois écaac^ icavejt'^ - 
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K » elle ?!etit eo la pu iflance de £t% pitis cruels 
ennemis , qui n'y laifTent pas pierre fur pierre 
après en avoir cnlcré toutes les richcfTcs ; ôc. 
enfin il arrive ce qu« le Pioplictc Royal dit de 
la ville de Babylone , qui eft encore une figU'*' 
xc d'un peclieur abandonné, exinamte , exina- pjaUn. 
mu , ufque ai fimdamentum in eâ ; on y rcn- 
* vcrfe jufque aux fondemcns , c'eft a dire , jus- 
qu'au principe Az toutes les vertus ; car la For 
même , cette Foi qui demeure dans une arae ^ 
fouillée de crimes , & qui fubfiftc après la 
perte de la charité, 9t de toutes les autres 
vertm chrétiennes , s'éclypfc & s'éteint enfinr 
par- un AtheiTmc fecret , qui lui 6tc toute 
crainte des jugcmcns de Dieu, & la pcnfée 
des vcritea les plus terribles, qui pourroienC 
faire rentrer ce pécheur dans lui-môme ; & 
Mdii tnfenfible a toutes les chofes-de Dieu , • 
portant tontes fcs penfccs , & mettant toutes 
fis cfperances aux chofcs de la terre , il ne lui 
reftc que le nom. de Chrétien , au'ii dcshoao^ 
rc par une vie de Payen & d'inhdclc. 

Mais ce qui marque encore plus vifiblement 
c^t abandon , Se la côlere ^ que Dieu a conçâë 
contrç une ame , qui s*efl: mife ai cet état par 
fes infîdelitez & par Tes crimes ; c'cft, que non 
feulement il retire les fccours extérieurs qui la 
dpfFendoient , ce qui donne lieu à fes enne*- \ 

de l'attaquer & de s'en rendre les maî* 
très; mais encore il empêche qu'on ne la fecoir* 
re; c'efl: ce que nous voyons dans rEcriture, 
od Dieu , pour marquer qu'il a voit entière- 
ment abandonné fon peuple , tantôt deffirnd l 
iès Prophètes de prier pour lui» ftêverb ^oU':f^^^^^ 
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prêchent les grandes & les fqfrtés ▼ciitci de 
r£vangile , & ^ui parla , font ces convet£ons 
f^fprenaates » qu'on admireU dans les Apô- 
tres de dans les peiibnnes Apoiloli^iaes; 11 
permet que d'autres s'en mêlent , qui les amu- 
fent par de belles paroles, & par dcspcnfces 
fubtiles^ qui n'encrent point dans leur coeur 
pour en fiécliix la dareté» & les réveiller de 
cet aflbnpiiTement ; comme autrefois il per* 
mettoit que de faux Prophètes trompaâear 
fon peuple , & Tentretinflent dans les illufîons 
011 il étoir > c'cft ainfi qu'il fouffre, que les 
pécheurs , dans cet abandon , ne rencontrent 
que des perfonnes , qui s'intereffent peu daoi 
leurfalut» & qui ne fervent qu'à entretenir 
leur coriofité y uns (aire coûter la grâce dans 
leur cœur avec la parole de Dieu. 

Diray-je même { MelTicurs) que Dieu ôtc 
fonrent à ces pécheurs qû'il abandonne » les 
perfonnes qui pourroient arrêter leurs defor* 
dres , & les contenir du moins extérieurement 
dans les termes de leur devoir , atfferam fi^ 
fem ejus ; comme il ôra autrefois Moyfe i 
Pharaon , & le grand faint Jean au Roy He- 
rodc : c'eft ainli qu'il prive un pécheur abaii* 
donné, d*un ami,, dont les charitables aver« 
tifTemens pourroient arrêter le cours, de &s 
defordres , & les emportemens^'un méchant 
naturel ; c'eft ainfi qu'il ôcc a cet Enfant pro- 
digue & débauché , un Pere fage & vertueux, 
qui étoit l'unique barrière qui arrctoit ce tor* 
rent, êc qui l'empêcïioit de Ce répandre ùnê 
tornes dans toutes fortes de déreglemens* 
Une Mere a retenu long* temps cette Fille 
dans la modciiie . & empêche fe$ dcfoidres 



Ceft le châtiment , dont faint f a«I nous 

ikflurc qu'il punit ces anciens idolâtres , qui* 
-ayant conna Dieu par la lumière de leur rai^ 
Ion , ne lui avoicnt pas rendu Jlc culte qu'il 
mçritoit : ideo tradidit eos in defideria icrdis Â 
Mfirum , in-fajffones ifftmim^ » &c» ^ ce$ vi* 
ces 8c ces paiSons font appeliez dans TEvan- 
gile des épines qui déchirent le cœur , qai 
i'occupent , qui l'arrêtent , & qui ne lui pcr- 
xnettcnt pas de produire autre chofe. Ainfi 
lorfque la lên^ence de la parole de Dieu ^ 
tpmbe par haiard.; il arri^^ ce que le Sau- 
vent dit daâs une parabole , que ces épine» 
Tenant â s'élever , réioufFent , & l'empêchent 
de prendre racine , ^ /imd exortA finufuffb- Luc 
t^verunt illud ; ce qui veut dire qu'un pc- 
ch eur abandonné de Dieu , comme une tertc 
infruâuetire , non lentement ne produit au- 
çHfie bonne aâion pour le Ciel ; mais que 
)es vices les plus énormes , & les paflions les 
plus honccufes roçcupcnt & le poffcdent tout 
entier ; qu'il n*a d'autre (bio , nid'aucrcs vûcc . 
que de les fatisfaire ; & que comme Dieu l'a- 
bandonne à iMi-mémc» il s'abandonne enfui- 
te a toute lotte de déreglemens ; tantôt c'eft 
à l*avarice, qui le porte à mille baflelTes , & 
qui le rend non feiil.mciit criminel devant 
Dieu , mais encore odieux & méprifabie aux 
. tommes ; tantôt c'eil a4'ambiûôn qui lui fait 
dEierchet toutes fettes de voyes les plus inju*- ^ 
ftes pour s*élerer dans ce! monde ^ 8c s*y rea- 
preconfiderable ; parce que n'ayant nulle pré- 
• lention fur la gloire do l'autre vie, il borne 
toutes fes cfperances a celle-cy ,oùil veuceii 
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Mais le plus ordinaire efiet de cet abandoi 
^e Dieu , & le péché auquel s^abandonecnc le 
plus ordîcuircmentccs fortes de pcchcrs , cft 
Timpurccé , qui a pour Tordinaire auffi été la 
principale caule de leur perte. Un pécheur en 
cet état y ayant achevé d*étouffer dans ion 
cœur cous les lêntimens de Dieu » ne cherche 
& ne goûte plus que les plaifirs des fens ; de 
manière que cet efpritcreé de Dieu, & qui 
porte les cara(î!lercs les plus éclatans de la di- 
vinité , cû comnae réduit au rang des bêtes , 
tout plongé dans les plaifirs des fens , & à 
qui Dieu (èmble ilirc encore la même chofii 
qu'il dit , quand il voulut abîmer la terre par 

C^aef. 4* un délacée univerfel : non fermAnetit Jpiritus 
meus in homim in étemHtn , quïa uro eft ; non, 
mon efprit ne peut demeurer avec cet homme« 
qui e(l devenu tout fenfuel & tout charnel , 
y je le retire , & j'abandonne celui , que je che^ 
tiflbis comine l'ouvrage de mes mains. 

Enfin pour mettre le dernier trait à ce por» 
irait d'un pécheur abandonné ; le Prophète 
ajoute y que Dieu ne (e coacente pas d'abattre ' 
la hayt qui entouroit fa vigne , pour laitTcc 
rentrée libre i tous ceux qui la veulent cava^ 
ger , qu'il ne ft contente paS d'y laifler croî-- 
tre les ronces & les épines qui l'étouffcnt , & 

• qui en confumcnt tout le fuc ^ toute la fub- 

Âance; mais de plus, qu'il empêche que le 
Ciel n'y verfe fes pluyes & fes rofées i 0» imi- 
Obus mandate^ ne fluam /upenam^ imbrem^, 
c'efl i dire qu^il arrête 9l retient (es grâces 
intérieures , qui font les eau fes prochaines de 
nôtre lalut , & de tout nôtre bonheur; non 
{Meilleurs) qu'illes icâife toutes abfolumcn^ 
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itemmc ndùs avons déjà, dit , mais parce 
jqa*clies dcvicanent plas xarcs^plus foiblcs^ 
iip^'ellcs diminuent toujours en (brcc & en 
nombre , â jneûsre qu^on pécheur s^éloigne ie 
Pieu y & que IDieu fe retire de lui ; c*eft U 
iConduite qu'il tient à Tégard d'un pécheur 
ûbandonné,re^rcfcntc par cette vigne délaiC», 
£éci jufque-la qu*il ea vient à un tel état, 
qu'il n'a plus de ces grâces , qui éclairent inv* 
meidiatemenc fonerprit j ou qui touclient ii* 
ireâement fon cœur , mais feulement de ces 
grâces éloignées qui le portent à la prière , à 
l'aumône , ou à quelques aûions de charitjc , 
Se qui l'y portent même foiblement ; ôc c'èft 
particulièrement pat là» qu'il lui fait fêntir cet 
abandon , comme c'eft proprement en cela 
qu'il confifte. 

Car avant que l'on en vienne â cet état, 
iine amc cft comme pourfuivic de Dieu ; el- 
le entend fouvent fa voix qui la rappelle de 
ion ifgareitient « elle reçoit de fréquentes Iu-> 
flt^ieres qui lui découvrent le malheur ou el- 
le s'engage , fa confcience qui eft un Cenfcur 
Se un Juge domeftic]uc , lui f.iit à tous mo- 
Aiens des reproches furies déreglemens de fa 
vie ; les penll^es de la mort , & des jagcmens 
tic Dieu entrent fouvent dans fon efprit te 
(troublent au milieu defes plaifirs; fouvent 
Dieu lui envoyé des difgraccs de fortune, & 
d'autres pertes fcnfibles, qui l'obligent de ren- 
trer dans cUc-memc , c'eft ce qu'on appelle 
grâces , lumieres du Ciel , touches de Dieu» 
£iints mou vemens qui nous réveillent de l'aC* 
fi>upiilèment oi\ nous fernmcs , ôc qui nous 
. ^m^nfpj: à aou$. attaques Iput fvçiSsLih 
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tes , CCS lumières font vires & penetrâtircs ; 

<es imprciïîons font fortes ; mais après cju*uii 
pfclîcur a tenu long-temps contre ces atta- 
ques, & refîilc à tous ces faims mouvemens^ 
i Dieu enfia rabàDdoooe , le lalife en paix ôc 
CD repos dans (es defbrdres & ne l'ëciaire plus; 
du moins de ces lumières fi vives j ce ne (ont 
plus que quelques rayons réfléchis , qui n*onc 
pas aflcx de force pour l'échauffer ; la penféc 
, <les jugemens de Dieu & des aucres vérités 
les pltis terribles ne l'épourente plus ^ aêife-* 
yjklms rmtur judicia tua a facit ejus , comme dit le 
Prophète i de forte qu'un pécheur pafle de« 
mois & des années entières fans penfcr k 
^ Dieu y êc vxcdans un oubli emiex deibalà^ 
lut. ' 

C'eft ce que le Prophète vent dire , quand 
il reprefente Dieu » qui deffend au £iel Se aux 

sues de vci fer leurs pluycs & leurs rofées fur 
celte vigne abandonnée , qui ci\ la figure d'u- 
ne ame délaifiee i 3c cMl ce qui cauic ce der* 
nier 6c cet ëpouvan table malheur , dont le 
Fils de DicQ menace les Juifs dans TEvangile; 
que , quoyqu'ils puiflcnc encore fe convertir, 
ils ne le feront pourtant jamais , qu'ils le 
chercheront quand il fe fera retircjmais qu'ils 
ne icirouveroBC pas s quAretis tne (^n$n inv€* 
nietis. Ce malheur eft extrême , & fans re& 
iburce , non qu*it n'y en ait point ab(bla- 
ment , s*il$ vouloient s'en {er?ir ; mais parce 
qu'ils ne le voudront pas , car pour cela , i! 
faudroit que Dieu troublât leur repos , en leur 
X envoyant ces revers de fortune , & ces affli- 
ftiens fenfibles qui font ouvrir les yeux aux 
pecheiujS les plus aveuglez ^ qu'il craversftc 

, toutes 
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tmitcs leurs Joycs pat les rpmorcîs les plus cui-» 
fiins de leur coDfcieocc^'Mais c'eft cela mê« 
juc qui fait qui Jifaraiie cet abandon» de 
les laifler en paiic durant cette vie ; parce qu'il 
les refervc pour fervir en l'autre d'exemple 
funededc fa jufticc, comme parle faint Au- 
guftin cum ferventar in ultimam o^porturMmqut 
vindictam. Mais après avoir vu Jes marques 
de les eÔèts de cet abandon de Dieu ; exami- 
tions-en , s*il tous plaît , les caufes , & par 
quels degrez l'on tombe dans cet etSFrbyable 
malbcur. C'efi ma féconde Parcic. 

Comme perfonne ne devient méchant tout 
d*un coup , & qu'il y a des dcgrez par où P^^T 
1-on defcend jufque dans' Tabime de riniqui» 

y au(Ii*bien que la vertu a les ifiens , par lefl 
quels on monte jufqu'au comble de la perfc- 
èion ; il ne faut pas s'imaginer ( Meflîeurs ) 
que Dieu abandonne d'abord un pécheur , oa . 
te retire de lot , pour le laiiTer lians le àéflo^ 
rable état que je viens de vous reprelènter s il 
a de-la peine i s'y rcfeûdre , & il faut qu'il y 
fbit' en quelque manière forcé'par fes crimes; 
il ne le quitte , pour ainfi dire , qu'à regret^ 
& après qu'il s'eft lui-même retire de lui ; 
car d'abord nos infidélités produifent de la ' 
froideur dansfon coeur , (êlon le langage de 
ùivtt Auguftin , enfiiite la multitude de nof 
crimes nous «n éloigne, ce qui caufe dans 
Dieu un cioigncment réciproque ; enfin nôtre 
infenfibilité , & le mépris continuel que noua 
faifons de Tes grâces fait qu'il nous les refu^, 
& attire cet abandon funefte , qui ttt comme 
te «araâere de nôtte réprobation ; c'efi Tqf^ 
Sujets farticHlicrs Tm.Uh X 
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die que Dieu garde dans ce terrible e&t.de 
û juftice , & .Jcs degrcz par od}*on vieoc dans 
cet épouvantable malheur $ le ne fais que \t% 
parcourir , & vous marquer les ëcneils qui fê 
trouvent dans la voye de nôtre faluc , pour 
vous avenir de les éviter. 
Premièrement donc Ton efl infidèle à DieUj 
rpn commence même Couvent par des fau- 
tes ^flfez légères s mais on les commet avtç 
une pleine reflexion, & par une malice dé* 
terminée , ou bien par un oubli , & une né- 
gligence de Tes devoirs,cauféc par une lâcheté 
criminelle , par une langueur & un dégoiii 
4e tpus les exercices de pieté , qui fe clian- 
eant en habitude , nous retire infenfiblemeiu 
u {èrvice de'Dieu ; de là vient que Dieu n« 
nous regarde plus du même œil qu'il faifoir 
tuparavant , & que n'ayant plus réciproque* 
jnent que de TindifFerence pour nous , il nous 
prive de ces grâces choi^es , & de ces fecour$ 
p itticuUers > qu*U donne à fes^amis & à les fi« 
4cles (etyiteurs ; ce qui f^it que Ton tombe 
cnfiiite en des péchez plus griefs ^ car c^eft 
ce qui arrive ordinairement , jquij^em'it modi" 
cày paulatir?},decidety comme parle le Sage , ce- 
lui qui méprife les petites chofes ne manquera 
pa^ de tomber peu à peu dans les péchez Ie$ 
plus griefs ; Dieu » qui nous ayoït conduit 
jufqu'alors comme par la main » irrité par 
ces infi Iclitez multipliées les unes fur les au- 
tres , fe laflc enfin de nous foâtenir , & com- 
me nous fommes fulpendus fur Tabîme du 
crime» comme par un filet de la grâce» il 
tetirr fa main & permet ces chiites funeftei 
^ui fuiveut iufâilUblcment les plus Icgerci^ ^ 



de DUh. 

fquaod oa néglige de s'en relever. Voila donc 
le premier degré qui nous conduit à ce mal- 
Jieureux état àc l'abandon de Dieu I nâtrc'in- 
fidélité y la négligence en fon (ervice , roabU* 
de nos devoirs & de nos obligations ; car peu 
a peu ou s'en retire fi loin , qu^il fcmble qu'on 
ne le connoifle plus , comme il arriva â l'En- 
fant prodigue » lequel en vint jufqu'â cet 
abandon ^ que de ne 'cbercher plus que les plai^ 
£rs des fens , A: à mener une vie tbote bru- 
tale ; trop heureux encore dans (on malheur f 
fi ce prcbeur pouvoit, comme ce Prodigue » 
icconnoîcrc du moins le milcrable état où il 
cft réduit , & prendre la refolution de ren<« 
trer dans (on de^roir. Mais c^eft une gfacè 
que Dieu ne fait pas i tons ceux «t l'ont 
quitté \ ils peuvent bien s'éloigner de lui par 
leurs crimes, mais non pas y retourner quani 
il leur plaît : car il faut pour cela que Dica 
les rappelle, leur facilite ce retour, & les 
ptcfle par des grâces puiflantes de retournée 
au lien d*iià ils font fortis i grace^ qu*il ne 
donne pas à tous ceux qui l'ont abandonné de 
la forte , & qu'il rcfufe juftcment à ceux qu'il 
a lui-même abandonnez. 

Mais fi l'infidélité que nous apportons au 
ici^ice de Diea i eft comme le premier pas da 
cet éloignement ; 1a refiftanée que nous îsà^ 
(bns enfuite aux grâces par lefquelles it nons 
lappelle , le mépris que nous faifons de fes 
jccncrcbcs & de fes pour fui tes , par Icfquellcs 
il nous pf elfe de rentrer dans nous*mémes ^ 
eft cao&^itt Oieaiclaflc enfin de tant de itn* 
UjA^tA imttiles , qu^ lebate après tant de' 
iicai^s eâbifs , te qu'il nous abanmmie ^ com** 
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mt mand une peironne (*c voie (buVeat tàofé^i^, 
tée.€ans.la demande c]u'elle fait â un aucre^' 
elle pert eqfia avec refperaiice , le liefTein 9ç 
le même de l'obtenir ( ou pour l'expri- 
mer d'une manière encore plus fenfible ; re- 
prcfcntcz-vous un Général d'armëe , qui af- 
£ége une place force . ^ d bien defFenduë qu'il 
eft repouffé ai^eC' perte, autant de fois qu'tl_ 
approche » & par tous les endroits qu'il.l'at- 
taque » lorfqu'il vjoit enfin qu'il pert (a peine 
& Ton temps , il , levé le fiége, & abandonne 
le dcflcin qu'il avoit de s'en rcndrc.Ic maîcie.^ 
C'eft ce que fait Dieu , en quelque manière , 
à l'égard ^'un coeur iebeUçtj9& opiniâtre dans 
fa rebçUiôçi ; ^ Jf<û^ dire, mille 

c|fertti\'^ yNiojW inilie atta^^ues :»mais c'eft 
une place qui fe defFend toujours , ^ qui refi- 
aux impicllioas les plus puiflantes de fc-s 
grâces ; ij y a tant de ,temps qu'il le prcflc , -, . 
4Sc qu'il n'.a riep gagné , ni avancé par tant de 
^ifrêrentes reprifes , enfin il fe rebute du mau* | . 
▼àis (liçcés fie (bii entrepriie , Ce abandonne^ 
ce pécheur bpiniât re,^ (on obftînation. 

C'eft ( Chrétiens ) ce qui arrive tous les 
jours; car comme npus avons Jit que cet > 
abandon deDie^ n'artive ^ue par U foudra^* 
âion de Tes grâces , 8c par le refus qiiîil e&^^ 
fait ; an(n peul-on dire qu'a me(iure cpi^in pe« 
cheur les rebute & les m*épri(ê , Dieu les re« 
tire & les refufe de fon côté , puifque fcs grâ- 
ces diminuent toujours en force & en nombre 
i chaque refus ^u'on en fait I de manière que 
ces mouvemens intérieurs (ont comme des 
traits émonflèz qui ne frappent plus que de< 
l^iû ^ jk gât iatcrvaUc j & c*cft cq ouoy cojj* 
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^ecet abandon ; maisccquinoaldbh bica. 
feiretremiileiyC'eft , ane Dieu ne garde pals 
toujours la vûJbtat coa^ice à l'égaid de tout 
les pécheurs \\\ y-cn a , dont ilfc retire aprA 
un combat plus opiniâtre , & d'autres après 
de moindres refiftanccs ; quclqucs-uds qô^il 
fo^rfuit long^temps , & durant plufieurs an* 
nic% « U d'autres qur il & laffej>ien»tôt defot- 
Hciter; les ans' qu'il n'abandooDe qu'aprA 
un grand nombre de refus , & apr^és plufiêuri 
jcbcilions, & d'autres après un nombre moinis 
•bnfiderabie ^parct qu'ctamt le maître & Taf- 
bitre de fes favetw , il' en drfpolc comme il 
lur plaît fans en rendre compte à perfonne. Ct 
qui eft confiant , eft , qu*il n^f^ point de pc* 
chë qui ne mérite ce châtiment, &* qui ne 
foit capable de l'attirer. 

Que ii Dieu n'ufc pas tôdjotirs de cette li^ 
gaeur envers tout le monde, quelle alTuraii* 
ce- avons* non»» q&'il aara des égards pouï ^ 
nous , qu'il n'a pas eu-pour tant d'autres , qui 
n'ont peut-être pas été lî criminels, & qui 
n'ont pas lalTé fa patience au point que nous 
l^avoQS laHee } Car combien de grâces avons*» 
lions naéprifées l combien en rebotons-nont 
tons les jours ? Quelle dtilipation n'en avons» 
nous point faite , depuis que Dieu nous ap« 
pelle &L nous preifc de nous rendre ? Ah i 
qu'il y a à craindre que cette menace qu'il fait 
aux Juifs « dans nôtre fivangile » ne s'adreflt 
i nous , fffMisDb m9t é* ^ imfemêtis , voua 
me chercaerez un jour , Se vous ne me trouw 
ycrez pas j parce que je me retireray de vous; 
& que je vous Jaiflcrny dans ce déplorablè 

abandon. Ccâ ( Ciixética >cc que nousavom ' 
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JOe l'Abandon 

jfai'ct dt'appFeJi«iider , quand malgré tant <HilSr 
/pirations fccrctcs , & de grâces, dont Dictf 
nous éclaire tous les jours , nous vivons dans 
un oubli volontaire de nôtre faluc % qqand aa 
' iicu d*ccoutcr Dieu qui oons rappelle, nous- 
i)pus éloignons tous les jours de lui par de 
Jiouveauz crimes , quand bien loin de faire 
nos effbru pour fortir de Tctat où nous fom- 
mcs, & mettre ordre ^ nôtre confciencef 
nous y contraâons toujours de plus forces ha- 
bitudes qui nous y retiennent , 9l qui nour 
. empêchent d'en tottir. C'eft par là que nous 
#epui(bns là (burce de fes mifericordcs , & que 
iieus devenons enfin infcndbles a toutes 1er 
grâces du Ciel. 

Voilà ( Meilleurs ) le dernier degré de ce€ 
abandon , quand â force de teftiKr les grs-» 
«es de Dieu , ^ d*y rcfifter , «ou en vient ;uC> 
qu'à lynftfifibilicé, ce qui ifrfit j^erdfc toute 
clperance qu'un p:chtt!r :*cn reicve jamais 
pmfqu*il ne le peut qu^ par ks grâces , & le 
îècours qu'il leur donne, 4c quefon roalheUs 
. ^ lel , ^n'il n^eft |dus «oudkë rien ; par 
lin ^ttdurciflement qui s'appelle if^iibilité ; 
laquelle , comme dit faint Auguftin , naît de 
'Auguft. in la multitude de fes pcchez , de multitudine tec^ 
^uodam catorum mfcitur qkdtm^. £n eÉEet , pendanS 
Strm d$ qu*il lui xcile encore quelque fentiment de 
tm^* Keltgion, & des verkes de l'autre vie ^ rien 
ii*Qft encore defefperé ; mais quand il s'eft 
étourdi Tefprit fur tout cela , qu'il s'eft fait 
• un calus aux playes de fa confcience , laquel- 
le reflentoic auparavant jufque aux moindres^ 
IxLeiTures, & qui piaintenant ne'fent plus rien^ 

^ yid endroit le peut- on prendre } i nuaSi 
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â*an miracle de grâce , & un cdù^ ettraor* 
dinaire de la^ mifericorde de Dieu «on peut dire 
que c'en cft fait, & qu'il eft entièrement aban- 
donné; au iïî demeure- 1 il toute fa vie en cec % 
état , fans mouvement qui le porte ve, s Dieu, 
fàus refieiion ftir fa mifere » inflexible dans 
fon opiniâtreté » & fans jamais, cfaaogtr dp 
cotidttite. 

Ce fut là dernière plâye dont Dieu frappa 
autrefois rEn;ypre , fiant immobiles ^ua/i lapis, Ejcod* 
donec pertranfeat pcfulus tuns. Ce peuple aprés 
avoi£ été foliicicé de toutes les manières dont - 
la muèricordc de Dieu a coâtumc de fe (cr** 
iHr Dour fléchit les cc^urs les plus obfiinez , 
«prés que Dieu-, pour le punir , eut employé 
tous les élcracns , qu'il les eut affligez dans 
leurs perfonncs , dans leurs biens , dans Icuf 
bétail , dans leurs moifTons , ils ne iaijflèièot. 
bas de demeurer, nonobftant tout cela^ dai^ 
leur obftinatiou , pàr une infenfibilité (hrpie- 
nante $ ainfi Dieu a beau frapper & punir un ?" 
fcc-heur en cet état , dans fon corps pat lef 
maladies les plus doulourcufcs , dans fcs bieo#' 
& dans tout ce qui le touche ; il cft ib(èafible 
jk s'endurcit ibus les coups de la iuftice divt* 

, fans fe rêconuottre pour teU, 6c fans rcn^ 
Cardans lui- roïme ; il eft â Tépreuve de tout, * 
il prend occafion de tout , pour fe rendre pluf • 
criminel , il meurt enfin abaadonné de Die« 
comme il a vécu ; & alors , coriimc du Te», 
tulien , Dieu fait roir que sUl a étéf atiew 4 
\k fouf&ir , c*cft qu'il elt éterael , & qu'il au- 
ra une éternité toute entière pour le punir 
& pour exercer fa juftice , que ce pccheat: m 
p\XX échap p^er. De force qu'un pécheur abai(- 

• mr • • • • * 

Viuj. 
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donné de Dieu en cette vie , en cft encore ^ 
abandonné durant toute l'éternité ; parce <juc 
Tun ed une fuite^, & un e£pec de l'autre» £c . 
voilà ( Chrétienne Compagaie) les degrés 
par oii roQ defcead en cet abtine de rou» ^ 
tes malhears ; on commence par Tinfidelité 
à fon fervicc, on continue par le refus & le 
mépri^s des grâces qu'ail nous prefentc poux 
rentrer dans nôtre devoir i. & enfin on aciie^ 
ve par Tinfenfibilité fur tout ce qi^ regard 
de nôtre lalut ^ & fur toutes ks yerhez die- 

Vautre vie» 

» « 

Concluji0rh Finiffons , & après avoir fait voir les efï- 
icts & les caufef de cet abandon ^ dont Dieit 
menace les pécheurs en là perfonae des ]ttif% 
VOQS devez conclure qu'il n'y a point d*aa- 
^ tre moyen de l'éviter , que de demeurer & 

dclcs à fon fervice , & entrer dans les (cnJ 
timens db faint homme Job, qui appreheos-, 
doit vivement ce malheur , quoyqu'il (ùt 
rbomme du monde qui eût le moins de. fa- 

Caù craindre : mn recêiam ai moùcmiâ 

non deferam , je conferveray mon innocence 
jufqu'â la fin de mes jours , & je demeureray 
-fidèle au fervice de mon Dieu. Mon coeur a 
4a vérité ne me reproche rien fur ce chapitre; 
mats quelque chofe qui arrive , U de quelle 
^ manière qu'il en ufe avec moi , je me donne* 
rai bien de garde d'abandonner la voyc de la 
juftice, que j'ay commencé de fuivrc : carne 
m'attirerois- je pas, par mon infidélité, l'a- 
bandon de celui , que j'aurois fi lâ^diement 
Quitté -1 Pieu eft ftdele- dans fcs promeflËi 

\ 
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f diréticns ) & l'Ecriture ne nous répète rica 

plus fouvent , mais c'cft envers ceux qui de- 

mcurcDC cooftammeoc attachez à fou ferv»- 

ce , à ceux qui craigneot de perdre Ton zm9i 

tii ; à ceux » en u mot , qui lui font fidèles 

eux-mêmes » Se qui font dans la refolution de 

TApôtrc', de plutôt tout perdre , de jput rif- 

quer , ôc d'abandonner tout , que de fc feparer - • . . 

de la charité de Jcfus-Chrift , jms nos f^dra^ ^r^^ 

bit àt^hétfité^te Chrifii} 

Ce qu'il y a de fâcheoY , & da quoy iioilt 
devons nous defEer >c:*eft nôtre mconftance St 
nôtre Icgcrctc naturelle , qui eft une des 
playes, que nous a laiffélc péché originel ; 
car le peochaac que nous avons vers le mal ^ 
fait que nous fommes^inoonftans djRss le bien^ 
nous quittons facilement la yoye de h ju^ 
fiice, èc qu'en nous éloienant 'de Dieu les 
premiers, nous robligcons de s'éloigner re- • 
ciproqueraeni de nous , & de nous abandon- 
oer. ilnelefait qu'à regrer; mais il le fait 
pourtant , êc par un terrible effet de fa Julti"* 
ce , il nous lailTe dlans le déplorable état oi 
' oôtre malice nous a mis. Mais afin de nouii 
obliger a faire nos efforts pour révicer , con- 
cevons encore une fois la grandeur de ce maî-^ 
lieur par ces deux termes capables de porter 
Tcffroy dans une âme, qui a encore quel^j^ 
lèntiment de -Rtligioit. Un Chrétien aban* 
donné de Dien qui eft fa fin y & qui l^avoir ' 
Cféé pour un bonheur éternel l iriam d'uff ♦ 
Dieu, que l'obiVination du coeur d'uft pecheuf' 
oblige a le rebuter , & coivfentir à fa perte ^ -* 
4c- à (à damnation I un Chrétien aban<bifné^ 
4l-0i(ttlqnl TOfanit fes glaces tsikfv^t^^ 

y y, 
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fcs recherches & f<» pourfiiicei rebutées , 
bienfaits,& tous les moyens dont il s'eft ièrvi 
pour Tattirer , inutiles » laflc de l'attendre , & 
de le foutFrir plus lorag temps, fc retire, le 
rebute , & le méprife à fon tour î un Chré- 
tien , en un mot » abandonné de Dieu 1 qui 
change à fon égard toutes les tendreiTcs de 
ià bonté , en ane indiâtrence ». & en une froi« 
deur , qui fait qu'il ne le regarde plus que' 
, ' comme un ingrat , & comme un fcrviteur in- 
fidèle quM ciialT' de (a maifon , & comme ua - 
vafe de coieie , ainâ que parle TA pâtre » qu'il 
laifTc encore pour quelque temps en ce mona- 
de I mais qui ne peut manquer d'éprouver ân 
jour la (èveritë de fa vengeance.. G'eft pour* 
quoy ( Chrétiens ) pour éviter ce malheur 
au lieu que les anciens Idolâtres enchaînoienr 
leurs DicuXydeccamte qu'ils ne fc letiraiTenr 
de leurs mailbos, ^ qu'ils ne les abandon* 
naflênt ; retenons , & àrrêtonsn&re Dieu par 
oâtre fidélité « en nous attarcbant inviolable'-* 
ment â fon fervice ; c'cft par là que nous To- 
bl.igerons à ne nous point dclaiflcr. 

Qjie s'il y a quelqu'un dans cecce compa* 
gnte y qui reconnaifle en (à perfbnne quelques^ 
inarques flt quelques caraâeres de cet abin^ 
don de Dieu, qu'il fe fou vienne de ce que nou» 
y avons dit d'abord , qu'il n'y a pomr de pe- 

' cheur fi dcfefpcré , ni fi abandonné , qui n'ait 
loâjomrsaflcz de grâces & de feçours , pour 
pouvoir ^ s'il fcut » retourner i Dieu , qui 
a'a point borné fa mifericorde h m nombre 
/ de péchez fixe & arrêté ; qui defFend même 

aux plus aborrîinables pécheurs de defefperer 

4c Içttf (aloc qui cil cncfUG f ont pxâ(â kf 
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7Kcvo1r. C'cft à ce pccheot de faire ati der* 
nier effort , pont foiiic de ce malheuceuz état, 
eb écoutant la voix de Dieu qoi le rappelle , 
& qui fe fait encore aflcz entendre. Mais vbu$ 
( mon Dieu ) qui ne voulez point la mort du 
pécheur , qui ne l'abandonnez qu'à regret »^ 
qu'après qu'il vous a lui même abandoQclé|. 
c'cft à vous à le venir trouver , ^ i Je rap« 
peller ; vous a veï des grâces dans vos trefbrs 
Icfqucllcs ferôient infailliblement ce grand cf» 
fet , fi vous daigniez jettcrun regard favora» 
blc fur le malheur ou il ed réduit , faites'-» 
vous fentir à ce cœur rebelle âc abandonné » 
fiiit-ce par tous les traits de vâtre plus grande 
colère en cette vie, pourvâ qu*it éproure lel* 
effets de vôtre mifcricorde dansTécccuitébieii; 
tieureufe^ 6cc* 
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Saine. iS. 
Elles nous trompent , & 
ne font que fuperficicl l'es. 
19 

Elles font luivies d*une 
véritable amertume de 
cœur. 

Les joyes de Dieu fc font 
(entir au fond du cobuk 
air 

La grandeur des joyc^ 
qu*on goûte au fcrvicc de 
Dieu*' 
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Les joycs du monde paf- 
fcnt bien vite. i^. &c« 
Témoignage de Salo- 
mon fur ce fujet. iç. 
Nôtre cœur eft fait pour 
d'autres /oycs , que celles 
de ce monde, 
Les joyes du monde a- 
T?outiflent à un malheur 
cicrncl, 12. 

M. 

7I^-4î/re. DieUr eft un 
^ doux Maître , & le 
nionde un Maître cruel.' 

Monde. Ce que c*cft que le 
monde , &c en quel Icns il 
le faut entendre, &c. 
Le monde fe peut pren- 
dre pour les honnêtes 
gens qui y font. 
Les bienfeances du 
monde. 

Les bienfeances du 
monde , & les devoirs de 
la Religion s'accordent 
bien. ^ 

Murmure, Sermon fur ce 
^"jet. ^ 

Ce qu'on doit entendre 
par les plaintes & par les 
murmures. 

Sn quoy confifte la m^ii. 
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ce du murmure, 
C'eft la marque d'une 
foible vertu. 3 j 9, 
C'eft fouvent l'cfFet d'u- 
ne mauvaife humeur. 

On montre de la vertu 
quand on foufFre fans 
murmure. ^6\. &c. 
Exemple du faint hom- 
me Job fur ce fujet. 3^415 
&c. 

Le murmure cft une 
marque d'un faux zele^ 

Le murmure de Judas a 
rbccafion de Magdelai- 
ne. ^6f. 
Le murmure eft une dif- 
pofition aux plus grands^ 
crimes. ^69. 
11 difpofe à la mêdifaoce, 
qui en eft une efpcce. 
?7o. &ç. 

C*cft par li que com-^ 
mencent les faftions & 
les cabales. 371W 
C'eft une difpofition au. 
blafphôme contrela Pro- 
vidence. 37f. acc. 
Les châtimens de Dieu: 
fur ceux qui fe laiflçnt 
aller aux murmures^ 
37Z^ &c. 

Remèdes contre ce vi^ 
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fat ^ • }7^» 

Jb Atience. De la patîcn- 
ce chrétienne , Ser« 
jmon fiit ce fiijet. i^i, 
R^ifons qui nous doîvenr 
faire établir nôtre joye 
dans la patience. i 
C'cft la vertu qdi eft le 
plus d^ttfage en ce mon* 

L'homme eft condamné 
à fouffrir dés qu'il com- 
mence â vivre. is%,. 

La patience de quelques 
Payens étoit pleine de fa» 
ftc & d'oftemation* ii% 

Ce que c*cft que foufFrir 
avec une patience chré- 
• tienne i6o. 
Comme il y a à foufFrir 
dans «tous les états » ^ 
dans toutes les condi- 
tions. 1^3. 
La qualité de Chrétiens- 
nous engage à foufFrir 
patiemment. i ^4. Sec, 
La patience eft mêlée- 
dans l'exercice de toutes 
les vertus. 166. Sec, 
Sentimens de faint Au- 
giiftin fur ce fuj^t* Uji^ 



La qqalité de pecheni' 
nous oblige â la patience. 
1^8. &c. 

Sentimens du Roy Pro-^ 
phete fur ce chapitre. 
170. 

Bxemple, & (eînimenc 
du faint homme Job, fût' ' 
ce même fujét. i7i. 
Nôtre patience eft accep- 
tée ca làtisfaâiott des' 
peines, qtte.nous ineri- 
ferions en Tâutre vie* 

C'cft par ce moyen que ^ 
Dieu éprouve, ic ^pure 
nôtre vertu. 177 &c. 
£lle nous donne une af» 
f4rance morale, que noua»* 
/ômmes agréaules i 
Dieu. 1790 
Comme cette penféc 
nous doit animer à fbuf* 
frir avec patience* i So; 
Elle nous donne erperan« 
ce d'acqucfir le Ciel 8c 
d'augmenter nôtre gloi- 
re, là mime»' 
Comme tout ce que nous 
pouvons fbuffrir en cette 
vie» eft peu de chofè,'- 

péché venieL Sctmon fur ce' 
fujet. 1,1.3. 
Ce que c^'eft y^la nattfie' 
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^ les effets du pcchc vc- 

II â cela de commun avec 
le mortel , qu'il eft une 
ofFcnfc de Dieu. i*/. 
Il eft une tache de Tamc. 

La rigueur des fupplices 
dont il elt puni dans l*au* 
trevie. & 135. 

Conme le paiïage eft 
gliflant & facile du pé- 
ché véniel au mortel. 

C'eft par les petits éé- 
fauts que commencent 
ordinairement les grands 
defordres. 1^9, 
Le péché véniel diminuai 
Phorreur qu'on avoit du 
jnort^l. 140. 
X€ <paSagc du venid au 
mortel eft (buvcnt im- 
perceptible. 141. 
Comme on tombe ordi- 
nairement de Tun dans 
Tautrc. i^. Scc. 

Comme il eft un obfta- 
cle aux communications 
de Dieu. 14J, 
C^mme il empêche une 
ame d'être entièrement à 
Oicu. 146. 
11^ retarde la jouîffance de 
notre fouverain bien,. 



T I E R E s, 

dans l'autre vie. 147. &c> 
Quoyque nous ne puif- 
fions les éviter tous,nouS' 
pouvons en diminiier le 
nombre , & la gricvetér 

La multitude de ces for- 
tes de péchez que non* 
commettons tous les 
jours. 150. 
Penfées. Des péchez de 
peufée, Sermon fur ce 
fujct. 3^1^ 
En quel fens l*Evangilc 
dit que les mauvaifes 
penfées viennent du 
cœur. 3x1. ^Cm- 

Pourquoy Dieu defFcnd 
les mauvaifes penféeSir 

Ce qu*on doit entendre 
par les mauvaifes pen- 
fées. Ji^. 
On ne craint pas tant les- 
péchez d'aftion. Jjr; 
Qu'il n'y a. rien it plu^ 
prompt , & de plus fubit 
que la penfée. &c» 
Nous devons être fidèles 
à repouflcr les mauvaifes 
penfées. ^^8. &c. 
Dieu nous juge par le 
cœur , & par nos pe^»*» 
fées. ;4o> &c. 
Plus ces penfées fônt im** 
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jjortnnes, plus notre fi- DicUi VI 
délité patoit i y icMer* Frefence dê pieu. Skttùoa 



34X. &€• 
I) B'apparricDt qa*àDiea 

ée décadré les pcofées. 
34^. &c. 

Nous devons veiller fur 
iK)tt$- mêmes » puifqa'il 
lie faut qu'nne maavai(e 
penfiie poux nous perdre. 

C'cft toujours par h pcn- 
fée que commence le pé- 
ché. )x7. âcc 
Règles pour ra^*arer une 
confcience troublée par 
les mauvaifes penfécs. 

VerfeBion é* Sainteté, Qu'il 
faut toûjouts croire en 
perfcâioo. «3, te 70. 
Le défit d'acquérir la 
perfeâion croît à mcfure 
qu*on y avance. 71. &c. 
La haute perfctIiQn à la- 
quelle' un Chtéciea $*cft 
engagé. ' 73 ^^c. 
Progrés dans la perfec- 
tion (Se dans la vertu, v. 
Croître. ^3, 
tbanpem Comme ils vou- 
lurent fttrpieudre le Fils 
de Dieu. 1 
)Pf€€êpt9s du moîidè plus ri- 
gouxeu^ que ceux de 



furcefujet, 93 • 

Dieu n'eft pas éloigné de 
chacun de nous , conraie 
dit l'Apôtre &C. 
Les avantages que l'on 
retire de iar pcufëe de \zr 
la prefènce de Dieu. 

fille nous fait éviief le 
péché. 9S. &c. 

Pourquoy nous n'avon» 
pas toujours cette penféc 
dans i'efprit. iot.^ 
Les hommes n\)ficiilè- 
roicnt jamais Dieu s'ils» 
avoicnt toujours cette' 
penfée. 10X1» 
La cauicde tons les cri* 
mes eft qu'on ne sfoccv^ ^ 
pe p<Hnt de celte penféew* 
10$ • 

La penfée de la preftnce" 
de Dieu fait pratiquer 1»* 
vertu. I09r' 
C*cft le moyen 
bien-c6ir Saints. & par* 
faits. m. &c« 

Cette ptnfcr nous "doit 
cnflamci en Tamour de 
Dieu. 114. 
C'eft par là que les Saincf 
fe fônt élpvez âoae^fcatt- 
te p5:cfcctioik ai/^- 
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:Cette penfêe nous faic 
jrourcr nôtre joyc, & nô- 
tre repos en Di^u. iï8. 
SentimcDS de faiatAugtt- 
Jàia Cm. ce ftijec. it-o. 
.Seotimenc du Proyhece 
Jloyâl fur^ce m^me fujec 

R. 

jy ,M0mpenfe. Les di£fefen» 
*^ tes ^:écompcnfts que 

JDicu & le monde don- 
tHcnc à leurs Sec viceur s. 

H^ghy ïtfgalâtitét vie re^ 
glée , SexuMfa fur ce fii* 

Livie rcglc'c eft la vie 
wd'un véritable Ckrécien. 

JL^ordreeonftant que l'on 
garde , eft le caraâere de 
fl'cfprit de Dieu. 1 97- 
Avantage de r^tat reli- 
gieux ea ce ^oiat» 1^9* 
.&c. . ^ ' • 
^ .^amunordce-conf^Mt & 
. jreglé » on ne ferc Dieu 
^que par humeur. ) ot. 
Nôtre pietc , & nôtre de* 
,yotion ne fera pas de du- 
rée (ans cela. 501. &c. 
tllœ cqjLftame régularité 
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égale les aûioos ezeraor« 

dinaires. 30^. &c. 
Le moyen de réiiflTir en 
toutes chofes , eft d'agir 
par méthode. }07» 
iaus ordre & (aas règle, 
on if*avaQce jamais daas 
•ia vertu. joS. 
Une vie réglée eft un 
moyen de devenir bieo«> 
tôt grands $aint$. $07; 
Ceft la fource de jDliUe 
^bonnes avions. 1 10. &jc. 
tes grands mcrites que 
nous perdons , faute d'a-r • 
%k par ordre & par zer 

Île. jijtJ 
.a iainreté (è peut ac- 
quérir fans pcioe, par 
cette voye. 

C*cfl: par cette voye que 
J)ieu a conduit une itkSr 
nité de Saints. jX), 
Ceft epcore Ja Voye la 
plus fdredans le (èr vice 
de Dieu. ^if.&c. 
11 n*y a point d'iliufioai 
aaindre dai^^^te wye. 

On eft i cousrert d<t la. 
vainc gloire de Toften- 
tation. 317. 5cc.* 

Cette manière de vie 
fl'cft pas fi gêi|f»Qte gu^e 
roo-cioit. "i^l* &c; 
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Klputathn, Soin de la 
' ronferver » SeumoQ fur 

ce fujet. xjf. 

L'exemple que nous a 
- ^onné le Fils de Dies la 

* dcffus. tj^. ôcc. 
Les mefures que nous de- 
vons gardex fui ce fujet. 

Combien la lépatation 
«ftttn bien fragile. 140. 
Elle eft pourtant nccef- 
fairc , pour remplir les 
.devoirs de nutce état* 
14t. &X44* 
C'eft nn motif prelTant 
pour nous acquitter de 
nosemploys. X4J. 
Le foin de nôtre réputa- 
tion efl utile pour la gloi- 
*xcde Dieu même* t4^* 
8cc. 

* L^exemple de faint Paul^ 
fur ce fujet, - 148. 
La confideration du fa- 
lut du prochain nous y 
oblige (ou vent, xjo &c. 

' Il eft aifë d'accorder ce 
•foin avec rhumilitë 
chrétienne. lyi. 
On eft fou vent obligé de 
fe jufiifier des chmes 

Ïu'oonoQSoppQfe. 151,» 
'n quelles reocontres-on 
iloit mé^rifec Ta réfuta-; 



BLE 

non pour Eficu. if f; 
La première eft quand oa 
w la peut aeqoair fans 
. crime. 15^^ 
La (econde quand la 
crainte. de la perdre nous 
détourne de quelque ac- 
tion de vertu. 159 &c. 
Le troiiiéme quand il 
nous arrive quelque .COQ-» 
ihRon par rinjuftice des 
hommes. z6t, 
L'ufage que nous devons 
. faire de nôtre réputation 
en di&rentes occafions* 

Conserver fa réputatioa 

n'eft pas avoir bonne o^ 
pinion de foy - même» 

£n facrifiant nôtre repn» 
cation pour Dieu , -Dieii 
nous la rend aucontuple. 

166. 

Retraite, folitudc , vie re- 
tirée , Sermon fur ce lu- 
jet* 4X0m 
C'eft le liçu • où. IBon 
troaife Dieu' f^ur fâcift- 
ment . & od il nous in« 
vite, 4ij.&i4^. 
Ce qu'on doit entendie 
. par la .retraite ^ £c par Ja 
vie. retirée. . - xif- 
^ Op. y trQuycia grâce qlpef^ 
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ron a perdue daas le 
^grand monde. 417» 
Quand Dieu appelle 
quelqu'un à fon fcrvicc, 
il lui infpirc un cfprit de 
retraite. 4U. Scç, 

Dieu ne fe trouve point 
parmi le bruit Ôc le tu- 
imnlte. 41^- & 4tT. 
X^î font ceux qui ont 
le plus de befoin de la rc^> 
traite. 415. 
C'eft dans U folitude 
que Dieu a opéré fes 
plus grandes merveilles» 
414. ôcc. 

Les grands avantages 
.que nous y trouvons. 
4X7- &c. 

peur fortes de (blitudes 
que Ton peut pratiquer* 

Les dangers de perdre la 
grâce font moins fré'- 
^uens dans la vie retirée. ' 

II y a plus de moyens d'y 
^onfèr/er la grâce. 43 t. 
' On y trouve les fccours 
contre les tentations dii 
Pemoiu ^ 4)4. 

piiFerence delà retraitç 
Chrétienne» de ceUes des ' 
Philofppbest ^ 45 



T I E R E S. 
s. 

oAhOité. V. PerfeBion: 
*^ Science. Du moyen de 
racvjucrir , & de Tufagc 
qu'on en doit &ire. ) Si« 

Eloge de la fcience, ) 
Fâcneux préjugez contre 
les fçavans. 3 83. &C. 
La fcience a toujours 
fecyi à défeadrc U Reli- 
gion. XZ6. 
Ce quieft neceflairepour 
étudier chrétiennement. 
3B8. 

Il faut avoir une inten** 
tion droite dans fes étu« 
des. la 
Quelles font les mauvais 
fts intentions qu'on peut 
avoir dans fes études# 

Le choix desé^udesau{« 
quelles on dqit s'appli« 
qucr. 39}. &c. 

îc jugement qu'il faut 
faire des lettres humai- 
nes. 194, 
Il faut recourir à Dieu 
pour profiter dans lèft 
fciences. 39^. SccJ" 
Ep quoy la fcience cft 
UCiUà celui ^ui la f o^^ 



Pourquoy Toq die (]uc 
les ffavans ne (ont pas 
les plus fozxtz â la pieté* 
400 



TABLE 

599. &c, préférable au ftrvîcc Htx 

monde. iS« 
Dieu a des ferviteurs par 
tout I ôc dans toutes les 
-conditions. êcc. 



La fcicnce & Pétucle é- Sincérité ^ & bonne foy ^ 
loigaét des débauches, & Sermon fur ce fujet, 1 84. 



des dcfocdres. 40 t. &c. 
L'ignorance efl la caufe 
. des detbrdres de p l ufieurs 
Ecclellaftiques. 40l.&c. 
La fcicnce eft utile pour 
exciter les autres à la ver- 
tu. 403- 
Le matiieur qui arrive 
de .¥iOtr des perfonnes 
{ànÎTilapacité dans l'E- 

. glife. ' 40^. 
La fcicnce c'^ un moyen 
4^ procurer une gloire 
tdute^articutiere à Oiev* 

Service de Dieu » les joyes 
qu'on y goûte , Sermon 
fur ce fujet. i. 
Il y a à fouffrir au fcr- 

. vice de Dieu , on tCtn 
peut douter. ^ 4* 
II n'y en a pasrtnoins au 
Service du uioude. 

Xa pcÎBC qu'il y a au fer- 
vice de Dieu eft infini^ 
ment aâoucie, 'S.^Scc/ 
Le fci^vice de Dieu fcfr 



C*efl le moyen de gagner 
le cœur de Dieu» iSj^ 
La fîncerité eft cette fîm« 
plicité fi recommandée 
dans l'Ecriture. i88«&c. 
Le principe de cette fîn- 
cerité & de cette droitu- 
re de cœur* XS9.&C. 
C'eft par ce moyen qu*oa 
accomplit tous les de-^ 
voirsdeia charité. 19U 
C'eft pour ceJa , que le 
Sauveur a chéri particu- 
lièrement tcsenfans.i94« 
La fincerité eftoppofée i 
U prudence du iiecie que 
Dieu a en liorreur. I9T« 
C*eft par cette vertu, 

3u'on s'attire l'cAime 
esiiommes. 19% 
Les plus fâintes allions 
nous (ont ' fufpeâes 
quand on y remarque 
peu de bonne foy. ioi« 
Cette droiture de cœur 
fùpplée en quelque ma« 
fricte i toutes ics amter 
vertus* lox. 9cci 
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"Tzt là on fe fait aimer de 
rtoùt le monde. X93«&c. 
Soliiude. ,JUtraHe. 

tienne. Les (oiifFrances êc 
les perfecutions font or- 
dinairement le partage 
• des Joftes en ce moaac. 

. Erreur des hommes (br 
les affligions & les foaf- 
frances. 1^4» 
C'cft par là qu'on gagne 
le cceuc de Dieu 1 8 7. 
St9ïcUm. 'Lear erreur far 
inégalité des pèches, iif • 

T. 

n^jliftejfe. La tf iftcffe da 
fiecle caufe la mort » 

félon (àint PaaL 
Temple. Tout ce grand 

sioudc cil comme le 



T I E R E S. 

Temple <ie Dieu. luf. 
V. 

T/TErtu. Les vertus cîvî- 
les & morales font 
propres de tomes lcsRe<^ 
Itgions. 4T. &C. 

Les perlbnae&confîdera*, 
Ues par leur rang y (ont 
cflimer la ?ertu , quand 

elles font vettueufes. 50^ 
&c. 

On peut Tivre vertaeufiH 
nient dans le monde» 
Avancer > & crotcre ea 

vertu. V, Croître. 
Comme on a toujours 
Qccailon de pratiquer 
vertus dans le Chriitia** 
nifme* 8^. tcCm 

Vie fegUe. v. Hegle. 

yeye. Les voyes de Tiniqui^ 
té foat.diiEciks. i7..âcf 
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